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AVANT-PROPOS. 



Nous offrons au public, dans une traduction fl* 
dèle, la première réunion complète des Évangiles 
apocryphes. Monuments des plus curieux, témoins 
irrécusables du mouvement des esprits à une épo* 
que particulièrement digne d'attention, ces récits, 
ces légendes naïves sont dignes souvent d'être com- 
parés à ce que la poésie de tous les âges offre de 
plus beau ; ils ne se trouvaient que dans quelques 
ouvrages grecs ou latins, connus des seuls érudits 
de profession, difficiles à rencontrer, ou d'un prix 
inabordable. Le siècle dernier avait traduit, c'est- 
à-dire défiguré et tronqué certains fragments de 
cette littérature contemporaine du Ghrislianisme à 
son berceau ; une intention irreligieuse les avait 
présentés sous un faux jour. En fait de travaux en 
langue française sur le sujet qui nous occupe , nous 
n'avons à indiquer que les leçons de M. Dohaire, 
insérées dans V Université Catholique; plus d'une 
fois nous avons fait usage des appréciations de ce 
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AVANT-PROPOS. 



Nous offrons au public, dans une traduction fi- 
dèle, la première réunion complète des Évangiles 
apocryphes. Monuments des plus curieux, témoins 
irrécusables du mouvement des esprits à une épo- 
que particulièrement digne d'attention, ces récits^ 
ces légendes naïves sont dignes souvent d'être com- 
parés à ce que la poésie de tous les âges offre de 
plus beau ; ils ne se trouvaient que dans quelques 
ouvrages grecs ou latins, connus des seuls érudits 
de profession, difficiles à rencontrer, ou d'un prix 
inabordable. Le siècle dernier avait traduit, c'est- 
à-dire défiguré et tronqué certains fragments de 
cette littérature contemporaine du Christianisme à 
son berceau ; une intention irreligieuse les avait 
présentés sous un faux jour. En fait de travaux en 
langue française sur le sujet qui nous occupe, nous 
n'avons à indiquer que les leçons de M. Dohaire, 
insérées dans V Université Catholique; plus d'une 
fois nous avons fait usage des appréciations de ce 
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judicieux critique. Nous le redirons avec lui : les 
légendes des cycles évangéliques sont de simples 
traditions trop crédules, souvent trop puériles; mais 
à chaque page brillent la candeur et la bonne foi. 
Dans ces narrations familières, dans ces anecdotes 
contées au foyef domestique, sous la tente, à l'om* 
bre des palmiers au pied desquels s'arrête la cara- 
vane, le tableau des mœurs populaires de l'église 
primitive se déroule en toute sincérité. L'âme et la 
vie de la nouvelle société chrétienne sont là , et elles 
y sont tout entières. Ces récits sont maintes fois 
dénués de vraisemblance ; nous en convenons ; ils 
manquent d'exactitude historique ; la chose est cer- 
taine quant à de nombreux détails ; mais les usages, 
les pratiques, les habitudes, les opinions dont ilâ 
conservent les traces , voilà ce qui réunit le mérite 
de l'intérêt à celui de la fidélité. 

Ces légendes étaient les poèmes populaires des 
premiers néophytes du culte nouveau; la foi et 1*1- 
mdgination les embellissaient sans cesse ; Ton y 
rencontre énôore des lambeaux reconnaissables de 
compositions en vers, et qui étaient certainement 
chantées. 

Uïi écrivain instruit Ta déjà remarqué; des 
mémoires qui nous révéleraient l'état un peu com- 
plexe de la société chrétienne dans les premiers 
moments de sa naissance, seraient d'un prix ines- 
timable. Ces récits existent; mais ils avaient été 
oubliés, perdus de vue; ce sont les actes des 
martyrs, les histoires des apôtres et de leurs dis- 
ciples, les faux Évangiles des premiers siècles. En 
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infime temps, ces mémoires sont de petites épo- 
pées empreintes d'un caractère de crédulité naïve; 
elles ont pour descendants les grands poèmes épi- 
ques chrétiens, Dante, Mil ton et Klopstock. 

Si vous cherchez la cause de la faveur démesurée 
dont ces légendes ont été Tobjet durant quatorze 
siècles, si vous demandez le motif de leur multipli- 
cité, interrogez ce besoin de merveilleux dont 
Thomme a constamment subi l'influence (1), qui s*est 
à chaque époque manifesté dans l'Orient avec une 
vivacité toute particulière , et dont la société nou- 
velle ne pouvait se défendre malgré la sévérité, 
malgré la gravité de ses croyances immuables. Ces 
gentils encore imbus des fables de la mythologie, 
ces juifs convertis, mais la tôte pleine des mer- 
veilles qu'enfantait Timaginalion des rabbins, ces 
néophytes d'hier, épars à Jérusalem, à Alexandrie, 
à Éphèse, ne pouvaient si vile vaincre leur pen- 
chant pour les fictions. Ce fut toujours le propre 
des peuples d'Orient d'entremêler le conte, la pa- 
rabole aux matières les plus graves. Aussi, dans les 
légendes que nous allons reproduire, retrouve-t-oû 

(i) Cest une chose remaitiuab!e de voir le tnême esprit sou» 
l'influence duquel ont été composés les récils quo nous recueil- 
lons aujourd'hui, se reproduin' à dix-s-.'pt siècles de distance, 
dans l'iiistoirc de la dou'ourcuse passion de Jé'sns-Clirist, parla 
sœur Catheruie Emmericli. L Vuvrc de cette extatique allemande, 
devenue célèhre , a occasionné une vive sensation clioï les po- 
pulations caUioliques d'au-delà du Rhin. M. de Cazalès n*a pas 
jugé ces écrits indiji^nesde l'atleiition des lecteurs français; et il 
en a donné une traduction aussi fidèle qu'é é<^ante. L*analogie 
dont nous venons de parler nous a paru susceptible d'être signa* 
lée aux hommes sérieux. 
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l'empreinte remarquable et profonde de celte fu- 
sion opérée entre les opinions anciennes et les dog- 
mes nouveaux. 

Parmi les écrits apocryphes, il importe de dis- 
tinguer ceux qui ont été l'œuvre de quelques im- 
posteurs, et ceux qu'à la fin du premier siècle, ou 
au commencement du deuxième, rédigèrent, avec 
plus de piété que de critique^ quelques disciples 
jaloux de rassembler les traditions qui se rattachaient 
à l'origine du christianisme; ils cherchaient ainsi 
avec zèle à conserver les paroles, les sentiments 
attribués au Sauveur. 

A partir du règne paisible d'Adrien et des An- 
tonins, les bizarreries de la magie, les subtilités de 
la cabale, les rêveries des théosophes commencent 
à se mêler aux doctrines philosophiques et reli- 
gieuses; les sectes pullulent; les discussions, les 
schismes offrent un aliment inépuisable à ce besoin 
de nouveauté dont l'homme combat difficilement 
l'attrait. Les écrits apocryphes surgissent de 
toute part ; il y en a qui sont mis sous le nom d'un 
des apôtres; d'autres s'annoncent comme l'œuvre 
des premiers successeurs des disciples immédiats 
de Jésus-Christ. Des historiens pseudonymes vien- 
nent raconter, chacun à sa manière, les prédica- 
tions, les voyages, les aventures de leurs préten- 
dus maîtres : on y mêle les anecdotes les plus 
controuvéea, les épisodes les plus dépourvus d'au- 
thenticité. 

Les écrits dogmatiques, que quelques-uns des 
hérésiarques primitifs ont voulu faire circuler sous 



des noms vénérés, afin d'appuyer leurs erreurs, 
offrent un mélange de subtilités ^ d'allégories résul* 
tant de la combinaison des doctrines orientales et 
du développement sans contrôle de la pensée grec- 
que dans tout ce que son allure a de plus libre, de 
plus hardi. N'ayant eu cours que dans le sein de 
quelques sectes éteintes pour la plupart dès le com- 
mencement du quatrième siècle, ces légendes hé- 
térodoxes disparurent promptement; à peine en est-il 
demeuré les titres, à peine nous en a-t-il été conservé 
quelques phrases isolées. On peut déplorer leur 
perte, car les rêveries gnostiques sont maintenant 
sans danger, et parmi ces fictions, parmi ces rêves 
d'une imagination échauffée, il se trouverait maint 
détail fort utile à une histoire des plus curieuses et 
des plus dignes d'intérêt : celle de l'esprit humain 
pendant les premiers siècles de la régénération 
chrétienne. 

11 y a une toute autre importance dans les légendes 
que l'Église rejeta, et avec raison , comme dénuées 
d'authenticité, mais qui du moins ne posaient au- 
cun point de doctrine contraire à la foi. Celles-ci, 
Téglise grecque les accueillit en partie ; encore de 
nos jours les chrétiens de l'Egypte et de l'Asie ne les 
révoquent nullement en doute. Loin d'être restées 
stériles, elles ont eu, pendant une longue suite de 
siècles, l'action la plus puissante et la plus féconde 
sur le développement de la poésie et des arls ; l'é- 
popée, le drame, la peinture, la sculpture du 
moyen-âge n'ont fait faute d'y puiser à pleines 
mains. Laisser de côté l'élude des Évangiles apo » 
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quel, occupant un rang inférieur, tenait renfer- 
més dans ses vastes cavernes ]es patriarches, les 
prophètes, et, en général, tous ceux qui étaient 
morts avant l'avènement du Christ. En lisant le récit 
de leur délivrance, de leur entrée dans la loi nou- 
velle, on ne peut manquer de reconnaître une éner- 
gie d'expression, une vigueur de pensées peu com- 
munes. » 

Notre traduction a été conçue et exécutée dans un 
système de fidélité rigoureuse ; nous avons unique- 
ment cherché à rendre le texte original que nous 
avions sous les yeux, sans l'embellir, sans lui prê* 
ter aucun ornement, sans en faire disparaître ce que 
l'on prendrait aujourd'hui pour des vices de rédac- 
tion littéraire. 

Quelques notes ont été annexées lorsque nous 
avons jugé que certains passages réclamaient des 
éclaircissements, ou étaient susceptibles de donner 
lieu à des rapprochements qui pussent offrir de 
l'intérêt. Plusieurs fois nous nous sommes aidés des 
travaux des éditeurs nos devanciers, mais nous 
avons cru devoir élaguer les discussions théologi- 
ques, les minuties grammaticales, l'attirail des va- 
riantes, enfin tout ce dont les commentaires que 
nous avons consultés ont été grossis énormément. 

Nous avons disposé ces légendes dans Tordre 
qui nous a paru le plus logique, dans celui qui 
nous a semblé devoir présider à leur lecture ; il 
s'écarte de la classification adoptée par les éditeurs. 
Fabricius a débuté par l'évangile de la Nativité de 
Marie^ et Thilo par VHistoire de Joseph, Celle-ci, 
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le savant hambourgeois l'avait placée parmi les lé- 
gendes de l'Ancien Testament : elle appartient 
toutefois exclusivement au Nouveau. 

Chaque composition sera précédée d'un court 
avanl-propos, dans lequel nous relaterons ce qui la 
concerne plus spécialement. Du reste, dans tout notre 
travail de critique et de glossateur, on ne peut voir 
qu'un précis des plus modestes et des moins pré- 
tentieux. 

Nous allons maintenant donner sur l'ensemble de 
la collection quelques détails de bibliographie ; quant 
à cette portion de nos recherches , nous lui avons 
donné des soins particuliers, d'abord afin de faciliter 
les investigations des personnes qui voudraient ap- 
profondir ce que nous avons dû nous borner à effleu- 
rer, et ensuite parce que la bibliographie, beaucoup 
trop souvent négligée, est un excellent instrument 
de travail, une science bien plus difficile qu'on ne 
croit, et dont l'importance est chaque jour mieux 
sentie. 

Le mérite d'avoir le premier recueilli quelques- 
unes des légendes apocryphes relatives au Nouveau 
•Testament, revient à Michel Neander, théologien 
allemand du seizième siècle ; il les joignit à une 
édition grecque-latine du petit catéchisme de Lu- 
ther, imprimée à Bàle en 1543, et reproduite en 
1547 avec diverses additions. Une partie du travail 
de Neander reparut à Hambourg en 1594 par les 
soins de N, Glaser, qui l'accrut de quelques autres 
fragments. Plusieurs de ces écrits furent également 
insérés dans différentes collections volumineuses, 
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telles que les Bibliolhèques des Pères, éditées k 
Paris, à Cologne ou à Lyon, dans les Orthodoxoçra- 
pha de J.-B. Hérold (Bàle, 1555), dans le recueil 
de l.-J. Grymaeus {Monumenta S, Patrum oitho- 
doxographa, Bàle, 1569), dans l'ouvrage de Laurent 
de la Barre : Hîsioria christiana veieiiAm patrum, 
Paris. 1583, in-f°. 

Ce fut un des plus infatigables érudits de la la- 
borieuse Allemagne, qui réunit le premier en corps 
d'ouvrage tous ces écrits épars dans des livres d'un 
accès peu facile; Jean Albert Fabricius, si connu 
par ses immenses travaux de bibliographie et d'his- 
toire littéraire, lit paraître à Hambourg, en 1703, la 
première édition de son Codex apocryphus uovi 
Testamenti; elle fut réimprimée avec quelques ad- 
ditions en 1710-1743, trois parties, 2 voL in-8°. On 
pourrait désirer dans ce recueil et dans les préfa- 
ces, notes et dissertations dont il est gonflé, plus 
de méthode et de concision ; depuis un sièclo une 
exégèse infatigable et clairvoyanle a découvert de 
nouvelles pièces, elle a épuré les textes, elle a per- 
fectionné l'œuvre des criti(^ues anlcrieurs, mais elle 
a rendu justice au zèle et à l'érudition de ceux qui 
avaient déblayé le terrain. 

Justement recherche, l'ouvrage, dû au savoir et à 
la patience de Fabricius, e.^l devenu rare ; son prix 
est élevé. Réuni aux deux volumes da Codex pseudep. 
Vet.TesL, il s'est payé 63 k. à la \eiit ^ Langlès, et 
tout récemment 49 Tr. à ceilc de Daunou. 

Peut-être Fabricius n'eûL-il pas dCi grossir sa col- 
lection en y insérant des liturgies attribuée^ à ditî^- 
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r^ts apôtresi, et 1% livre du Pasteur attribué à saint 
HQrmaa (1) ; productions étrangères aux apocryphes 
proprement dits. Il a écarté VBîstoire de Prœhare^ 
déjà publiée plusieurs fois, et les Actes de saint 
Paul et sainte Thècle ; ces écrits lui ont paru, et non 
sans raison, ne contenir que des récits privés de 
toute vraisemblance \ mais était-ce un motif suffi* 
sant pour rejeta des légendes qui servent du moins 
à constater le mouvement de Fesprit humain à une 
des plus grandes époques de son histoire? 

Un théologien anglais, Jérémie Jones« recueillit k 
Londres, en i722, les écrits apocryphes du Nou- 
veau Testament, et cette collection reparut à Oxford 
en 1798. Elle est à peu près introuvable hors de la 
Grande-rfretagne ; elle se partage en trois volumes. 
l^ preç|û|^ est consacré aux écrits donl i) qe nous 
e|^ parvenu que des fragments ; le fécond contient 
les légendes que nous possédons dans leur élat d'in« 
tégrité'i le troisième, étranger aux apocryphes, 
pjpésente une défense de Tautheaticitédes écrits ca*^ 

(4) Cet mtTrage remamnable est an TériUlile pftit po^ne, 
plein de gr&re et de fraîcheur; le texte grec parait perdu. Un 
ange y parle sous la figure d*un pasteur; de là son titre. Il Ait 
éetit avant la persécution de Domitien. Heraïas tùi disciple 
def «pâtrts, et Ton croit qae e*€8t lui que saint Faol bilsaiôcr 
de sa part. {Épître aiu^ A<im«w, xvu U). Kou9 renvoyont 
d*ailleurs à un article plein d'intérêt inséré dans la Revue Eu' 
ropëenfie, n<* 92, tom. ». Nous mentionnerons aussi qudques 
lavantes monographie^ venuen d*outre*RhiÉ; TorelH, IHiÂrrlU 
kku placita quœdam Hermœ V. ut habitur Ap» esihib, (I^ond. 
goth., 1825. 4<>) ; Gratz, Disq. in Pastor. Berm, fBorra, 1820, 
4*) ; Jachmann, D, Biru der IkrmaSf Bt J^rag^ f^tri»^^ 
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Boniques et une réfutation des déïstes. Comme édi- 
teur, Jones s'est borné à reproduire les textes grecs 
ou latins donnés par Fabricius, en y joignant une 
traduction anglaise ; il n*a point voulu donner de 
notes nouvelles, il n'a point cherché à perfection- 
ner le travail de son devancier. 

Après Fabricius et Jones, les légendes apocry- 
phes demeurèrent longtemps négligées ; les théolo- 
giens, les philologues du dix-huitième siècle ne s'en 
occupèrent pas; il faut attendre jusqu'à l'an 1804 
pour voir surgir deux écrits qui les concernent. 

L'un est le Corpus omnium veterum apocryphorum 
extra biblia que C. C. L. Schmidt édita à Hadémar, 
petite ville du grand duché de Nassau. Cet essai, 
qui n'eut point de suite, ne mérite guère de nous 
arrêter ; il ne renferme que des textes latins peu 
corrects des évangiles de la Nativité de Marie, de 
l'Enfance et de Nicodème. 

L'autre écrit est plus important; c'est VAuctua^ 
riumcodicisApocryphi N. T. Fabiiciani, dont Tévê- 
que d'Arhus, André Birch, mit au jour le premier 
fascicule à Copenhague. Une narration de Joseph 
d'Arimalhie, une apocalypse apocryphe de saint 
Jean, des rescrits de Tibère à Pilale y furent publiés 
pour la première fois ; des variantes furent recueil- 
lies pour quelques légendes déjà connues. Tout en 
rendant justice au zèle du prélat danois, nous de- 
vons convenir que son travail ne répondit pas tout- 
à-fait à l'attente des savants; les morceaux inédits 
qu'il publia ne sont pas d'un vif intérêt, et ils sont 
défigurés par un si grand nombre de fautes de toute 
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espèce, qu'il est souvent bien difficile d'en décou- 
vrir le sens. 
Plusieurs érudits, pénétrés de l'importance des 

écrits apocryphes, avaient songé à leur consacrer 
leurs veilles ; le comte Léopardi, cet illustre philo* 
logue italien, mort à la fleur de l'âge (1), caressait 
ridée de mettre au jour un supplément au recueil 
de Fabricius : il n'en a rien paru. 

En 1832, J. Ch. Thilo, professeur de l'Université 
de Halle, fit paraître à L( ipzig le premier volume 
du Codex apocryphus Non Testamentù C'est un 
in-S*" de clx et de 896 pages ; les textes arabes et 
grecs ont été revus avec soin sur un grand nombre 
de manuscrits ; une foule de variantes sont recueil- 
lies et discutées avec une attention scrupuleuse qui 
ne se dément jamais ; des notes sont jetées au bas de 
chaque page, et quelques-unes d'entr'elles méritent, 
grâce à leur étendue, le nom de véritables disser- 
tations ; elles portent sur le choix, sur l'emploi des 
mots ; elles éclaircissent des points obscurs d'his- 
toire ou de géographie. Un juge fort compétent, 
M. Hase, a rendu dans le Journal des Savants 
(juin 1833) le compte le plus favorable de cette pu- 
blication, qu'il proclame une des productions phi- 
lologiques les plus importantes qui aient paru de- 

{i) La Bibliographie universelle, tom. lxxt, p. 392 a consa- 
cré une noUce intéressante à cet écrivain enlevé à trente-neuf 
ans, et qui, comme érudit, comme prosateur et comme poète, 
t^est placé au premier rang de ses compatriote» et contempo- 
rains. M. Sainte-Beuve en a fait Tobjet de quelques pages bien 
finement écrites. Voir la Revue de$ Deux-Mondes, septembre 
1844, et le tome lU 40$ Portraits littéraires^ 
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puis le comipencement de ce siècle. Elle est oialbou* 
reusement demeurée inachevée ; la mort D*a poÎAt 
penois au laborieux éditeur de mettre au jour le 
second et le troisième volume quMl promettait. 

Les légendes apocryphes n'ont point été r^cuoîl* 
lies et traduites en entier dans des ouvrages moder* 
nés. 

En 1769 il parut, sous la rubrique de Umdrea, 
un volume în-S"" intitulé : Collection (tancient ëo^iii- 
giUs ou monumenu du premier siècle du Christian 
nisme, extruiu de Fabricius, Grabim et auires mh 
vants^ par l'abbé B***. Cette compilation fut attrir 
buée à l'abbé Bigex, l'un des secrétaires de Voltaire; 
elle fut certainement faite sous la direction de l'aiH 
teur de la Hcnriade et retouchée par lui. (Barbier, 
Dieu deii Anonymesy n*" %kk\ Quérard, Frawe Une* 
raire^ x, 288). 

Dans cette version infidèle, tronquée, conçue 
dans une pensée irréligieuse^ on ne trouve que cinq 
des évangiles édités par Fabricius, les lettres et la 
relation de Pilate, et les actes de saint Pierre et 
saint Paul rédigés par Marcel. La traduction an* 
glaise de Jones a, de son côté, été imprimée à part 
à Londres, et un journal allemand nous apprend 
qu'une version suédoise des légendes apocryphes a 
vu le jour en 1818 à Stockolhm. Nous avons sous 
les yeux la traduction allemande faite par le doc- 
teur C. F. Borberg, et imprimée à Stuttgart eo 
18&0. 

Une foule d'écrivains, dont l'énumération seraiît 
aussi longue qu.% f^lidi«is% £litt du Pia , C^- 
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lier, Tillemont, dom Calmet, Hlill, MichaSlis, 
Eichhorn, etc., etc., se sont occupés, en passant, 
et dans leurs volumineux ouvrages, des légendes 
apocryphes du Nouveau Testament; en fait de pu- 
blications spéciales, nous mentionnerons la disser- 
tation de Th. illig, De pseudepigraphis Christi^ Vir- 
ginis Mariœ et Apostolorum, jointe à son travail sur 
les hérésiarques de l'époque apostolique (Leipzig, 
1696), et l'ouvrage de Kleuker, ûber die Apokry' 
phendes N, T, (Hambourg, 1798). 

Nous signalerons aussi : J. J. Eurcnius, De libris 
N. T. in génère, Lund, 1738, in-4*»; de Burigny, 
Sur les ouvrages apocryphes supposés dans les pre^ 
miers siècles de L'Église, mémoire inséré dans VHis^ 
loire de V Académie des Inscriptions^ tom. xxvii, 
{). 88 ; Is. de Beausobre, Dissert, de N, T, libris 
apocryphis,Ber\[n, 1734, in-8°. JNous n'avons pu 
réussir à consulter VEssay concerning the books com- 
monly called apocnjpha. (London , 17^0, in-8°). 
Nous avons déjà fait mention du remarquable tra- 
vail de M. Do u ha ire, inséré dans l Université Catho- 
lique (1); nous cilirons aussi une thèse en deux par- 
ties (40 et 22 p. in-4"), imprimée à Konigsberg en 
1812 : De EvangcUis quœ ante Evangelia canonica 
in usu Ecclesiœ chrisiianœ fuisse dicuntur,,, publiée 
defendet D, F, Scliutz, et nous n'omettrons pas une 
dissertation de F. J. Arens : De Evangeliorum apo^ 
cryphoiitm in canonicis usu hisiorico ^ critico, exe-* 
getico. (Gottingse, 1835 , 61 p. in-4°). 

(1)T. lY, p. 361-369; v, 121-131, 270-279; vr, 108-115 ; 
TU, 275-395 ; Yiii, 93*103; ix, d54-3«& ; x, 295, 349-359. 
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Tels sont les principaux ouvrages auxquels nous 
avons dû recourir, afin de servir de base au travail 
que nous offrons aujourd'hui au public. Nous osons 
nous flatter qu'il sera accueilli avec qudqu'indul- 
gence. Les Évangiles apocryphes méritent assuré- 
ment d'être lus, bien qu'ils ne puissent, sous aucun 
rapport, se comparer h l'admirabie et snblime sim- 
plicité qui fait des quatre Évangiles canoniques un 
livre complètement à part. 

Nous avons divise'nolre travail en trois parties ; 
la première renferme la traduction , accompagnée 
de notes, des sept Évangiles que contient le recueil 
édité par Thilo; la seconde est relative à divers 
Évangiles dont il n'est parvenu que de bien courts 
fragments et à quelques écrits qui touchent aux 
apôtres; la troisième enfin, appendice de notre tra- 
vail , est consacrée à de curieuses compositions qui 
se classent parmi les livres apocryphes de l'Ancien 
Testament et qui, éditées en Angleterre et en Alle- 
magne, sont à peine connues de nom en France, 



LES 

ÉVANGILES APOCRYPHES. 

HISTOIRE DE JOSEPH LE OHARPENTIER. 



Cette légende fat publiée pour la première fois )i 
Leipzig en 1722, par un érudit suédois, George Wal« 
lin ; il eu donna le texte arabe d*après un manuscrit 
de la bibliothèque du roi à Paris (1) , il y joignit un« 
version latine et des notes. Personne après lui ne s'oc- 
cupa pendant longtemps du texte arabe ; Fabricius se 
borna è reproduire la traduction latine dans le tome II 
(p. 309-331) de son Codex pseudepigraphus Vet. Test, 
mais il supprima les notes de Wallin et il n*en mit 
point d'autres à leur place. Deux siècles avant Téditeur 
Suédois , un dominicain d'Italie qui dédiait son ou- 
vrage au pape Adrien Vf, Isidore de Isolanis avait fait 
mention dans sa Summa de donis S, Josephi de la lé- 
gende dont nous nous occupons ; elle était fort ré- 
pandue parmi les Coptes ; divers auteurs ont parlé d'une 
version latine qui en fut faîte, au milieu du xiv* siècle, 
sur un texte hébreu et qui paraît perdue. 

Thilo a donné le texte arabe d'après une révision 
soigneuse, et il a fait disparaître bien des erreurs qu'a- 
vait laissées subsister son prédécesseur ; il a conservé 
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celles de ses notes qui lui OQt paru renfenner le plus 
d'intérêt. Wallin regardait cette légende comme anté- 
rieure au IV* si(^de ; iK>n style est d*une grande sîm-r 
plicité ; il ne se ressent point de Tenflure et de la re- 
cherche métaphorique dont aucun des écrivains arabes 
que nous connaissons n*a su se préserver, il conserve 
toutefois de l*élévation ; il s*y rencontre des passages 
fortement eiMpreinU de la couleur biUique ; une foi 
vive, une teinte patriarcale y domine partout 

Par une fiction hardie. Fauteur place son récit dans 
la bouche du Sauveur lui-même , et parfois aussi il 
paraît s*énoncer en son qom personnel. Il y régne dans 
quelques phrases une obscurité qui résulte de lacunes 
ou d'erreurs de copistes; nous nous sommes efforcés, 
sans nous écarter du texte , d'offrir toujours qn sens 
aussi clair que possible , et nous avons profité^ pour 
atteindre ce but, des conseils d'un orientaliste éclairé, 
auquel nous avons soumis notre version. Un ei^amen 
attentif fa^t reconnaître dans le texte arabe des Iqcu-t 
tions appartenant ^ l'idiome vulgaire, et Ton est fondé 
à y voir une traduction faite vers le Xil* sièclç,sur mifi 
relation écrite en copte et resiée iné4ite jus(|u*i c^ 
jour. 

Une preuve de la haute antiquité à laquelle rçmontç 
la rédaction primitive de cette légende, c'est que le^ 
erreurs du niiliénarisrae y ont laissé des traces. Onsi^it 
que cette croyance fut très-répandue dans les deuiç 
premiers siècles et que des docteurs vénérables l'a- 
doptèrent ou n'osèrent la condamner. Les miUéparis- 
tes prétendaient que Jésus-Christ devait régjner W ^ 
tçrre s|vec ses sainte dans une nouvelle Jérus<^len\i pe||- 
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dant mille ans avant le joui* du jugemeot ; ce qae cer- 
tains d*entre eux racontaient de cet empire céleste res- 
semblait fort au paradis que se promettent lés Musul- 
mans. Cérinlhe donna le premier de la vogue à cette 
opinion ; elle flattait trop les penchants de Thumaine 
espèce pour ne pas faire de nombreux prosélytes; Pa- 
pias Tépura et crut la démontrer par le 20*^ chapitire 
de l'Apocalypse. On peut consulter d'ailleurs VHisKH 
ria criiica Chiliasmi de Corrodius. Un certain nombre 
de théologiens anglicans ont embrassé pareilles opi- 
nions. Tout récemment en 1862, le docteur J. Grif- 
fiths, s'en est déclaré le champion le plus déterminé 
dans sa Défense du Millcuarisme. 

Les évangélistes parlent fort peu de saint Joseph; 
ce n'est que dans les premiers chapitres de saint Ma- 
thieu et de saint Luc qu'il en est fait mention en peu 
de mots. Il n'en est plus reparlé après le voyage à Jé- 
rusalem avec Jésus et Marie; il était sans doute déjà 
mort lorsque Jésus-Christ commença à enseigner. 



Au uom de Dieu, un en son essence et triple en ^ 
personnes. 

Histoire de la mort de notre père, le saint vieillard 
Joseph, le charpentier; que ses bénédictions et sef 
prières nous protègent tous, ô frères. Ainsi soit-ll ! 

Sa vie fut de cent onze ans (2), et son départ de çç 
monde arriva le vingtième du mois d'Abîb gui r^PÇtl)4 
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au mois d*Ab (3). Que sa prière nous protège. Ainsi 
soit-il I 

G*est notre Seigneur Jésus-Ciirist lui-même qui a 
raconté cette histoire aux saints ses disciples sur le mont 
des Oliviers, leur narrant tous les travaux de Joseph et 
la consommation de ses jours; les saints apôtres con- 
servèrent ce discours et le laissèrent consigné par écrit 
dans la bibliothèque à Jérusalem. Que leur prière nous 
protège ! Ainsi soit-il I 

CHAPITRE. V. 

Il arriva un jour que le Sauveur , notre Dieu , Sei- 
gneur et maître, Jésus-Christ, était assis avec ses dis- 
ciples sur le mont des Oliviers et que tous étaient réu- 
nis ensemble, et il leur dit : O mes frères et mes amis, 
enfants du père qui vous a choisis parmi tous les hommes* 
vous savez que je vous ai souvent annoncé qu'il fallait 
que je fusse crucifié et que je mourusse à cause du 
salut d'Adam et de sa postérité , et afin que je ressus- 
cite d'entre les morts. J'ai à vous confier la doctrine 
du Saint- Évangile qui vous a déjà été annoncée afin que 
vous la prêchiez dans le monde entier, et je vous cou- 
vrirai de la vertu d'en haut, et je vous remplirai de 
TEsprit-Saint. Vous annoncerez à toutes les nations 
la pénitence et la rémission des péchés. Car un seul 
verre d'eau, si un homme le trouve dans le siècle futur, 
est plus précieux et plus grand que toutes les riches- 
ses de ce monde entier, et l'espace que peut occuper 
un seul pied dans la maison de mon Père l'emporte 
en excellence et en valeur sur tous les trésors de la 
terre. Une seule heure dans l'heureuse habitation des 



— 21 — 

jnstes donne plas de joie et a plus de prix que mille 
années parmi les pécheurs; car leurs gémissements et 
leurs plaintes ne cesseront point et leurs larmes n*aa- 
ront point de fin, et ils ne trouveront à aucun moment 
ni consolation ni repos. Et maintenant, tous qui êtes 
mes membres honorables , allez, prêchez ft tontes les 
nations, portez-leur la nouvelle loi, et dites-leur : Le 
Seigneur s'informe diligemment de Théritage auquel 
il a droit; il est Tadministrateur de la justice. Et les 
anges châtieront ses ennemis et combattront au jour 
de la bataille. Et Dieu examinera chaque parole oi- 
seuse et insensée qu'auront dite les hommes et ils en 
rendront compte, car personne ne sera exempt de la 
loi de mortalité et les œuvres de chacun seront mi- 
ses au grand jour au moment do jugement^ soit qu'elles 
aient été bonnes, soit qu'elles aient été mauvaises. An- 
noncez cette parole que je vous ai dite aujourd'hui : 
Que le fort ne tire point vanité de sa force, ni le riche 
de ses richesses; mais que celui qui veut être glorifié, 
se glorifie dans le Seigneur. 

CHAPITRE IL 

Il fut un homme dont le nom était Joseph qui était 
originaire de Bethléem, delà ville de Judas et de la cité 
du roi David (h). Il était instruit et savant dans la 
doctrine de la loi, et il fut fait prêtre dans le Temple 
du Seigneur. Il exerça aussi la profession de charpen-. 
tier en bois, et selon l'usage de tous les hommes, il 
prit une épouse. Et il engendra d'elle des fils et des filles, 
savoir : quatre fils et deux filles. Et les noms des fils 
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kAi Jiicle, Jristé, Jacques et Simon. Les noms des deux 
filles étaient Assia et Lydia. L*épouse de Joseph le 
JU^te mourut enfin, après avoir eu la gloire de Dieu 
pour but dans chacune de ses actions. Et Joseph, cet 
hotnme juste, mon père selon la chair, et le fiancé de 
Marie, ma mère, travaillait avec ses fils, s'occupant 
âe son métier de charpentier. 

CHAPITRE III. 

LflTMpie Joseph le Juste devint veuf, Marié, ma 
mèrt bénie, sainte et pure, avait accompli sa douzième 
iliBée i ses parents l'avaient offerte dans le temple , 
Ibrsqo^elle n'avait que trois ans, et elle passa neuf ans 
M» le temple do Seigneur. Alors quand les prêtres 
virent que cette vierge sainte et craignant Dieu, en- 
trait dans Tadolescence, ils parlèrent entre eux , dl- 
nini : # Cherchons un homme juste et pieux auquel 
nous confierons Marie jusqu'au temps des noces, de 
crainte que si elle reste dans le temple, il ne lui ar- 
rive ce à quoi les femmes sont sujeues et que nous 
ne péchions en son nom et que Dieu ne s'irrite con- 
tre nous. » 

CHAPITRE IV. 

Et immédiatement, envoyant des messagers, ils con- 
voquèrent douze vieillards de la tribu de Judas. Et ils 
écrivirent les noms des douze tribus d'Israël. Et le 
àort tomba sur un pieux vieillard, Joseph le Juste. Et 
les prêtres direut à ma nière bénie : « Va avec Joseph 
et demeure avec lui jusqu'au temps des noces. » Et 
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Joseph lé Juste reçut ma mère et il la conduisit dans 
sa înaisod. Et Marte trouva Jacques le mineur , et il 
était abattu et désolé dans la maison de son père ^ 
cause de là perte de sa mère , et elte en prit soin. Et 
dé là Vient que Marie a été appelée la mère de Jac- 
ques. Ensuite Joseph, la laissant dans sa maison, alla 
dans l'atelier où il exerçait la profession d'ouvrier 
charpentier. Et quand la Sainte-Vierge fut restée dans 
âa maison dedt ads, elle accomplit sa quatorzième 
ânfinéè. 

CHAPITRE y. 

Je Tai chérie d*un mouvement particulier de la vo- 
lonté, avec ie hon plaisir de mon Père et le conseil de 
i'Esprit-Saint Et j*ai été incarné en elle, par un 
mystère qui surpasse Vintelligence de toute créature. 
Et th)is mois s*étant écoulés après la conception, 
rhomme juste , Joseph, revint de Tendroit où il exer- 
çait son métier. Et quand il reconnut que la Vierge , 
ma mère, était enceinte, il fut troublé dans son esprit 
et il songeait à la renvoyer en secret. Et, dans sa 
frayeur, sa tristesse et l'angoisse de son cœur» il ne 
put ni boire, ni manger de ce jour. 

CHAPITRE VI. 

Mais vers le milieu du jour, le prince des anges , 
Gabriel, lui apparut en songe, exécutant Tordi^e qu*il 
avait reçu de mon Père. £t il lui dit : Joseph, le saint 
fils de David, ue crains point de recevoir Marie pour 
fa fiancée. Car elle a conçu de TEsprit-Saint et elle en- 
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geodrera ua fib qai aura le nom de Jésus. G*6St lui 
qui gouvernera tontes les nations avec un sceptre de 
fer. » L*angej ayant ainsi parlé, s*éioigna. Et Joseph , 
te levant de s<hi sommeil , obéit à ce que lui avait 
prescrit Tange du Seigneur. Et Marie resta avec lui. 

CHAPITRE VII. 

Et, quelque temps s*étant écoulé, il parut un édit 
de l'empereur et roi Auguste, aGn que chacun sur le 
monde habitable se fît inscrire dans sa propre ville. 
Et le juste vieiUard, Joseph, se levant, prit avec lui la 
vierge Marie et ils vinrent à Bethléem ; le moment de 
sa délivrance approchait. Et Joseph inscrivit son nom 
sur le registre; car Joseph, fils de David, dont Marie 
était la fiancée fut de la tribu de Judas. Et ma mère 
Marie m*enfanta dans une caverne, près du sépulcre 
de Rachel, femme du patriarche Jacob et mère de Jo- 
seph et de Benjamin. 

CHAPITRE VIII. 

Mais Satan alla et il annonça ces choses à Hérode , 
le grand-père d'Archelaâs (5). Et cet Hérode était ce- 
lui qui ordonna de décapiter Jean, mon ami et parent. 
Il me fil alors chercher avec soin, pensant que mon 
royaume était de ce monde. Mais le pieux vieillard Jo- 
seph en fut averti en songe. Et se levant, il prit Ma- 
rie, ma mère et elle m*emporta dans ses bras. Et Sa- 
lomé se joignît à eux pour les accompagner dans leur 
voyage. Partant donc de sa maison , il se retira en 
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Egypte. Et il y demeura une année entière, jusqu'à ce 
que le courroux d*flérode se fût dissipé. 

CHAPITRE IX. 

Hérode mourut d*une façon horrible, portant la 
peine du sang innocent qu'il avait versé lorsqu*il avait 
fait périr injustement des enfants dans lesquels il n*y 
avait pfiint de péché. (6) Et cet impie et tyrannique 
Hérode étant mort, mes parents revinrent dans la terre 
d'Israël. Et ils habitèrent dans une ville de Galilée que 
l'on nomme Nazareth. Joseph, reprenant sa profession 
de charpentier, gagnait sa vie par le travail de ses 
mains; car il ne dut jamais sa nourriture au travail 
d'amrui, ainsi que l'avait prescrit la loi de Moïse. 

CHAPITRE X. 

Les années s'écoulaient, le vieillard s'avança gran* 
dément en âge. Il n'éprouva cependant aucune inflr- 
mité corporelle , la vue ne le quitta point et aucune 
des dents de sa bouche ne tomba. Et son esprit ne 
connut jamais un moment de délire. Mais, semblable 
Si un enfant, il portait dans toutes ses occupations la 
vigueur de la jeunesse. Et il conservait ses membres 
entiers et exempts de toute douleur. Et sa vieillesse 
était fort fort avancée, car il avait atteint l'âge de cent 
onze ans. 

CHAPITRE XI. 

Juste et Simon, fils aînés de Joseph, ayant pris des 
épouses, allèrent dans leurs familles, et ses deux filles 

2 
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fte marièrent aussi et elles se retirèrent dans leuriS mai- 
sons. Et il restait dans la maison de Joseph, Jdde et 
Jacques le Mineur et la vierge ma mère Et je demeu- 
rais avec eux, comme si j'avais été un de ses fiLs. J'ai 
passé toute ma vie sans avoir commis aucune faute. 
J'appelai iMarie ma mère et Joseph mon père, et je 
leur étais soumis en tout ce qu'ils prescrivaient. Et je 
ne leur ai jamais désobéi, mais je me conformai à leurs 
volontés, comme le font les autres hommes qui nais- 
sent sur la terre. Et je n*ai jamais provoqué leur co- 
lère, ni ne leur ai opposé une parole dure ou une ré- 
ponse qui montrât de l'irritation. Au contraire, je 
leur ai témoigné un grand attachement, les chérissant 
comme la prunelle de Tœii (7). 

CHAPITRE XII. 

Il arriva ensuite que l'instant de la mort du pieux 
vieillard Joseph approcha et que vint le moment où 
il devait quitter ce monde comme les autres hommes 
qui sont assujettis h revenir à la terre. Et son corps 
étant près de sa destruction, l'ange du Seigneur lui 
annonça que l'heure de sa mort était proche. Alors la 
crainte s'empara de lui et son esprit tomba dans un 
trouble extrême. Et, se levant, il alla à Jérusalem. Et, 
étant entré dans le lomple du Seigneur, et réjiandanl 
des prières devant le sanctuaire, il dit : 

CHAPITRE XIII. 

Dieu I auteur de toute consolation , Dieu de 
toute miséricorde et Seigneur du genre humain entier. 
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Diea dq mon âme, de mon esprit et de mon corps, je 
t'adore en suppliant, 6 mon Oien et Seigneur; si mes 
jours sont déjà consommés et si le temps arrive où je 
dois sortir de ce monde, envoie, je te le demande , le 
grand Michel, le prince de tes anges. Et qu'il demeure 
avec moi afin que mon âme misérable sorte de ce 
corps débile sans souffrance, sans crainte et sans im- 
patience, car un grand épouvantement et une violente 
tristesse s'emparent de tous les corps au jour de leur 
mort, qu'ils soient mâles ou femelles, bétesdes champs ou 
des bois, qu'ils rampent sur la terre ou qu'ils volent 
dans l'air. Toutes les créatures qui sont sous le ciel 
et dans lesquelles est l'espi it de vie , sont frappées 
d'horreur , d'une grande crainte et d'une répugnance 
eitrême , lorsque leurs âmes sortent de leurs corps. 
Maintenant, ô mon Dieu et Seigneur, que Um ^aint 
ange prête son assistance à mon âme et à mon corps , 
jusqu'à ce que leur séparation se soit opérée. Et que 
la face de l'ange , désigné pour me garder depuis le 
jour on j'ai été formé, ne se détourne pas de moi. 
Mais qu'il soit mon compagnon jusqu'à ce qu'il m'ait 
conduit à toi. Que son visage soit pour moi plein d'allé- 
gresse et de bienveillance et qu'il m'accompagne en 
paix. Ne permets pas que les démons dont l'esprit est 
formidable , s'approchent de moi sur le chemin par 
lequel je dois aller jusqu'à ce que je parvienne heu- 
reusement à toi. Et ne permets pas que les gardiens 
du Paradis m'en interdisent l'entrée. Et dévoilant mes 
fautes , ne m'expose pas à l'opprobre , en face de ton 
tribunal redoutablel Que les lions ne se précipitent 
ps^ç sur Bioi. £t gue les flot§ de Ut mer de (eu gue 
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toute âme doit traverser ne submergent pas mon âme 
avant que je n*aie contemplé la gloire de ta divinité. 
O Dieu, juge très-équitable qui jugera les mortels 
dans la justice et qui traitera chacun selon ses œuvres, 
assiste-moi dans ta miséricorde et éclaire ma voie pour 
que je parvienne à toL Car tu es la source abondante 
en tous biens et la gloire pour Téternité. Ainsi 
soit-il I 

CHAPITRE XIV. 

U arriva ensuite lorsque Joseph revint chez lui, 
dans la ville de Nazareth que, saisi par la maladie, il 
fut retenu au lit. Et le temps était venu oii il devait 
mourir, ainsi que c*est le destin de tous les hommes. 
Et il éprouvait une vive souffrance de cette maladie, et 
c'était la première dont il eût été atteint depuis le jour 
de sa naissance. Et c'est ainsi qu'il avait plu au Christ 
d'ordonner les choses relatives à Joseph. Il vécut qua- 
rante ans avant de contracter mariage. Sa femme passa 
avec lui quarante-neuf ans , et quand ils furent écou- 
lés, elle mourut. Un an après sa mort, les prêtres 
confièrent à Joseph, ma mère, la bienheureuse Marie, 
afin qu'il la gardât jusqu'au temps des noces. Elle 
resta deux ans dans sa maison et la troisième année de 
son séjour chez Joseph, étant âgée de quinze ans, elle 
m'enbnta sur la terre par un mystère qu'aucune créa- 
ture ne peut pénétrer ni comprendre, si ce n'est moi, 
mon Père et i'Esprit-Saint, constituant avec moi une 
unique essence. 

CHAPITRE XV. 

L'âge de mon père, ce vieillard juste, arriva ainsi à 
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cenl onze ans, mon père céleste l'ayant voula. Et !• 
jour auquel son âme se sépara de son corps, était le 
?lngt-sîxième jour du mois d*Abib. Il commença à 
perdre un or d*one splendeur éclatante, c'est-à- 
dire, son intelligence à la science. Il prit du dégoût 
pour les aliments et la boisson , et il perdit toute sou 
habileté dans l'art de chappentier. Et il arriva le vingt- 
sixième jour du mois d'Abib que l'âme du vieillard 
Joseph le Juste fut inquiète pendant qu'il était en son 
lit Car il ouvrit sa bouche^ poussant des soupirs et il 
frappa ses mains l'une contre l'autre. Et il cria d'une 
voix élevée, parlant de cette manière : 

CHAPITRE XVI. 

Malheureux le jour auquel je suis né dans ce monde 1 
Malheureux le ventre qui m'a porté I Malheureuses les 
entrailles qui m'ont reçu! Malheureuses les mamelles 
qui m'ont allaité! Malheureux les pieds sur lesquels je 
me suis soutenu ! Malheureuses les mains qui m'ont 
porté et m'ont élevé jusqu'à ce que j'eusse grandi ; car 
j'ai été conçu dans l'iniquité et ma mère m'a engen- 
dré dans le péché. Malheur à ma langue et à mes lèvres 
car elles ont parié et elles ont proféré des paroles de 
vanité, de reproche, de mensonge, d'ignorance, de 
dérision, d'instabilité et d'hypocrisie ! Malheur à mes 
yeux , car ils ont contemplé le scandale ! Malheur à 
mes oreilles, car elles se délectaient aux discours des 
calomniateurs! Malheur à mes mains, car elles ont 
pris ce qui n'était point leur propriété ! Malheur à mon 
ventre et à mes intestins, car ils ont voulu une nourri- 

2* 
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tore dont Tusage leur était interdit ! Malheur \ mon 
gosier qui, semblable à du feu, consumait tout ce qu*il 
trouvait! Malheur à mes pieds qui ont souvent che- 
miné dans des voies déplaisantes à Dieu ! Malheur à 
mon corps et malheur à mon âme rebelle à Dieu, soa 
créateur I Que ferai-je lorsque j'arriverai à Tendroit 
où je dois paraître devant le juge de toute équité et 
lorsqu'il me reprochera les œuvres que j*ai accumu- 
lées dans ma jeunesse? Malheur à tout homme qui 
meurt dans ses péchés ! Cette heure terrible quia déjà 
frappé mon père Jacques, lorsque son âme s'envola de 
son corps, la voici ! elle est proche. Oh ! qu'aujour- 
d'hui je suis misérable et digne de compassion. Mais 
Dieu seul est le directeur de mon âme et de mon 
corps ; qu'il en agisse avec eux selon son bon vou* 
loir. 

CHAPITRE XYII. 

Ce furent les paroles que prononça Joseph, ce 
juste vieillard. £t moi, entrant et m'approchant de 
lui, je trouvai son âme véhémentement troublée, car 
il était livré h une grande angoisse. £t je lui dis : 
« Salut, Joseph, mon père, homme juste ; comment 
est ta santé ? » £t il me répondit : « Je te salue main- 
tes fois, ô mon fils chéri ! La douleur et la crainte de 
la mort m'ont déjà entouré ; mais, aussitôt que j'ai 
entendu ta voix, mou âme a connu le repos. O Jésus 
de Nazareth, Jésus mon consolateur, Jésus le hbéra- 
teur de mon âme, Jésus mon protecteur! Jésus, ô 
nom très-doux dans ma bouche et pour ceux qui l'ai- 
ment ! OëU qui vois et oreille qui entende, eiauce-; 
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moi. Moi, ton serviteur, je te Yéoère aajoiird*bai en 
toute humilité, et je répands mes larmes devant toi. 
Tu es mon Dieu, tu es mon Seigneur, ainsi que i*ange 
me l'a annoncé bien souvent, et surtout en ce jour que 
mon âme flottait agitée en de mauvaises pensées, à 
cause de la pure et bénie Marie qui avait conçu, et 
que je songeais à renvoyer en secret. Et tandis que je 
méditais ce projet, voici que, par un mystère admira- 
ble, les anges du Seigneur m*apparurent pendant mon 
sommeil, me disant : O Joseph, Gis de David, ne 
crains point de prendre Marie pour ta Oancée, et ne 
t'afilige pas de ce qu'elle a conçu, et ne profère pas 
à cet égard des paroles répréhcnsibles, car elle est en- 
ceinte par Top^Tation de l'Esprit- Saint, et elle engen- 
drera un fils qui portera le nom de Jésus, et c*est lui 
qui rachètera les péchés de son peuple. Ne me re- 
prends donc pas de ma faute, Seigneur, car j*ignorais 
les mystères de ta nativité. Je me souviens, Seigneur, 
du jour lorsqu'un enfant péril de la morsure d'un 
serpent. Ses parents voulaient te livrer à Hérode, di- 
sant que tu l'avais fait mourir. Mais tu le ressuscitas 
d'entre les morts, et tu le leur rendis. Alors, m'ap- 
prochant de toi, et te prenant la main, je te dis : 
« Mon fils, prends garde à toi. » Mais tu me répon- 
dis : a N'es-to pas mon père selon la chair? je t'ensei- 
gnerai qui je suis. » Et maintenant, ô mon Seigneur 
et mon Dieu, ne t'irrite pas contre moi, et ne me 
condamne pas à cause de cotte heure. Je suis ton es- 
clave et le fils de ta servante. Toi, tu es mon Sei- 
gneur, mon Dieu et mon l^auv^ur, et trè|-ceriaiue- 
o^nt le fils d% Dieu. 
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CHAPITRE XVIII. 

Lorsque mon père Joseph eut ainsi parlé, il ne put 
pleurer davantage. Et je vis que la mort le dominait 
déjà. Et ma mère, la Vierge sans tache, se levant et 
s*approchant de moi , dit : « O mon fils chéri, ce 
pieux vieillard, Joseph, va trépasser, a Et je lui ré- 
pondis : « O ma mère bicn-aimée, cette même né- 
cessité de mourir a été imposée à toutes les créatu- 
res qui naissent en ce monde, car la mort a obtenu 
son droit assuré sur tout le genre humain. Et toi, ma 
mère, et tout le reste des êtres humains, tous devez 
vous attendre à voir se terminer votre vie. Mais ta mort, 
ainsi que la mort de ce pieux vieillard, n*est point 
une mort, mais une entrée dans la vie qui est éternelle 
et qui ne connaît point de fin. Et le corps que j*ai 
reçu de toi est également sujet à la mort. Mais lève- 
toi, ma mère, digne de toute vénération, et approche- 
toi de Joseph, ce vieillard béni, afin que tu voies ce 
qui arrivera au moment où son âme se séparera de 
son corps. » 

CHAPITRE XIX. 

Et Marie, ma mère sans tache, alla donc, et elle 
entra dans Tendroit où était Joseph, et j'étais assis à 
ses pieds, le regardant. Les signes de la mort appa- 
raissaient déjà sur son visage. Et ce bienheureux 
vieillard, levant la tête, me regarda en fixant sur 
moi les yeux. Mais il n'avait nullement la force de 
parler, à cause de la douleur de la mort qui le 
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tenait enveloppé, et il poussait de grands soupirs. Et 
je tins ses mains durant Tespace d*une heure entière. 
£t lui, ayant tourné son vihage vers moi, me faisait 
signe de ne point Fabandonner. Ayant ensuite posé 
ma main sur sa poitrine, je pris son âme, déjà près de 
sa gorge, et au moment de sortir de sa retraite. 

CHAPITRE XX. 

Quand ma mère, toujours vierge, vit que je ton* 
chais le corps de Joseph, elle lui toucha les pieds. Et 
les trouvant déjà privés de vie et refroidis, elle me dii : 
« O mou cher fils, ses pieds commencent déjà à se 
refroidir, et ils sont froids comme la neige. » Ayant en- 
suite réuni ses fils et ses filles, elle leur dit : « Venez, tous 
tant que vous êtes, et approchez de votre père, car il 
est certainement arrivé à son dernier moment. » Et 
Assia, fille de Joseph, répondit : a Malheur à moi, ô 
mes frères, car c'est la même maladie dont est morte 
notre mère bien -aimée. » iille pleurait et poussait des 
cris de douleur, et tous les autres enfants de Joseph 
répandirent aussi des larmes. Et moi, et Marie, ma 
mère, nous pleurions avec eux. 

CHAPITRE XXI. 

Et me retournant vers le midi, je vis la mort qui 
s'approchait, et avec elle toutes les puissances de Ta- 
blme, leurs armées et leurs satellites. Et leurs vête- 
ments, leurs bouches et leurs visages jetaient du feu. 
Quand mon père Joseph les vit venir à lui, ses yeuic 
furent inondés de larmes. Et, en même temps, il gémit 
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d*uoc manière extraordinaire. Alors, voyant la vio* 
lence de ses soupirs, je repoussai la mort et toute la 
Wle de ses ministres dont elle était accompagnée, 
et j'invoquai mon père miséricordieux, disant : 

CHAPirRB XXII. 

O père de toute clémence, ceil qui vois et oreille 
qui entends ! écoute mes supplications et mes prières 
pour le vieillard Joseph, et envoie Michel, le prince 
de tes anges, et Gabriel, le héraut de la lumière, et 
toute la lumière de tes anges, et que tout leur ordre 
chemine avec Tâme de mon père Joseph jusqu'à ce 
qu'ils te l'aient amenée. Voici l'heure où mon père a 
besoin de miséricorde. £t je vous dis que tous les 
saints, bien plus tous les hommes qui naîtront dans ce 
monde, qu'ils soient justes ou pervers, doivent néces* 
sairement goûter la mort (8). 

CHAPITRE XXIII. 

Michel et Gabriel vinrent donc vers l'âme de mon 
père Joseph. Et l'ayant prise, ils la plièrent dans un 
linceul éclatant. Il rendit ainsi l'esprit dans les mains 
de mon père le miséricordieux, et la paix lui fut ac- 
cordée, et aucun de ses enfants ne sut qu'il s'était 
endormi. Mais les auges préservèrent son âme des 
démons de ténèbres qui étaient sur la route, et ils 
louèrent Oicu, jusqu'à ce qu'ils l'eurent conduite 8|i| 
lieu qu'habitent les justes. 
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CHAPITRE XXIV. 

Sou corps resta étendu et sans couleur. Car, ayant 
approché mes mains de ses yeux, je les a\ais fermés; 
j*avais fermé sa bouche, et j'avais dit à la vierge Ma- 
rie : « ma mère, où est l'art auquel il s*est consa- 
cré pendant tout le temps qu'il a vécu en ce monde? 
11 a péri avec lui, et il est comme s'il n*avait jamais 
êiisté. )> Quand les enfants de Joseph entendirent que 
je parlais avec ma mère, la Vierge sans tache, ils con- 
nurent qu'il avait expiré, et, versant des larmes, ils 
poussèrent des cris de douleur. Et je leur dis : « La 
mort de votre père n'est pas la mort, mais la vie éter- 
tielle. Car, délivré des tribulations de ce siècle, il est 
entré dans le repos éternel qui ne connaît point de 
fin. » Et quand ils entendirent ces paroles, ils déchi- 
rèrent leurs Yêtèments en pleurant. 

CHAPITRE XXV. 

Et quelques habitants de la ville de Nazareth et 
des gens de toute la Galilée, sachant leur désolation, 
vinrent à eux, et ils pleurèrent depuis la troisième 
jusqu'à la neuvième heure. Et, à la neuvième heure, 
ils allèrent tous à la chambre de Joseph, et ils empor- 
tèrent son corps, après l'avoir frotté de parfums pré- 
cieux. Moi, j'adressais ma prière à mon père céleste, 
et cette prière est celle que j'écrivis de ma main 
avant que je ne fusse dans le sein de la vierge Marie, 
ma mère. Et dès que je l'eus finie, et que j'eus dît 
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amen, une grande multitude d'anges apparut, et j'or- 
donnai à deux d^entre eux d'étendre une étoffe écla- 
tante, et d'envelopper le corps de Joseph, le vieillard 
béni. 

CHAPITRE XXVL 

Et, m*approchant de Joseph, je dis : « L*odeur de 
la mort et la puanteur ne domineront point en toi, et 
nul ver ne sortira de ton corps. Aucun de tes membres 
ne sera brisé, ni aucun cheveu arraché de ta tête, et 
il ne périra aucune poriion de ton corps, mon père 
Joseph, mais il restera entier et sans corruption jus- 
qu'au festin de mille ans. £t tout mortel qui aura ea 
soin de faire ses offrandes au jour de ta commémora- 
tion, je le bénirai et je le rétribuerai dans rassemblée 
des vierges. Et quiconque aura donné de la nourri- 
ture aux indigents, aux pauvres^ aux veuves et aux 
orphelins^ leur distribuant le fruit du travail de ses 
mains le jour que Ton célèbre ta mémoire, et en ton 
nom, il ne sera point dénué de biens durant tons les 
jours de sa vie. Quiconque aura donné en ton nom à une 
veuve ou à un orphelin un verre d'eau pocn* se désal- 
térer, je lui accorderai que tu partages avec lui le 
banquet des mille ans. Et tout homme qui aura soin 
de faire ses offrandes le jour de ta commémoration, je 
le bénirai et je le lui rendrai dans l'assemblée des 
vierges (9), et je lui rendrai trente, soixante et cent 
pour un. Et quiconque retracera l'histoire de ta vie, 
de tes épreuves et de ta séparation du monde, et ce 
discours sorti de ma bouche» je le confierai h ta garde, 
tant qu'il demeurera en cette vie. Lorsque son âme 
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désertera son corps, et qo'il lai faudra quitter ce 
monde, je brûkrai le livre de ses péchés (10), et je ne 
le tourmenterai d'aucun supplice au jour du juge- 
ment (11) ; mais il traversera la mer de feu, et il la 
franchira sans douleur et sans obstacle ; tel ne sera 
point le sort de tout homme avide et dur qui n'accom- 
plira pas ce que j*aî prescrit. Et celui auquel il naîtra 
un fils, et qui lui donnera le nom de Joseph, n^aura 
point de part à Tindigence, ni à la mort qui ne finit 
point. » 

CHAPITRE XWII. 

Les principaux habitants de la ville se réunirent en- 
suite dans le lieu où était placé le corps du saint vieil- 
lard Joseph. £t, apportant avec eux des bandes d'é- 
toffes, ils voulurent Tenvelopper selon l'usage répandu 
parmi les Juife. Mais ils trouvèrent que son linceul tenait 
à son corps si fortement que, lorsqu'ils cherchèrent à 
l'enleYer, il resta sans pouvoir être déplacé, et il avait la 
dureté du fer, et ils ne purent trouver en ce linceul 
aucune couture qui en indiquât les extrémités; ce qui 
les remplit d'un grand étonnement Enfin, Us le por- 
tèrent auprès de la caverne, et ils ouvrirent la porte 
afin de placer son corps avec ceux de ses pères (12). 
Alors il me revint à l'esprit le jour où il cheminait 
avec moi vers l'Egypte, et je songeai à toutes les pei- 
nes qu'il avait supportées à cause de moi, et je pleurai 
sa mort beaucoup de temps. Et, me penchant sur son 
corps, je dis : 

CHAPITRE XXVIIL 

« O mort qui fais évanouir toute science et qui ex- 

3 
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cites tant de larmes et tant de cris de douleur» e«rtei 
c*est Dieu, mon père, qui t*a accordé celte puissance. 
Les hommes périssent è cause de la désobéissance 
d*Adara et de sa femme Ë?e, et la mort n'épargne au- 
cun d>ux. Mais nul ne peut être ôté de ce monde 
sans la permission de mon père. Il y a eu des hommes 
dont la vie s'est prolongée jusqu'à neuf cents ans : 
mais ils ne sont plus. Et quelque longue qu*ait été la 
carrière de certains d'entre eux, tous ont succombé, 
et aucun d'eux n'a jamais dit : « Je n'ai pas goûté le 
mort » Et il a plu à mon père d'infliger cette peine à 
l'homme, et aussitôt que la mon a vu quel comman- 
dement lui venait du ciel, elle a dit : « J'Irai contre 
l'homme, et je ferai autour de lui trn grand ébranle- 
ment. » Adam ne s'étant point soumis à la yolontê de 
mon père, et ayant transgressé ses ordres, mon père, 
courroucé contre lui, Ta lîTré à la mort, et c'est ainsi 
que la mort est entrée en ce monde. Si Adam avait ob- 
servé les ordres de mon père, la mort n'aurait jamais 
eu d'empire sur lui. 'Pensez-vous que je ne pourrai 
pas demander à mon père de m'envoyer un char de 
feu pour recevoir le corps de mon père Joseph, et le 
transporter dans un séjour de repos où il habite avec 
les saints ? Mais cette angoisse et cette punition dé la 
mort est descendue sur tout le genre humain à causé 
de la prévarication d'Adam. Et, c'est pour ce motif, 
que je dois mourir selon la chair, non à cause de mes 
œuvres, mais pour que les hommes que j'ai créés ob- 
tiennent la grâce. » 

CHAPITRE XXIX. 

Ayant dit ces paroles, j'embrassai le corps de moa 
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père Joseph* et je pleurai s«r lai. Les autres euvrireut 
la porte du sépulcre, et ils déposèrent son corps à côté i« 
corps de son père Jacques. Et lorsqu'il s'endormit» M 
avait accompli cent onze ans; et il n'eut jamais au-* 
cnne dent qui lui occasionna de la douleur dans la 
bouche, et ses yeux consenrèreot toute leur pénétra- 
tion; sa taille ne se courba points et ses forces ne di- 
minuèrent pas. Mais il s'occupa de sa profession 
d'ouvrier en bois jusqu'au dernier jour de sa vie. Et 
ce jour fut le TÎngt-sixième du mois d'Abih» 

CHAPITRE XXX. 

'Nous les apôtres, quand nous eûlnes entendu notre 
Sauveur, nous nous levâmes remplis d'allégresse, et 
liu ayant rendu hommage en nous inclinant profondé- 
ment, nous dîmes : « O notre Sauvebr, tu nous as 
fait une grande grâce, car nous avons entendu des 
paroles de vie. » Mais nous sommes surpris du sort 
d'Enoch et d'ÉIie, car ils n'ont pas été sujets à la 
mort (13). Ils habitent la demeure des justes jusqu'au 
jour présent, et leurs corps n'ont point vu la corrup- 
tion. £t ce vieillard Joseph, le charpentier, était ton 
père selon la chair. Tu nous as ordonné d'aller dans 
le monde entier prêcher le saint Évangile, et tu as 
dit : « Annoncez-leur la mort de mon père Joseph, et 
célébrez, par une sainte solennité, le jour consacré à 
sa fête. Quiconque retranchera quelque chose de ce 
discours, ou y ajoutera quelque chose, il commettra 
uù péché. » Nous sommes aussi dans la surprise de ce 
que Joseph, depuis le jour que tu es né à Bethléem» 
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t*ait appelé son fils selon la chair. Pourquoi donc ne 
l'as-tu pas rendu immortel ainsi que le sont Enoch et 
Élieî Et tu dis qa*il fut juste et élu. 

CHAPITRE XXXI. 

Notre Sauveur répondit et dit : « La prophétie de 
mon père 8*est accomplie sur Adam à cause de sa dé- 
sobéissance, et toutes choses s'accomplissent selon la 
volonté de mon père. Si Thomme transgresse les pré- 
ceptes de Dieu, et s'il accomplit les œuvres du diable 
en commettant le péché, son âge s'accomplit ; il est 
conservé en vie pour qu'il puisse faire pénitence et 
éviter d'être remis aux mains de la mort. S'il s'est 
appliqué aux bonnes œuvres, l'espace de sa vie est 
prolongé, afin que la renommée de sa vieillesse s'ac- 
croissant, les justes imitent son exemple. Lorsque 
vous voyez un homme dont l'esprit est prompt à se 
mettre en colère, ses jours seront abrégés, car ce sont 
ceux qui sont enlevés à la fleur de leur âge. Toute 
prophétie que mon père a prononcée touchant les fils 
des hommes, doit s'accomplir en chaque chose. Et 
pour ce qui concerne Enoch et Elle, ils sont encore 
en vie aujourd'hui, gardant les mêmes corps avec les- 
quels ils sont nés. Et, quant à mon père Joseph, il ne 
lui a pas été donné, comme à eux, de rester en son 
corps ; et quand même un homme aurait vécu beau- 
coup de myriades d'années sur cette terre, il serait 
pourtant forcé d'échanger la vie contre la mort Et je 
vous dis, ô mes frères, qu'il fallait qu'Enoch et Éiie 
revinssent en ce monde à la fin des temps, et qu'ils 
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perdissent la vie dans le jour des éponvantements, de' 
l'angoisse, de l'affliction et de la grande commotion ; 
car l'Antéchrist (iti) tuera quatre corps, et il répandra 
le sang comme de Teau, à cause de l'opprobre auquel 
ils doivent l'exposer, et de Tig^nominie dont« vivants, 
ils le frapperont lorsque son impiété sera découverte. » 

CHAPITRE XXXIL 

£t nous dîmes : « O Notre Seigneur, Dieu et Sauveur t 
quels sont ces quatre que tu as dit que l'Antéchrist 
devait faire périr, parce qu'il s'élèveraient contre lui? » 
Et le Sauveur répondit : « Ce sont Enoch, Élie, Schila 
et Tabitha. » Lorsque nous entendîmes les paroles de 
notre Sauveur, nous nous réjouîmes et nous nous li- 
vrâmes à l'allégresse, et nous offrîmes toute gloire et 
action de grâce à Notre Seigneur, Dieu et Sauveur 
Jésus-Christ C'est à lui que sont dus gloire, bon* 
neur, dignité, domination , naissance et louange, ainsi 
qu'au Père miséricordieux avec lui et au Saint-Esprit, 
vivifiant maintenant et dans tous les temps et dans les 
âècles des siècles. Ainsi soit-il (15). 
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NOTES. 



(1) Ce manuscrit est indiqué au Catalogue de 1739 , t. i. p. 
ili, sous le n« ci? des manuscrits arabes; Ton y ajoute qu'il 
fot transcrit Tan de notre ère 4299, et que Vansleb en it Pao- 
guisition au Caire. Assemani mentionne un manuscrit de cette 
même légende comme se trouvant au Vatican, écrit en caractè- 
res syriaques et Zoêga a parié d'uu autre manuscrit en langue 
copte» que renfermait la riche collection du cardina) Borgia. Il 
s*en rencontre au Vatican d'autres dans ce môme dialeçlç. C*^t 
diaprés le manuscrit Borgia, n" cxxi, fragment de huit feuillets, 
allant de la page 65 4 80 , que M. P.douard Dulaurier a traduit 
W récit de la mort de saint Joseph qu'il a Inséré dans u^ opua* 
cule fort intéressant, mis au jour en 1835. ( Fragment des Bé^ 
vélatioHS apocryphes de sûint Barthélémy et de l'histoire des 
Communauléê religieuses fondées par saint Pakkome, Paris ^ 
Impr. Royale, 1835, 8*, àB pages). Nous reviendrons plus tard 
sur ce û-agmeqt* 

(I) Çn rapprochant de ce chiffre le calcul qu'on trouve 9a 
cliapitre xiv, il en résulte que Joseph mourut di^-)iHit aB9 
après la naissance de Jésus-Christ , ce qui s'accorde à peu près 
avec Tassertion de saint Épiphane, qui place Tépoque de son 
décès lorsque Jésus-Christ avait douze ans, (lom* 11, p. 10&2 de 
Tédition de Petau), 

(3) Le mois à'Abib chez les anciens Égyptiens a porté depuis 
le nom d'Epiphi ; les Coptes lui donnent celui de Gupti, et les 
Musulmans d*£lkupti; le mois d'Ab, usité chez les Syro-Chal- 
déens, correspond partie à juillet et partie à août. 

(&} La Vie de saint Joseph a été écrite en italien, par le ca- 
pucin A. M. Affaituti. Gerson a composé un long poème inti- 
tulé Josephina; il se trouve au iv« tome des œuvres de ce célè- 
bre chancelier de TUniversité parisiennne (édit. de Dupin, 
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AAv<n, 1706* 5 vol. in-(«)« -** Voyei d'ailleun le recueil dv% 
BoiiaBdiitei, t ni de Mars, p. A-2ft etTinemont Dans la Cité 
myMtitfiu de la visionnaire Marie d^Agreda , on Ut que Joseph 
avait un siège parmi ceux des apôtres et qu'il devait juger le 
Monde. La liste des ouvrages relaiirs à saint Joseph serait fort 
étendue ; nous laisserons de côté ceux des jésuites Binet, Barry, 
Dantqueje, ReissetetBiver; leJosephuséu bénédictin Cb. 8ten« 
gel (Munich 1616), se recommande aux bibliophiles par les 
ealampes qui raccompagnent et qui sont dues au burin de Sa* 
Mer; on cite aussi le Joêepku» gemma mundi de Philippe de 
Vliesberghe (Douay 1631), et les Tabutœ4!minentiumS,Jo9epki 
qvMlUatum de Charles de Saint-Paul. ( Paris , 1639 ). Tout ce 
que Ton possède de plus authentique, au sujet de saint Joseph, 
1 été recneiUi avec soin par dom Calmet, dans une dissertation 
ipédale. 

(5) Hérode eut d^autres fils, eutr'autres Philippe et Antipas, 
«Btre lesquels Auguste partagea les états de leur père, mais il 
ft*est fdit mention que d'Archelaûs, sans doute parce que ce fut 
lui qui entra , immédiatement après la mort d'Hérode, en pos- 
Msslon de la majeure partie du royaume de Judée. 

(6) Plusieurs historiens racontent qu' Hérode, en proie à une 
fièvre lente qi^i lui brûlait les entrailles et couvert d'ulcères qui 
engendraient une multitude de \crs, expira dans des douleurs 
atroces. Voir Jo^èphe, Antiquités^ xvir, 8, et Guerre des Juifs, 
!• If ch. 2J ; Eusèbe, Hist» eccles., i, 8; Prideaux, Hist, des 
Juifs^ 1755* tom. VI, p. 233 ; la Légende durce^ etc. 

(7) Façon de parier qui se retrouve souvent dans les Écritu- 
res : voir le Deutéronomtt ch. 32, v. 10; Psaume 17, v. 8: Za- 
charte, ch. 11, v. 11. 

(8) On trouve dans saint Mathieu (ch. xvi. 28) , cette même 
expression énei^^ique : non gustahint mortem ; il en est fait 
usage dans une ancienne traduction latine du Coran : omnis 
anima guêtabit mortem, 

(9) Une légère correction de lettres substituerait dans le texte 
arabe le mot à'hommes pieux à celui de vierges^ U faut cepen- 
dant remarquer que dans plusieurs passages de T Écriture, cette 
dernière expression désigne les fidèles ( Psalm, xlv. 15 ; Biatk, 
■IV. i. ApeeaL xiv. 4.) 
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• (iô) Ce Une, dans lequel sont écriu les péchés des 1 
en ane traditioD nbbiniqiie et manilmane. U sera apporté an. 
jovr du jagemcnt et compulsé par Panse Gabriel, à ce qu^asso- 
rent les commentateurs du Coran. 

Ce serait une recherche curieuse , mais qui nous entraî- 
nerait trop loin, d^examiner quelles ont été les images sons les- 
quelles Tart chrétien a représenté Tftme, La plupart des Pères 
l'ont regardée comme une substance complètement incorpo- 
relle, et cependant quelques docteurs lui attribuaient volonliera 
une forme. Le vulgaire lui donna toujours un corps. Dans une 
foule de bavreliefs, de peintures, elle est représentée sous Tas- 
pect d*une petite figure humaine, et les hagiographes abondent 
en récits relatif à des bienheureux dont on voit Tarae monter 
au del. Parfois elle s*envole sous la forme d^nne colombe. 

Id figure d« Colomb voIat a ciel , 

dit un cantique roman. Voir Prudence, hynmê n, et les passa- 
ges des Aeta «nnrfonim, qu*indique M. E. du MeriL {Poésieê 
papulairei latinei du moyen-Age^ p. 319). 

Quant aux soins que prend l^archange Michel de Tâme de Jo- 
seph, nous remarquerons que Fauteur de TÊvangile que nous 
traduisons s*est conformé à des traditions répandues de son 
temp?. « Les rabbins (dit M. Alfred Maury, Revue archéologique^ 
» t t, p. 105), admettaient que saint Michel présente à Dieu les 
» âmes des justes. (Voir Targum, in Cantic, IV, 12, et Re$bith 
» Chochmacht c. 3), et les Juifs lisent encore dans la prière pour 
B les morU, appelée Tsiddouk Uaddin, c'est-à-dire justification 
» du jugement : L^archange Michel ouvrira les portes du sanc- 
» tuaire, il offrira ton âme en sacrifice devant Dieu. L*ange 11- 
» bérateur sera de compagnie avec lui jusqu^aux portes de Tem- 
» pire où est Israël. » 

(11) Le jour du jugement est aussi appelé par les écrivains 
Arabes, le jour de la rémunération, le jour de la discrétion , lé 
jour de la séparation, le jour de la pondération, le jour de la 
vengeance. Il doit durer mille ans et même cinquante mille, se- 
lon quelques traditions musulmanes. 

llTxiste un ouvrage fort singulier du père Hyacinthe Lefe* 
bure, iutitulé : Traité du Jugement dernier, ou Procez cri" 
minel des réprouvez, accûêet. Jugée et condamnez de Dieu, se- 
ton les formaliiet de la justice, contenant l'ordre et la forme 
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ée procéder^ Juger et condamner en matière erimnelUt e^Um 
tes loisdivineê^ eanoniqueê et civile», (Paris, 4671, &*) M, Al-* 
Ired Maiiry dans ses Recherchée sur Corigine des représenta^ 
tions figurées de la psychostasie, {Revue archéologique, t« i« 
p. 2^8), a donné une idée Tort exacte de ce livre élrange dédié 
au chancplier de France, Pierre Séguier. c L'auteur décrit mi- 
» nutiensement toutes les formes du jugement dernier, tout 
> comme il l'eût fait dans un traité de procédure criminelle. Let 
» différentes phases du juge ment sont ponctuf llement suivies de- 
9 puis la dénonciation, Taudition des accusateurs des parties 
9 plaignanti*s, jusqu'à la citation, l'information, la consultation. 
» On y trouve tout, l'i-mprisonncment des réprouvés, l*iplenro- 
» gatoire, lerécolement et la confrontation des témoins Textralt 
» du procès criminel fait par les rapporteurs, la liste des juges 
9 qui composent le tribunal; en un mot, le père Hyacinthe Le- 
9 febure sVst attaché à jious initier aux plus légers détaib de 
9 08 jugement terrible* » 

(42) Les Hébreux plaçaient les corps des défunts dans des ca- 
▼emes et dans des caveaux taillés dans le roc et que fermaient 
des portes d'une confection très-soignée. Consultez à cet égard 
les curieuses planches du savant ouvrage de J. Nicolal (Leydep 
1706, 4**) de sepulchris Hebrœorum. 

(13) La question de Tassomption d'Enoch et d'Élie exigerait 
une trop longue discussion, si nous voulions rapporter les opi- 
nions des divers docteurs à cet égard. Quant à Enoch, nous ren- 
Terrons au Codex pseudepigraphus vet. Test, de Fabricius,t. t, 
p. 160-223, à une dissertation de dom Calmet, reproduite avec 
quelques changements dans la Bible de Vence (T. L p. 366-38&» 
édit. de 1779) et à rinlroduction dont M. A. Pichard a fait 
précéder sa traduction du Livre d* Enoch sur V Amitié (p. 21-d2, 
Paris, 1838, 8"*). Nous en dironsaussiquelquesmots dans une de 
nos notes sur V Évangile de Nicodéme , et nous ajouterons que 
dans les écrits de quelques alchimistes, on trouve le récit d'un 
Toyage que fait Alexandre-le-Grand à la montagne du Paradis; 
il y rencontre un vieillard couché sur un lit d'or massif; c'est 
Enoch ; « avant que l'eau du déluge ne couvrit la terre » dit te 
patriarche au conquérant a je connaissais tes actions. » Le livre 
connu sous le nom d'Enoch et dont le texte éthiopien nous a 
été conservé, paraît avoir été composé ou retouché par quel- 
que î»abéen ; les géants y sont reprtSpntés comme ayant nne 

3* 
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ilatinrt 4e trob eents coudées ; une pierre énonnt supporte les 
quatre coins de la terre et six montagnes formées de pierres 
précieuses, brûlent nuit et jour, au sud du monde que nous 
habitons. Dans cet amas de rêveries, il règne une poésie obs- 
cure, sombre et grandiose ; reflet de celle de T Apocalypse , elle 
est un nouveau témoin de cette préoccupation d une autre vie, 
de cette foi à l'inconnu, à Tin visible dont la littérature de tous 
les pajrs et de tous les peuples porte des traces si remarquables. 



(14) On formerait une bibliothèque asseï considérable e» réu- 
nissant les divers ouvrages auxquels TAiitechrist a donné lieu. Ci- 
lens d^abord Tin-folio du jésuite Malvenda, trois fois réimprimé 
es «008, 1091, 1647, et le TraUétU VAntetkrist, par Dqneau, 
6enevève, 1577. Grataroli, Tun des plus célèbres médecins du 
XVI* nècle, a également consacré un long ouvrage à ce person- 
nage mystérieux. Des diverses idées éiniies sur sa nai8aaiioe« une 
des plus singulitres est celle d*un rabbin qui le fait naître dans 
le pays cTEdom du commerce d un diable avec la statue de 
marbre d^une vierge. 

Les bibliophiles recherchent fort un Traicfé de Vadetnemeni 
de C Antéchrist, sorti en 1Â92 des presses d^Ant. Vérard, le plus 
célèbre de% typographes parisiens du xv* siècle. Il existe, parmi 
(es débris du vieux théâtre, une Farce de C Antéchrist et des 
trois femmes ; Tennemi de Dieu n'intervient dans une querelle 
de balles que pour recevoir des coups de bâton et pour s'enfuir. 

De 4676 à 1702, il y eut une vive controverse entre deux 
théologiens d'alors, Malot et Rondet ; le premier annonça l'ap- 
parition de l'Aniechrist pour l'an 18A9, l'autre la recula jusqu'à 
f année 1860. Ce mésaccord de onze années occasionna un cer- 
t^n nombre de bj^ocliures qui n'ont pas aujourd'hui beaucoup 
de lecteurs. 

Parmi les rares monuments de l'art dramatique au mfiréu de 
la période la plus obscure de l'histoire des lettres en Europe » 
parmi ces pieuses compositions latines antérieures aux mystè- 
res, il en est une dont l'Antéchrist est le héros. Le titre seul de 
cette pièce {^ludus paschatis) indique qu'elle était destinée à être 
Jouée lors de la fête de Pâques. Le bénédictin Bernard Pez la 
Irouva dans un manuscrit de l'abbaye de Tegernsée ; il l'a pu- 
bliée dans son Tfiesaurus anecdotorum, tome ii, part. 2, page 
487. Donnons ici une courte analyse de ce dr^me à peu près 
inconnu; il nous apprendra ce qu'était au xxi* siècle une de ces 
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lepréMntations dont se rehaussait la solenoité d'une grande 
fête. 

VactioD se passe dans le temple du Seigneur; le roi des Francs, 
Iç roi des Grecs, le roi de Babylone prcnnonl place sur leurs siè- 
ges ; suryienneut successivement la syna^ogne accoropugnée d'un 
cortège de Juifs, le roi des Roniains escorté d'un gros de sol- 
dats, le Pape suivi de son clergé, rP.glise sous les tiaits d'une 
lemaie d'une stature imposante, ayant à sa droite la Miséri- 
corde tenant un flacon d'buile, à sa gaucbe, la Justice munie 
ë'une balance et d'une épée. Chacun prend place eu chantant. 
l«e roi des Romains envoie des députés à tous les autres monar- 
nue», afin qu'ils viennent lui rendre hommage, car, remarqut- 
ftril judicieusement : 

Sicvt scripta tradunt historiographorum 
Totus mandas fuerat fiscai Romanorum. 

Chaque roi se soumet, excepté celui de Babylone ; il en ré- 
suite une grande bataille; le roi des Romains est vainqueur. 
Arrive alors l'Antéchrist armé de pied en cap; l'Hérésie et l'Hy- 
p)crisie l'accompagnent. Les hypocrites le reçoivent avec empres- 
ç^ent, ils mettent son trône dans le temple, ils battent l'ÊglIse 
Çt la chassent. Tous les rois viennent s'iucliner devant loi, 
«iicepté celui d^ Allemagne. Pour convaincre celui-ci de son pou- 
voir, l'Antéchrist guérit un lépreux, un boiteux, il ressuscite un 
80i-disant mort; le roi lui rend hommage, aiusi que la synago- 
gue. Arrivent les prophètes; ils le taxent d'imposteur, la syna- 
gogue se repcnt ; elle s'écrie : 

No9 errorls pcenitet^ ad Fidem convertimitr 
Qnidqaid nobia inferet persecutor, patimur. 

L'Antéchrist la fait tuer, et, tout bouiB d'orgueil, il réunit 
autour de lui les rois, il leur dit : 

ïne nea glocia qoam dîa prœdixere 
Qa4 f^oentw meooja quicomqae meruere. 

4 ces mot! il se fait entendre un grand bruit sur la tète de 
VAnleobrist; il tombe comme foudroyé; ses sectateurs s'en- 
fuient ($t rÉgilse triomphante se mel à chanter : c Ecce homo 
qui non potuU Deum adjutorem 9uum^ Ego auiem «tcut oUva 
fructif^ra in d^mo DeU » 
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Tel est le jea 4e adtfentu et interitu Anttchristi ; nous B^a- 
▼008 pM été ftehé de le citer comme un échantillon diaprés 
lequel on peut se fermer une idée asseï juste de ce qu*était Tart 
dramatique à Tépoque qui précéda les croisades, et nous espé- 
rons qu*on nous pardonnera cette digression. 

(15) Nous plaçons îd le fragment traduit par M. Dulanrier et 
dont nous a?ons déjà parlé précédemment < En comparant le 
» récit de récrivait» arabe avec ceux de l'auteur copte « remar- 
que fort judicieusement le traducteur, t on se convaincra que 

• Touvrage du premier n*est qu^une traduction abrégée de To- 

• riginal égyptien. Celte composition se rattache trop évidem- 
» ment par le fond des idées aux doctrines théosophiques dont 
9 rÉgypte fut la patrie, et par son style à ce caractère desimpll- 
s cité qui est propre à la langue copte pour qu'il soit possible 

• de supposer que l'original n'ait pas été écrit en cet idiome et 
» qu'il ait eu le jour ailleurs que sur les bords du Nil. * 

Telle est la vie de Joseph, mon père chérie Ce ne fut qu*à 
Tdge de quarante ans qu*il prit une femme; il vécut avec elle 
neuf ans. Après qu'il l'eut perdue, il resta deux ans dans la vi- 
duité. Ma mère en passa deux avec lui, depuis qu'il l'eut choi- 
sie pour sa compagne. Il lui avait été ordonné par les prêtres 
de la conserver intacte jusqu'à l'époque de la célébration de 
leur mariage. Ma mère me donna le jour au commencement de 
la troisième année qu'elle habitait la maison de mon père, et le 
quinzième de son âge. Elle me mit au monde dans une caverne 
qu*il est défendu de révéler, et qu'il est impossible de trouver; 
il nVst aucun homme au monde qui la connaisse, si ce n'est 
moi, mon Père et le Saint-Esprit 

Les années de la vie de mon pèi*e Joseph , dont la vieillesse 
fut bénie, sont au nombre de cent onze. Suivant la volonté de 
mon père, le jour de sa mort arriva le 26 du mois d'ÉpipIii. 

« Joseph, (i) malade à Nazareth , est plongé dans la terreur 
» et le chagrin : il déplore ses péchés. Jésus arrive pour le con- 
» soler; Joseph lui adresse ses prières, l'appelle son Seigneur, 
» vrai Roi, Sauveur, Rédempteur, Dieu véritable et parfait, le 
9 supplie de lui pardonner la pensée qu'il avait eue un jour de 
» renvoyer sa mère de chez lui , jusqu'à ce qu'un ange lui eût 
9 assuré qu'elle avait conçu du Saint-Esprit; il le prie aussi 
» d'oublier qu'une fois, dans son enfance, il l'avait saisi par les 

(t) Nolic« dp iopgj'é 
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• ordlks, parce qu'il ayait ressuscité un enfant mort de la pi- 

> qûred^un céraste, et cela pour lui apprendre quMI derait s*ab8- 
» tenir de toute action propre à lui attirer l^envie. A ces mots« 
» Jésus pleura en pensant à l'amertume de sa mort, au jour oft 
9 les Juirs doivent l'attacher à la croix pour le salut de tous let 
» les hommes. Bientôt après il appelle sa mère, et ils s^asseyeat 
» ensemble, Jésus auprès de la tète de son père, et Marie à ses 
» pieds. Il appelle aussi tous les fils et les fiîles de Joseph , et 

> dans leur nombre, Lysia leur aînée , ouvrière en pourpre : 
» tous pleurent sur leur père expirant. » 

Ayant alors tourné mrs regards vers la partie méridionale de 
la porte, j^aperçus T Amentès qui était accouru de ce côté, c^est* 
à-dire le diable instigateur et artificieux de tous les temps. Je 
vis aussi une multitude de Décans, monstres aux formes variée!* 
revêtus d^une armure de feu, si nombreux, quMI eût été impos- 
sible de les compter, et vomissant du soufre et de la fumée par 
la bouche. Dès que mon père Joseph eut jeté les yeux sur ces 
êtres épouvantables, qui étaient venus auprès de lui, il les aper- 
çut terribles comme lorsque la colère et la fureur les animaient 
contre une âme qui vient de quitter son corps , surtout si c*est 
celle d^un pécheur dans laquelle ils ont trouvé la marque qui 
caractérise leur sceau. Mon père, à la vieillesse vénérable, en 
apercevant ces monstres autour de lui, fut saisi d'épouvante, et 
ses yeux laissèrent couler des larmes. Son âme voulut se réfu- 
gier dans des ténèbres épaisses ; et, cherchant un lieu pour se 
cacher, elle ne le trouva point» Dès que je vis que le trouble 
s'était ainsi emparé de Tàme de mon père, et que ses regards 
ne tombaient que sur des spectres aux formes les plus diverses 
et d'un aspect hideux, je m'avançai pour gourmander celui qui 
était Torgane du diable, ainsi que les légions infernales qui 
étaient accourues avec lui : elles s'enfuirent aussitôt à ma voix 
dans le plus grand désordre ; mais aucun de ceux qui étaient 
rassemblés autour de mon père n'eut connaissance de ce qui ve- 
nait de se passer, non plus que ma mère Marie. Dès que la Mort 
eut été témoin de la manière sévère dont J'avais traité les puis- 
sances des ténèbres qui formaient son cortège ; dès qu'elle eut 
vu que je les avais mises en fuite , et qu'aucune d'elles n'était 
restée auprès de mon père Joseph , saisie de crainte à son tour» 
elle s'enfuit, et alla chercher un asile derrière la porte. Ta- 
dressai alors à mon Père bon une prière conçue en ces termes : 

« O mon père, toi qui es la source de tonte bonté, toi l'au- 
teur de toute vérité, l'œil qui voit tout, Toreille qui entend 
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Mt, 4CQM^ ^D fiUqnique; exauce-moi ; je tMmptore pour une 
4q ^ créatures, pour mou père Joseph. Fais desceodre rert 
moi UQ dç l^ grands chérubins, acconfip^igné du chœur des an- 
|f^ 4^ Rlicbel le dispensateur des biens , de Gabriel , cçlui de 
tçs Épn^ resplendissants (1), qui est chargé de tes heureux mes- 
sages; qu'ils Tiennent prendre soin de Pâme de mon père, qu^ils 
la guident Ters toi jqsqu^à ce qu'elle ait traversé les sept fions 
(|e ténèbres, et qu'elle ait dépassé les voûtes obscures qai Inspi- 
rent tant d'effroi, et où Ton a le spectacle de châtiments dont la 
vue inspire l'horreur ; que le fleuve de feu coule semblable à de 
l'çau^ que la mer aux ondes furieuses cesse d*être agitée, que 
les flots deviennent tranquiJes pour Tâme de mon père Joseph; 
car c'est maintenant que la miséricorde lui est nécessaire* » Je 
vous le dis & vous, qui êtes les saintes parties (!e moi-même , d 
lOe? apôtres bénis, que tout homme qui est venu dans ce monde 
I connu le bien et le mal ; et, tant que dure sa vie, quelque 
grand qu'il soit à ses propres yeux, lorsqu'il est près de sa fin, 
il a besoin de la compassion de mon Père céleste à Theure de 
^ mor^, à celle dn voyage qui la suit, et au moment où il doit 
rendre 9§$ comptes devant ie tribunal redoutable. Mais je veil- 
la Ittr 1^ derniers^ moments de mon père Joseph, aux souve- 
^if% ^ pur^ Lorsque j'eus dit Amen , ma mère le répéta après 
jgko\ en qn lan|;age céleste, et aussitôt, Michel et Gabriel, et le 
Cll<^lir des anges, descendirent du ciel, et se tinrent sur le corps 
4e mon père Joseph. On entendit alors retentir sur lui des plahi- 
tes et des gémissements, et je connus que sa dernière heure était 
arrivée» Il éprouva des douleurs semblables à celles d'une femme 
ep Wl d'epfant, La souffrance le tourmentait aussi fort qu^un 
vçnt violent et qu'un feu ardent qui dévore de nombreux ali- 
içents* Quant à la Mort, la crainte ne lui avait pas permis d'en- 
Iftr povir ete placer sur le corps de mon père Joseph, et pour 
Op4rçr la fatale séparation , parce qu'en dirigeant ses regards 
(Ja^m l'intérieiir de la maison, elle m'avait aperçu assis auprès 
^ sa tâte et inclina sur ses tempes. Dès que je vis qu'elle hési- 
tait ft entrer par suite de la frayeur que je lui inspirais, je fran- 
chis U scfuil de la pgrte, et je la trouvai là, seule, et toute trem* 
UdPtl^f Alors, m'^dressant à elle : « toi, lui dis-je, qui ^ aie- 

(4) W«lkC«(i%Mf 49«Q#i^utle.aQB i'ioM va i&tolligeiice^ ésunéM 
dl^^Mk* ^^^ qni ^T«t t Àlextindrie dan^ I9 tecon^ sjècle dç notre 
*r«< «upréiei^^ttnQ théprle cooiplft«. (Voir HaUv. Biit. du gnoêtiçis* 
•i#,r*Mttiôo,t.II,p.W.) 
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courue des parties méridionales, entre pronptement, et i 
pUs les ordres que t'a donnés mon Père. Aie soin surtout de 
mon père Joseph, comme lu conserverais la lumière qui éclaire 
tes yeux ; car c^est à lui à qui je dois la vie suivant la ckair» et 
il a eu souvent à supporter des tribulations pour moi pendant 
mon enrance, fuyant d*un lieu dans un autre pour éviter les 
embûches d*Hérode; j*ai reçu de lui des instructions comme 
tous les enfants en reçoivent de leurs parrnts pour leur utilité, t 
En ce moment Âbbaton entra , et prenant Tâme de mon père 
Joseph, il la retira du corps qu^elIe avait animé. C*était à Theure 
où le soleil est prêt à se montrer sur Tborizon, le 36 du mois 
Ëpiphi, en paix. La vie entière de mon père Joseph a été de 
cent onze ans. Après quoi, Michel saisit les deux bouts d*un ta- 
pis de soie d*un grand prix , Gubrii 1 prit les deux autres extré- 
mités, et, embrassant de leurs étreintes l'âme de mon père Jo- 
seph , ils la placèrent dans ce lapis. Personne de ceux qui sié- 
geaient auprès du mourant ne s^aperçut qu'il avait cessé de 
vivre, non plus que ma mère Marie. Je prescrivis alors à Ga- 
briel et à Michel de veiller sur Fàme de mon père Joseph, et de 
la défendre des monstres ravissants qui allaient se trouver sur 
son passage. J'ordonnai aussi aux anges incorporels de la pré- 
céder en chantant des hymnes^ jusqu'au moment où ils l'au- 
raient conduite dans les cieux auprès de mon Père bon. 



ÉVANGILE DE LENFANOL 



Henry Sike donna à Utrecht, en 1697, la première 
édition du texte arabe de cette légende. 11 l'établit, 
d*après un manuscrit qui se trouva dans la vente faite 
à Leyde de la bibliothèque du savant Golius. On ignore 
ce qu*est devenu ce manuscrit (1) , peut-être a-t-il 
passé en Angleterre, car Sike s*était rendu en 
Hollande avec un anglais nommé Huntington, qui étu- 
diait les langues orientales pour se préparer à un 
voyage dans le Levant, mais qui , plus tard , renonça 
à son projet , revint dans sa patrie , fut nommé pro- 
fesseur d'arabe à Oxford, et finit par se pendre de ses 
(»t>pres mains en 1712. 

Sike regardait le texte arabe comme la traduction 
d'un original fort ancien écrit primitivement en grec 
pu en s^Tiaque. Un auteur arabe , Âhmed-Ibn-Idris, 
dté par Haracd dans son travail sur le Koran , atteste 
que Ton croyait que l'Évangile de l'Enfance, regardé 
comme le cinquième des Évangiles, avait été rédigé 
par saint Pierre qui en avait recueilli les matériaux de 
la bouche de Marie. 

Fabricius se contenta de donner la version latine de 
Sike en y joignant en marge de courtes notes assez in- 
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rignifiantes; Tbilo a réimprimé le texte arabe soigneu- 
sement corrigé, il a revu la traduction et il a conservé 
celles des notes du premier éditeur qui offraient le 
plus d'importance. 

Nous connaissons quatre traductions aUemandes de 
cet Évangile; la première vit le jour en 1699 , sans 
indication de lieu et sans nom d*auteur ; la seconde , 
également anonyme , porte la date de 5738 (1789) à 
Jérusalem ; la troisième vit le jour en 1804; la qua- 
trième iUt partie du recueil déjà cité du docteur Bor- 
berg (t. I, p. 135 et sniv.) 

LVm a cru pouvoir attribuer la rédaction de TÉv an- 
glle de rEnbnce tel que nous le pos^édons à quelque 
écrivain nesterien ; il est de fait que cette légende a 
toujours joui ches ces sectaires de la plus grande fa* 
▼eur. On l'a retrouvée chez les chrétiens de Saint- 
ffiomas, fixés sur la côte de Malabar et qui partagent 
les erreurs anathématisées par le concile œcuménique 
d'Épbèse. Les Arméniens en ont reproduit dans leurs 
divers écrits les principales circonstances. 

A des époques d'ignorance , Ton ne manqua point 
d*attribuer cet Évangile à Tun des apôtres ; l'on dési- 
gna successivement saint 5lathicu ou saint Pierre, 
saint Thomas ou saint Jacques comme l'ayant com- 
posé, saint Irénée croyait que c'était l'œuvre de quel- 
que marcosien, Origène y voit la main de Basllide, et 
saint Cyrille celle de quelque sectateur de Manès. Quoi 
quMI en soit , ce recueil de traditions , plus ou moins 
hasardées, se retrouve dans tout l'Orient le même 
pour le fond des choses. 

Il est facile de se rendre compte de la grande po- 
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potarité dont a joui cet Évangile, en Egypte sartotit, 
lorsque l'on réfléchit que c*est en Egypte même que se 
passent la plupart des faits qu'il relate. Les Coptes ont 
possédé un grand nombre d'ouvrages relatife à ces 
mêmes événements ; Âssemani mentionne dans sa Bf- 
Uiothéque orientale (t. II, 517, t III, P. I, 286 et 
641 ) , une histoire de la fuite de la sainte Vierge et de 
saint Joseph en Egypte , faussement attribuée à Théo- 
phile d'Alexandrie. 

Un prélat égyptien, Cyriaque, évéque de Tabenne, 
se distingua par l'empressement qu'il mit k recueil- 
lir et à propager ces légendes si propres k charmer des 
auditeurs peu éclairés , mais de bonne foi ; la biblfo- 
thèque du Roi possède de lui deux copies d'une his- 
Xme de Pilate et deux sermons (manuscrit arabe, 
n' l/i3) , dont le savant Sylvestre de Sacy, dans une 
lettre adressée à André Birch , et que celui-ci a pu- 
blié» (Copenhague , 1815) , a donné une analyse cu- 
rieuse ; on ne sera pas fâché de la retrouver ici 

Le premier de ces deux discours a pour objet de câé- 
brer le jour où J. C. enfant accompagné de la sainte 
Vierge, de Joseph et de Salomé, au moment de saftiite 
en Egypte, s'arrêta au lieu nommé, aujourd'hui le me- 
nastërede Baisous^ situé à l'est de Banhésa. Le jour 
est le 25 du mois de Paschoos. Suivant cette légende, 
l'enfant Jésus fit en ce lieu un grand nombre de mi- 
racles; entre autres choses, il planta en terre les trois 
bâtons d'un berger et de ses deux fils, et sur-le-champ, 
ces bâtons devinrent trois arbres couverts de fleurs 
et de fruits, qui existaient encore du temps de Cyria- 
que. Cyriaque pvétend avoir appris tontes ces parti- 
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cuhrités de dh^rsee nsions qa'eot an moine nommé 
Antoine, en conséquence desquelles il fit faire des 
fouilles en cet endroit; on y trouva un grand coffre 
fermé contenant tous les vases sacrés d'une ^lise, 
avec une inscription , qui apprit que le tout avait été 
caché au commencement de la persécution de Dio- 
délien , par le prêtre Thomas, qui desservait cettte 
^lise^ Tordre lui en ayant été donné dans un songe. 
Le coffre ouvert, on y trouva les vases sacrés , et un 
écrit que Ton lut et qui contenait toute l'histoire de 
l'enfant Jésus, avec ses parents en ce lieu, le 25 du mois 
de Paschous, et le récit de tous les miracles , par les- 
quels il y avait manifesté sa divinité. Cette rdation 
était écrite de la main de Joseph , époux de la sainte 
Vierge. Elle est fort longue. Après l'avoir lue, Cyria- 
que fit bâtir, en ce lieu, une église, dont la construc- 
tion fut encore accompagnée de visions, et la desserte 
confiée au moine Antoine. Gyriaque raconte en finis- 
sant, comment un homme qui avait souillé cette 
église et y avait commis des dégâts, fut tué à peu de 
distance de là par un monstre envoyé de Dieu. — Le 
second discours de Gyriaque a pour objet l'arrivée et 
le séjour de l'enfant Jésus et de ses parents en un lieu 
de la province de Gous, lieu nommé aujourd'hui le 
couvent brûlé. Le discours est fait pour être lu le 7 
deBarmandi,jour anniversaire de l'arrivée de la sainte 
famille en ce lieu. Le tissu de cette légende est tout- 
à->fiait semblable à celui de la précédente. 

Transcrivons aussi un passage des voyages de ïhé- 
venot (liv. IT, cb. 75) , où il est question des récits 
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conservés parmi les chrétiens qui habitent sar les bords 
du Nil. 

« Les Coptes ont plasiears histoires fabuleuses tirées 
des livres apocryphes qn*ils ont encore parmi eax« 
Noos n'avons rien d'écrit de la vie de Notre-Seigneur, 
durant son bas-âge » mais eux , ils ont bien des parti- 
cularités, car ils disent que tous les jours il descen*- 
dait un ange du ciel, qui lui apportait à manger, et 
qu'il passait le temps à iaire avec de la terre de petits 
oiseaux , puis il soufflait dessus , et les jetait après en 
l'air , et ils s'envolaient. Ils disent qu'au jour de la 
cène on servit à Notre-Seignenr un coq rôti , et qu'a- 
lors Judas étant sorti pour aller faire le marché de 
Notre-Seigneur , il commanda au coq rôti de se lever 
et de suivre Judas; ce que fit le coq, qui rapporta en- 
suite à Notre-Seîgneur que Judas l'avait vendu , et que 
pour cela ce coq entrera en paradis. » 

Yansleb qui parcourut l'Egypte au dix-septième 
siècle , rapporte diverses légendes analogues à ceDe- 
d; on montre encore, observe-t-il , un olivier que 
l'on dit être venu d'un bâton que Jésus avait enfoui 
en terre , l'on parie d'une fontaine qu'il fit paraître 
tout d'un coup pour étancher la soif dont souffrait Ma- 
rie, et tous les malades qui burent de cette eau mira- 
culeuse furent guéris. 

Nous montrerons dans les notes dont nous accom- 
pagnerons l'Évangile de TEnfance, combien les 
Musulmans y ont ajouté de traditions empreintes de 
l'imagination orientale ; les écrits des docteurs juifs ont 
également reproduit quelques-uns des récits de notre 
légende; c'est ainsi que le Totdos Jeschu^ l'un des 
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ouTTiges qae les rabMas ont essayé àe diriger contre 
le christianisme (2) , mentionne les oiseaux que Jésus 
formait avec de la boue et qu*il animait de son sooffle ; 
le même outrage donne k nom d*£lchanon comme 
celui du maître qui instruisit le fils de Marie ; d'après 
UB passage un peu obscur, il est vrai, de la Gemare de 
Babylone (3), il se serait appelé Josué fils de Pérachia. 
Parmi les traductions de Y Évangile de P Enfance 
en diverses langues, nous ne pouvons omettre oeile 
qui vers le treizième siècle, eut lieu dans l'idiônie du 
midi de la France ; M. Raynonard en a publié des 
extraits à la fin du premier volume de son Lexique ro-' 
wan ; nous pensons qu'il ne sera pas sans intérêt de r»i- 
contrer ici un de ces extraits d'une composition qui 
mériterait d'être publiée en entier : 

El nom de Dieu vuelh oomensar. 

Que m lays dire et acabar, 

^ffte tf I ad honor et à lauior 

Dé ihcMun Orist Noalre Sealior, 

E que vos plaasa del aazir 

So que ieu vos vuelh contar e dir 

Ddl fllh de Dieu cant éra eofans, 

E neo arria que. V. ans. 

£1 fou gentils et amoros, 

Bel e cortes e gracios , 

E fon faudril» e fou plazens 

E agradans a totas gens... 

Fotz sels que Fenfan regardavan, 

i^aucs e grans, 8*en enamoravan..... 

FUhs de Jozept, yens bel eCTan I 

Teti Taneron fort regardan. 

Tant grau bontat TenÊin avia 

Que a cascun grau gaug fasia. 

SeÉhors, Aras fos îuelti eonUU* 
Ii'enÛMit Jheuu qM anet &r.«.«. 
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Am los Juiieus 8'a9ola9MTi.«o* 

Ar audres que anet Taire 

L*enraiit Jhesui, rranc, de bon lirt. 

Un boR mati sécréta men.,,.i 

De Nostra Doua se panel ^ 

A l'escola maior anet, 

Ont ac doclors e deri hoorali. 

Nobles et ries et apoderati. 

Et ancien en teuictgia. 

En logica, en gromaneie 

Et en ganrn d'autre scîencie* 

L*enfant Jhesus, senes temenea ^ 

Denant los maistres s'en Tene**««* 

A ek se près a desputar. 

L'effans lur moc grans questrai».*.* 

To(z se van Tort mera?ilhar,«« 

Neguns respondre no sabia. 

Et ero maisire en tbeulelgia I 

Demantenen totz s'en eneron, 

De gran vergonha qu'els aiderai i 

Cent Tiro que aquel enfent 

Ere tan jove, e sabia tant,... 

Apres aisso pueis s'endevene 

L*effan Jbesus demaoleaent 

S*ett anet en la lenebarie« 

So fon entre teroia e nûeg die. 

L*cffan Jhesus secretamen....* 

S*en intret en. i. obrador» 

Tôt lo plus rie e*J plus meibor, 

Que ac gran re de noblfs drape 

Que non eron apparellhati... 

E'I maistre de la lenoharia 

Anet dir a sa companbia : 

« Joves bornes, boejnaais es temfe 

» Que no'n anem tratoti esseHi» 

• Espertamen cascu dinar; 

» Tan tost pessem dtt retornar, 

■» Car nos avem gran re a faire 

B Per qu'ieu vos prec, non estes gaire» 

Totz respondero : « Fag sera ; 

■ Cant serem disoatz, cMcayeiinu f 

Trestug essem s'en Tiem «oar 
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Vas Inr hostal cucn diorar... 
E« cant ft*ai Umm toU anati , 
L*clbii Jliesas» qo^era remas. 
Par robnulor el t'en ancC, 
E toU lot draps qu*el atrobet 
Que deviao caser blans e verti, 
Gmeis, ferries o perseU Termelhs, 
E trop ganre mais d*aotres draps, 
Bnmetas et eacarlatas, 
L*efbBt Jhesos loti los meselet, 
DedÎDS lo perol los geteC... 
En Tobrador anet trobar 
Grana e roga e breiiUi, 
Indietalunatressi, 
Pastel et fustet iasamen ; 
£ VtÊËàn Jhesus mantenen 
Tolas las tenchas a mesdadas 
Sus los draps el pairol getadas... 
Aisst com del obrador issia 
Un d*aqaels de la tencheria 
Que era vengots de dinnar, 
A la porta vay encontrar... 
E tan tost lo maistre venc 

E toti sos escolas issamen 

Dis lo maistre; « Que son Aiti 

B Los draps c*avian aissi laissali? 
Lo massip tencheire val dir 
« A la porta vau encontrar 
B Aquel effan, sel de Maria, 
» Que d^aquest obrado Issia 
» Et ieu tan tost vau H sonar....» 
» Digas, effan, d*on ?enes vos ? 
B Et anc el no m sonet mot. • • • 
Respon lo maistre tencheire : 

• Per cert, aisso no fon a creire... 
E parlet. i. dels escolas : 
■ Maistre, vos sia certas, 
» Aquel effan, vos die per sert, 
B Que fai tôt jorn d'aitals esquems. . . > 
Tota la tencheria serqueron, 
Los draps e las tenchas troberon; 
Tôt fon cremat dins lo pairol. . . 
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Eb masslp tencheires van dir. . . 
« Per cert, crezem que may valria 
■ Que a Jozep nos anessem. . • » 

Da?ant Joiep s'en van venir. • . 

Joiep al tencheire va dir. . • 

« leu vuelh que nos autres anem 

» A la Uncharia, e veinm 

» Aquelas tenchas e los draps. 

» Que nostre effant vos a cremati. » 

A la tencharia van venir. • . 

Los draps g^teron de 1 pairol , 

Et melon ios en niieg del sol. . • 

EU tencheire va regardar 

Et estet fort miravilhos, 

Que vie ios draps d'aitals colors 

Que re del mou no y sofranhia. . . 



Au oom du Père, et du Fils, et de rEsprit-Saim , 
Dieu unique. 

Avec le secours et Tassistaoce du Dieu tont-pufs- 
sant , nous commençons à écrire le livre des miracles 
de notre Sauveur, maître et Seigneur Jésus-Christ, 
lequel s'appelle l'Évangile de l'iinfance, dans la paix 
du Sauveur. Ainsi soit-il. 

CHAPITRE I". 

Nous trouvons dans le livre du grand-prétre Joseph 
qui vécut du temps de Jésus-Christ (et quelques-uns 
disent que son nom était Caïphe) que Jésus parla 
lorsqu'il était au berceau et qu'il dit à sa mère Marie : 
moi que tu as enfanté , je suis Jésus , le fils de Dieu , 
le Verbe , ainsi que te l'a annoncé l'ange Gabriel et 
mon père m'a envoyé pour le salut du monde. 

4 
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ÊËÂPlTltE II. 



L^an troifl cent soixante-neuf de Tére d'Alexandre» 
Auguste ordonna que chacun se iH enregistrer dans sa 
fille natale. Joseph se lera donc et conduisant Marie 
son épouse , il vint à Jérusalem, et il se rendit à 
Bethléem pour se faire inscrire avec sa faarille dans 
l'endroit où il était né; lorsqu'ils forent arrivés tout 
proche d'une caverne , Marie dit à Joseph que le mo- 
ment de sa délivrance était venu et qu'elle ne pouvait 
aller jusqu'à la ville , « maiâ, t dlt-ellè,<» entrons dans 
cette caverne. » Le soleil était au moment de se cou- 
cher. Joseph se hâta d'aller chercher une femme qui 
assistât Marie dans l'enfantement , et il rencontra une 
vieille Israélite qui venait de Jérusalem et la saluant, 
il lui dit : « entre dans cette caverne où tu trouveras 
une femme au moment d'accoucher. » (k) 

CHAPITRE III. 

Et après k coucher do soleil , Joseph arriva avec la 
vieille devant la caverne et ils entrèrent. £t voici que 
la caverne était toute resplendisi^ante d'une clarté qui 
surpassait celle d'une infinité de flambeaux et qui bril- 
lait plus que le soleil à midi. L'enfant enveloppé de 
langes et couché dans une crèche, tétait le sein de sa 
mère Marie. Tous deux restèrcut frappés de surprise 
à Taspect de cette clarté, et la vieille demanda à Ma- 
rie : « Kst-ce que tu es la^mère de cet enfant? » Et 
Marie ayant répondu affirmativement, la vieille lui 
dit : « Tu n'es pas semblable aux filles d*Ëve, » et 
Marie repartit : « De même qu'il n'y a parmi les en- 
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fants aucun qui soit semblable à mon fils, de même 
sa mère est sans pareille parmi toutes les femmes. » 
La vieille dit alors: « Madame et maîtresse, je suis 
venue pour acquérir une récompense qui dure à ja- 
mais , « et Marie lui répondit : « Pose tes mains sur 
Venfant. » Lorsque la vieille Veut fait , elle fut puri- 
fiée, et quand elle fut sortie, elle disait : « Dès ce 
nioment, je serai la servante de cet enfant, et je serai 
vouée à son service durant tous les jours de ma vie. » 

CHAPITRE IV, 

Ensuite , lorsque les bergers furent arrivés, (5) et 
qu'ayant allumé le feu , ils se livraient à la joie , les 
armées céiestes leur ppparurent , louant et célébrant 
le Seigneur y la caverne eut toute ressemblance à un 
temple auguste, où des rois célestes et terrestres cé- 
lébraient la gloire et les louanges de Dieu à cause de 
la 'nativité du Seigneur-Jésus-Christ. £t cette vieille 
Israélite voyapt ces miracles éclatants , rendait grâces 
à Dieu , disant : « Je vous rends grâce , ô Dieu , Dieu 
d*Isfaël, parce que mes yeux ont vu la nativité du 
Sauveur du monde (6) ». 

CHAPITBfi V. 

Lorsque le temps de la circoncision fut aiTivé, 
c'est-à-dire, le huitième jour , époque à laquelle la loi 
prescrit que le nouveau-né doit être circoncis , ils le 
circoncirent dans la caverne, et la vieille Israélite re- 
cueillit le prépuce (d'autres disent que ce fut le cor- 
don ombilical qu'elle recueillit) et le mit dans un vase 
d'albâtre rempli d'huile de vieux nard. Et elle avait 
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UD fib qui faisait coounerce de parfoms, et eDe loi 
donna ce vase , en disant : « Garde-toi de vendre ce 
Tase rempli de parfum de nard , lors même qu'on t'en 
offrirait trois cents deniers. » C'est ce vase que Marie 
la pécheresse acheta et qu'elle répandit sur la tête et 
sur les pieds de Notre Seigneur Jésus-Christ , en 
les essuyant de ses cheveux. Quand dix jours se furent 
écoulés, ils portèrent l'enfant à Jérusalem , et à l'ex- 
piration de la quarantaine , ils le présentèrent dans le 
temple au Seigneur, en donnant pour lui les offrandes 
que prescrit la loi de Moïse où il est dit : & Tout en- 
fant mâle qui sortira du ventre de sa mère sera appelé 
le saint de Dieu. » 

CHAPITRE YI. 

Le vieillard Simêon vit l'enfant Jésus brillant de 
clarté comme une colonne de lumière, tandis que la 
Vierge Marie, sa mère, le portait dans ses bras et 
qu'elle ressentait une extrême joie et une foule d'anges 
formaient comme un cercle autour de lui , célébrant 
ses louanges et l'accompagnant , ainsi que les satellites 
d'un roi vont à sa suite. Siméon s'approchant donc 
avec empressement de Marie et étendant ses maios 
vers elle, disait au Seigneur Jésus : « Maintenant, 
Seigneur, votre serviteur peut se retirer en paix sui- 
vant votre parole, car mes yeux ont vu votre miséri- 
corde et ce que vous avez préparé pour le salut de 
toutes les nations^ pour la lumière de tous les peu- 
ples et la gloire de votre peuple d'Israël. » La propbé- 
tesse Anne était aussi présente , et elle rendait grâces 
à Dieu, et elle vantait le bonheur de Marie« 
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CHÂPITRB VII. 



Et mci ce qu*9 arriva , tandis que le Seigneur 
Jésus était né à Bethléem , ville de Jodée , an temps 
du roi Hérode , des mages vim-ent des pays de 1*0- 
rient, à Jérusalem, ainsi que l'avait prédit Zora* 
dascht (6) , et 'ûs apportaient avec eux des présents , 
de For, de Fencens et de la myrrhe, et ils adorèrent 
Tenfant , et ils lui firent hommage de leurs présents. 
Alors Marie prit un des linges dans lesquels Tenfant 
était enveloppé et le donna aux mages qui le reçurent 
comme un don d*une inestimable valeur. £t à cette 
même heure , il leur apparut un ange sous la forma 
d'une étoile qui leur avait déjà servi de guide, (7) et ils 
s'en allèrent en suivant sa clarté jusqu'à ce qu'ils fus* 
sent de retour dans leur patrie. 

CHAPITRE VIII. 

Les rois et les princes s'empressèrent de se réunir 
autour des mages , leur demandant ce qu'ils avaient 
vu et ce qu'ils avaient fait , comment ils étaient allés 
et comment ils étaient revenus et quels compagnons 
de route ils avaient eus ? Les mages leur montrèrent 
le linge que Marie leur avait donné ; c'est pourquoi ils 
célébrèrent une fête, ils allumèrent du feu suivant leur 
usage, et ils l'adorèrent, et ils jetèrent ce linge dans 
les flammes, et les flammes l'enveloppèrent Le fea 
étant éteint , ils en retirèrent le linge tout entier et 
les flammes n'avaient laissé sur lui aucune trace. lisse, 
mirent alors à le baiser et à le poser sur leurs têtes 
et sur leurs yeux, disant : « Voici sûrement la vérité I 



— 66 — 

quel est donc le prix df cet objet que le feu n'a pu ni 
consumer, ni endommager? » Et le prenant , ils le 
déposèrent avec grande vénération dans leurs tré- 
sors. 

CHAPITRE IX. 

Hérode voyant que les mages ne retournaient pas 
▼ers lui, réunit les prêtres et les docteurs^ et il leur 
dit : ff Enseignez-moi où doit naitre le Christ ». £t 
lorsqu'ils lui eurent répondu que c'était à Bethléem , 
▼ille de Judée, Hérode commença à méditer en son 
esprit le meurtre du Seigneur Jésus. Alors un ange 
apparut à Joseph dans son sommeil , et il lui dit : 
« Lève-toi, prends l'enfant et sa mère, et réfugie-toi 
en Egypte. » Et au chant du coq , Joseph se leva et il 
partit 

CHAPITRE X. 

Et tandis qu'il songeait quel chemin il devait sui- 
vre , le jour survint et la fatigue du voyage avait 
hrisé la courroie de la selle. Il approchait d'une grande 
ville où il y avait une idole à laquelle les autres idoles 
et déités de l'Egypte offraient des hommages et des 
présents , et il y avait un prêtre attaché au service de 
cette idole , et toutes les fois que Satan parlait par la 
bouche de l'idole , le prêtre rapportait ce qu'il disait 
aux habitants de l'Egypte et de ses rivages. Ce prêtre 
avait un enfant de trois ans qui était possédé d'une 
grande multitude de démons ; il prophétisait et annon- 
çait beaucoup de choses, et lorsque les démons 
emparaient de lui, il déchirait ses vêtements, et il 
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courait nu dans la ville , jetant des pierres aux hom- 
mes. L'hôtellerie de celte ville était dans le voisinage 
de cette idole; lorsque Joseph et Marie furent arrivés 
et qu'ils furent descendus à cette hôtellerie , les habi- 
tants furent saisis de consternation, et tous les princes 
et les prêtres des idoles se réunirent autour de cette idole 
lui demandant : <« D*où vient cette consternation et quelle 
est la cause de cette terreur qui a envahi notre pays ? » 
Et ridolc répondit : <« Cette épouvante a été apportée par 
un Dieu ignoré qui est le Dieu véritable, et nul autre 
que lui n'est digne des honneurs divins, car il est véri- 
tallement le Fils de Dieu. A sa venue, celte contrée a 
tremblé; elle s^estémueet épouvantée, et nous éprou- 
vons une grande crainte à cause de sa puissance. » Et 
en ce moment cette idole tomba et se brisa ainsi que 
les autres idoles qui étaient dans le pays et leur chute 
fit accourir tous les habitants de l'Egypte (8). 

CHAPITRE XL 

Mais le fils du prêtre, lorsqu'il fut attaqué du mai 
auquel il était sujet , entra dans Thôtellerie et il insul- 
tait Joseph et iMarie, et tous les autres s'étaient enfuis, 
et comme Marie lavait les linges du Seigneur- Jésus , 
et qu'elle les suspendait sur une latte , ce jeune pos- 
sédé prit un de ces linges et le posa sur sa tête, et 
aussitôt les démons prirent la fuite , en sortant par sa 
bouche , et on vit ^'éloigner des figures de corbeaux et 
de serpents. L'enfant fut immédiatement guéri par lo 
pouvoir de Jésus-Christ, et il se mit à chauler les louan- 
ges du Seigneur qui l'avait délivré et à lui rendre 
grâces. Et quand son père vit qu'il avait recouvré la 
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santé, 3 s*étonna et il dit : « Mon fib, que t*esi-il donc 
arrivé, et comment as-to été guéri? » Et le fiisrépon* 
dit : « Lorsque les démons me tourmentaient , je sois 
entré dans Thôtellerie, et j*y ai trouvé une femme 
d'une grande beauté qui était avec un enfant et elle 
suspendait sur une latte des linges qu'elle venait de la- 
ver ; j*en pris un et je le posai sur ma tête et les 
démons s'enfuirent aussitôt et m'abandonnèrent. » Le 
père fut remplie de joie et s'écria : « Mon fils, il se peut 
que cet enfant soit le fib du Dieu vivant qui a créé les 
cieux et la terre , et aussitôt qu'il a passé près de nous, 
l'idole s'est brisée , et les simulacres de tous nos dieux 
sont tombés, et une force supérieure à la leur les a dé- 
truits. » 

CHAPITRE XII. 

Ainsi s'accomplit la prophétie qui dit : « J*ai 9iffe\é 
mon fils de l'Egypte. » Lorsque Joseph et Marie ap- 
prirent que cette idole s'était renversée et qu'elle avait 
péri , ib furent saisis de crainte et de tremblement, et 
ils se disaient : « Lorsque nous étions dans la terre 
d'Israël, Hérode voulut faire périr Jésus , et , dans ce 
but , il ordonna le massacre de tous les enfants de 
Bethléem et des environs , et il n'y a pas de doute que 
les Égyptiens ne nous brûlent tout vifs, s'ib appren- 
nent que cette idole est tombée. » 

CHAPITRE XIIL 

Ils partirent donc, et ils arrivèrent près de la ca- 
chette de voleurs qui dépouillaient de leurs vêtements 
et do leurs effets les voyageurs qui passaient près 
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d'eux et qui les amenaient garrottés. Ces voleurs enten- 
dirent un grand bruit pareil à celui du cortège d*un 
roi qui sort de sa capitale au son des instruments de 
musique, escorté d*une grande armée et d'une nom- 
breuse cavalerie , ils laissèrent tout leur butin et s'em- 
pressèrent de fuir. Les captifs se levant alors, bri- 
sèrent les liens l'un de l'autre, et ayant repris leurs 
effets , ils se retiraient lorsque voymt Joseph et Marie 
qui s'approchaient , ils leur demandèrent : « Où est 
ce roi dont le cortège a , par son bruit , épouvanté les 
voleurs au point qu'il se sont enfuis et que nous avons 
été délivrés? » Et Joseph répondit : « Il vient après 
nous. » 

CHAPITRB \IV. 

Ib vinrent ensuite à une autre ville où il y avait 
une femme démoniaque, et tandis qu'elle était allée 
une fois puiser de l'eau durant la nuit, l'esprit rebelle 
et impur s'emparait d'elle. Elle ne pouvait ni suppor- 
ter aucun vêtement, ni habiter une maison, et toutes 
les fois qu'on l'attachait -avec des liens ou avec des 
chaînes , elle les brisait et s'enfuyait nue dans les lieux 
déserts , elle se tenait sur les routes et près des sépul- 
tures, et elle poursuivait à coups de pierre ceux qu'elle 
trouvait, de sorte qu'elle était pour ses parents un 
grand sujet de deuil. Marte l'ayant vue, fut touchée de 
compassion, et aussitôt Satan abandonna cette femme, 
et il s'enfuit sous la forme d'un jeune homme , en di- 
sant : « Malheur à moi, à cause de toi , Marie , et à 
cause de ton (ils ! >» Lorsque cette femme fut délivrée 
de ce qui causait ses tourments, elle regarda autour 
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d*eUe , et , rougissant de sa nudité, elle alla vers ses 
proches , fuyant Paspect des hommes, et s'étant revêtue 
de ses habits , elle exposa à son père et à ses parents 
ce qui lui était arrivé , et ils étaient du nombre des 
habitants les plus distingués de la ville, et ils hébei^è- 
rent chez eux Joseph et Marie , leur témoignant un 
grand respect 

CHAPITRE XV. 

Le lendemain, Joseph et Marie se mirent en route, 
et le soir ils arrivèrent à une autre ville où se célébrait 
une noce , mais , par suite des embûches de resprit 
malin et des enchantements de quelques magiciens, l'é- 
pouse avait perdu Fusage de la parole , de sorte qu'elle 
ne pouvait plus ouvrir la bouche* Lorsque Marie entra 
dans la ville portant dans ses bras son fils , le Seigpeur 
Jésus , la muette l'aperçut et aussitôt elle étendit ses 
mains vers Jésus , elle le prit dans ses bras et le serra 
contre son sein en lui donnant beaucoup de baisers. 
Aussitôt le lien qui retenait sa langue se brisa et ses 
oreilles s'ouvrirent et elle commença h glorifier et à 
remercier Dieu qui l'avait guérie. Et il y eut cette 
nuit une grande joie parmi les habitants de cette viDe, 
car ils pensaient que Dieu et ses anges étaient descen- 
dus parmi eux. 

CHAPITRE XVL 

Joseph et Marie passèrent trois jours en cet endroit 
où ils furent tenus en grande vénération et traités avec 
splendeur. Étant munis de provisions pour leur voyage^ 
ils partirent ensuite et ils vinrent dans une autre ville » 
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et comme elle était florissante et ses habitants en grande 
célébrité, ils désiraient y passer la nuit II y avait dans 
cette ville une femme noble et comme elle était des- 
cendue au fleuve pour s'y laver, voici que l'esprit mau- 
dit sous la forme d'un serpent, s'était jeté sur elle et 
il s'était enlacé autour de son ventre, et chaque nuit, 
il s'étendait sur elle. Lorsque cette femme eut vu Ma- 
rie et le Seigneur Jésus qu'elle portait contre son sein, 
elle pria Marie de lui permettre de porter et d*embrasser 
cet enfant. Marie y consentit, et aussitôt que cette femme 
eut touché l'enfant, Satan l'abandonna et s'enfuit, et 
depuis cette femme ne le revit plus. Tous les voisins 
louèrent le Seigneur et cette femme les récompensa 
avec une grande générosité. 

C&APITRE XVII. 

Le lendemain, cette même femme prit une eau 
parfumée pour laver l'enfant Jésus^ et, quand elle 
l'eut lavé , elle garda cette eau. Et il y avait là une 
jeune fille dont le corps était couvert d'une lèpre 
Uancbe et elle se lava de cette eau , elle fut immédia- 
tement guérie. Le peuple disait donc : « Il n'y a pas 
de doute que Joseph et Marie et cet enfant ne soient 
des dieux, et ils ne paraissent pas de simples mortels. » 
Lorsqu'ils se préparèrent à partir , cette fille qui avait 
été guérie de la lèpre s'approcha d'eux et les pria de 
lui permettre de les accompagner. 

CHAPITRE XVIIL 

Os y consentirent et elle alla avec eux et ils arrivèrent 
à une vUle où il y avait le chiteaa d'un prince puis- 
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saot , et ce palais était proche de Thôtellerie. Us s*y 
rendirent, et la jeune fille s'étant ensuite approchée de 
réponse du prince, la trouva triste et versant des lar* 
mes et elle lui demanda la cause de sa douleur. Et 
celle-cî lui répondit : « Ne t*étonne pas de me voir 
livrée k Tafiliction ; je suis en proie à une grande ca- 
lamité que je n*09e raconter à aucun homme. » La 
jeune fille lui repartit : « Si tu me dis quel est ton 
mal , tu en trouveras peut-être le remède auprès de 
moi. » La femme du prince lui dit : « Tu ne révéleras 
ce secret à personne. J*ai épousé un prince dont la 
domination, pareille à celle d*un roi, s*étend sur de 
vastes états, et, après avoir longtemps vécu avec lui, 
il n*a eu de moi nulle postérité. Enfin j'ai conçu , mais 
j*ai mis au monde un enfant lépreux ; Tayant vu , il 
ne Ta pas reconnu comme étant à lui , et il m'a dit : 
« Fais mourir cet enfant ou donne-le à une nourrice 
qui rélève dans un endroit si éloigné que jamais i*on 
n*en entende parler. Et , reprends ce qui esta toi , car 
je ne te reverrai jamais. » C'est pourquoi je me livre 
à la douleur en déplorant la calamité qui m'a frappée 
et je pleure sur mon mari et sur mon enfant. » La 
jeune fille lui répondit : « Ne t'aî-je pas dit que j'ai 
trouvé pour toi un remède que je te promets 7 Moi 
aussi j'ai été atteinte de la lèpre , mais j'ai été guérie 
par une faveur de Dieu , qui est Jésus le fils de Ma- 
rie. » La femme lui demandant alors où était ce Dieu dont 
elle parlait , la jeune fille répondit : « Il est dans cette 
même maison où nous sommes ?» — « Et comment 
cela peut-il se faire, où est-il? » repartit la princesse. 
—^ La jeune fille répliqua : « Voici Joseph et Marie, 
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l'enfiint qui est avec eux est Jésus , et c'est loi qui m'a 
guérie de mes sonflrances. » — « £t comment » dit la 
femme, « est-ce qu'il t*a guérie ? £st-ce que tu ne me 
le diras pas ? » — La jeune fille répondit : « J*ai reçu 
de sa mère de Tean dans laquelle il avait été lavé, et 
je l'ai versée sur mon corps et ma lèpre a disparu.. » 
La femme du prince se leva alors et elle reçut chez 
eDe Joseph et Marie , et elle prépara à Joseph un fes- 
tin splendide dans une grande réunion. Lehndemain, 
elle prit de Teau parfumée afin de laver le Semeur 
Jésus , et elle lava avec cette même eau son fils qu'elle 
avait apporté avec elle , et aussitôt son fils fut guéri de 
sa lèpre. Et elle chantait les louanges de Dieu , en lui 
rendant grâces et en disant : « Heureuse la mère qui 
t'a engendré , ô Jésus ! L'eau dont ton corps a été 
arrosé guérit les hommes qui ont part à la même na- 
ture que toi. » Elle offrit de riches présentsà Marie et 
die la renvoya en la traitant avec grand honneur. 

CHàPITRE XIX. 

Us vinrent ensuite à une autre ville où ils voulaient 
passer la nuit Ils allèrent chez un homme qui était 
marié depuis peu , mais qui , atteint d'un maléfice, ne 
pouvait jouir de sa femme (S) » et quand ils eurent 
passé la nuit près de lui , son empêchement fut rompu. 
Lorsque le jour se leva , ils se ceignaient pour se re- 
mettre en route , mais l'époux les en empêcha et leur 
prépara un grand banquet. 

GH4PITRE XX. 

Le lendemain, ils partirent et comme ils approchaient 

5 



d'utté antrt tlttfe . ihtireét twiBftsatnW cpil 4tt>tt«»««* 
un tombcao en Terwnt beaucoup de ptenrs. Marie les 
aytnt «perçue» dit à la i«*tifte Ûlto qui lès acewnpfc- 
rtatt : . DcmâBde-leuf qui ellea sont et quel est le 
malheur qui leur est arrivé. . EUes ne firent point de 
réponse h la question que la jenn* fille leur fit ♦ urtis 
elles se mirtUt à rinterroger dé leur caté. diiant : 
« QUI êtw-vods . et où alleï-vous? car déjk le jour est 
tomb6 et la nuit s'avance. » La jeune fille répondit : 
. Nous sommes des voyageurs et nous cherchons une 
hftiellerie afin d'y passer b nuit. . Elles repartirent : 
. Accompagnez-nous et passez la noit chez noua. . Ils 
JUlvirent done ces femmes . et ils furent Introduits dails 
une mâistm nouvelle, oméé et garnie dédifféretlts 
meubles. O^, c'éWit dans la saison de 1 hivtjr , et la 
]«tafi« filte étant «att^sdanskchaffibredftCMfettttés, 
IM trouva encore qt«i pleuraient et qui selanwntoiéttt 
A côté d'elles était Mn mttlet, tbaieri d'ttiw housse 
de soie, devant lequel était placé du fourrage, et eUes 
lui donnaient à manger et eUes l'embrassaient U 
jeune fille dit aters : « O ma maîtresse , que ee mulet 
m beau ,» et elles répondirent en pleurant : « Ce mu- 
let que tn vois est notre frère, il est né de la même 
M«r« que nous. Notre père nous laissa k sa mort de 
grandes richesses et nous n'avions que ce seul frère et 
nous cherchions ii lui procuref «o mariage conv«iia^ 
We. Mais des femmes enflammées d* l'esprit de la ja* 
loœie ont jeté sur lui, à notre hteu, des enchante- 
ments, et nue certaine nuit, un peu avant le point du 
jour , les portes de notre maison étant fermées , nous 
àVhns U que notre frère avait été changé «ft tntttet et 
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qa^il ^tait tel que tu le yoîs à présent. Noas oops 
^mmes livrées à la tristesse , cor nous n'avions plus 
notre père qui pût nous consoler ; nous n'avons ou- 
blié aucun sage au monde , aucun magicien , ou en- 
chanteur , nous avon^ eu recours à tou^ . mais pous 
n'eu avons retiré nui profit. C'est pourquoi , toutes 
les fois que nos cœurs sont gonOés de tristesse , nous 
nops levops et nous alloiys «ivec notf e mère que voici , 
au tombeau de notre père , et , après y avoir pleuré , 
n^ns rev^npos. » 

CHAPITRS XXI. 

Lorsque la jeune fille eut eittendu ces eboees tife 
dit : « Prenez courags et cessez de pkantr « earlt n- 
mède de vos «aux e|t proche, il est mèuie avec vous 
et au milieu de votre demeure; j'ai été léprenae, 
mais après que j'eus sucette femme et ce petit enfimt 
qui est avec elle et qui se nomme Jésus , et après avoir 
versé 8«r mon osrps l'eàu avec lequel sa mère r«vait 
lavé, j'ai été purifiée. Je sais. aussi qu'il peut maure 
un teroae à votre midbeur; levez-vous« approchez- 
vous de Marie, et après l'avoir conduite ehei vous, 
févéle&-ltti le secret dont vous m'avez fait part , en la 
sopplkBt d'avoir compassioii de vous; 9 Lorsque «es 
(eRnnes eurent entendu ces paroles de la jeaue fiUe , 
«lies s'empressèrent d'aUer auprès de Marie «t elles 
l'eiMBenèrenicbK elles etriies loi dirent en pleutant : 
« O Marie , aptre msutresse, prends pitié de tes ser*- • 
vantes, car notre fiumlie e$t dépourvue de son chef et 
flous n'avons fus un père ou un frère qui entre on qui 
sorte défont nous, tie mulet que ta vois est fiotne 
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frère, et des femmes l'ont par leurs sortilèges^ réduit à 
cet état Nous te prions donc d'avoir pitié de nous. » 
Alors Marie, toachée de compassion , souleva l'enfant 
Jésus et le plaça sur le dos du mulet et elle pleurait, 
ainsi que les femmes , et elle dit : « Hélas ! mon fils, 
guéris ce mulet par un effet de ta grande puissance et 
fais que cet homme recouvre la raison dont il a été 
privé. » A peine ces mots étaient-ils sortis de la bou- 
che de Marie que le mulet reprit aussitôt la forme hu- 
maine et se montra sous les traits d'un beau jeune 
Jiomme et il ne lui restait nulle difformité. Et lui , et 
sa mère et ses sœurs adorèrent Marie et, élevant ren- 
iant au-dessus de leurs têtes, ils l'embrassaient en di- 
sant : tt Heureuse ta mère, ô Jésus, Sauveur du 
monde ! Heureux les yeux qui jouissent de la félicité 
de ton aspect. » 

CHAPITRE XXII. 

Les deux sœurs dirent à leur mère : « Notre frère 
a repris sa première forme , grâce à l'intervention du 
Seigneur Jésus et aux bons avis de cette jeune fille 
qui nous a conseillé de recourir à Marie et à son 
fils. Et maintenant , puisque notre frère n'est pas ma- 
rié, nous pensons qu'il est convenable qu'il épouse 
cette jeune fille. » Lorsqu'elles eurent fait cette de- 
mande à Marie et qu'elle y eut consenti , elles firent 
pour cette noce des préparatifs splendides et la douleur 
fut changée en joie et les pleurs firent place aux rires, 
et elles ne firent que se réjouir et chanter dans l'excès 
de leur contentement, ornées de vêtements magnifi- 
ques et de joyaux. En même temps elles célébraient 



— 77 — 

les louanges de Dieu , disant : » O Jésus, fils de Dieu 
qui a changé notre affliction en allégresse et nos 
lamentations en cris de joie ! » Joseph et Marie de- 
meurèrent dix jours en cet endroit ; ensuite ils parti- 
rent comblés des témdgnages de vénération de toute 
cette famille , qui , après leur avoir dit adieu , s'en re- 
tourna en pleurant^ et la jeune fille surtout répandit 
des larmes. 

CHAPITRE XXIII. 

Ils arrivèrent ensuite près d*un désert et comme ils 
aigrirent qu'il était infesté de voleurs , ils se prépa- 
raient à le traverser pendant la nuit Et voici que tout 
d*un coup , ils aperçurent deux voleurs qui étaient 
endormis et près d'eux ils virent une foule d'autres 
voleurs qui étaient les camarades de ces gens et qui 
étaient aussi plongés dans le sommeil. Ces deux vo- 
leurs se nommaient Titus et Dumachus (9), et le pre- 
mier dit à l'autre : « Je te prie de laisser cesvoyageurs 
aller en paix, de peur que nos compagnons ne les 
aperçoivent » Dumachus s'y refusant , Titus lui dit : 
« Reçois de moi quarante drachmes et prends ma 
ceinture pour gage. » Et il la lui présentait en même 
temps , le priant de ne pas appeler et de ne pas don- 
ner l^rme. Marie voyant ce voleur si bien disposé à 
leur rendre service lui dit : « Que Dieu te soutienne 
de sa main droite et qu'il t'accorde la rémission de tes 
péchés. » Et le Seigneur Jésus dit à Marie : « Dans 
trente ans , ô ma mère , les Juifs me crucifieront à Jé- 
rusalem , et ces deux voleurs seront mis en croix à 
mes côtés, Titus à ma droite ot Duuiuchus ù uia gau- 
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che et, ee Jonr-II, Titas me précédera àâtiH le Para^ 
dift. » Et lorsqn'O eut ainsi parlé, sa mère lui ré- 
pondit : « Que Dieu détourne de toi semblable» cho^ 
ses , ô mon flls, » et ils allèrent ensuite vers une ville 
dès idol<!s , et , comme ils en approchaient , elle fut 
changée en un tas de sable. 

GHAPITRB XXIV. 

Ils vinrent ensuite à un sycomore que Ton appdle 
aujourd'hui Matarea (1 0) , et le Seigneur Jésus fit paraî- 
tre à cet endroit une fontaine où Marie lava sa tunique. 
Et le baume que produit ce pays vient de la sueur 
qui coula des membres de Jésus (11). 

CHAPITRE XXV. 

Ils se rendirent alors à Memphis et ayant vu Pha- 
raon , ils demeurèrent trois ans en Egypte , et le 8tÂ^ 
gneur Jésus y fit beaucoup de miracles qui ne sont 
consignés ni dans TÉvangile de l'Enfimcé , ni dans 
rÉfangile complet (12). 

CHAPITRÉ XXVI. 

Au bout de trois ans ils quittèrent l'Egypte et ils 
retournèrent en Judée, et lorsqu'ils en furent prodies , 
Joseph redouta d'y entrer, car il apprît qu'Hérode 
était mort et que son fils Ârchelafis lui avait succédé , 
mais Tangeda Dieu lui apparut et lui dit : « OJoêsçb^ 
va dans la ville de Nazareth et fites-y ta demeure; » 

CHAPITRE XXVII. 

Lorsqu'ils arrivèrent à Bethléem , il s'y était déclaré 
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des maMInft graves et difficiles à guérir qui attaquaieBi 
les yeux des eobnto et beaucoup périasaient. £t uoe 
femme qui avait un fils près de mourir , le oiena k 
Marie et la trouva qui baignait le Seigneur Jésus. Et 
cette femme dit : « O Marie, vois mon fils qui souffre 
craeUeraent » Marie l'entendant lui dit : « Prends un 
pea de cette eau avec laquelle j'ai lavé mon fils et ré- 
pands-la sur le tien. » La femme fit comme le lui re- 
commandait Marie, et son fils, après avoir été fort agité, 
s'était endormi, et lorsqu'il se réveilla, il se trouva 
complètement guéri. La*~iémme pleine de joie , revint 
trouver Marie qui lui dit : a Rends grlee à Dieu, de 
ce qu*il a guéri ton Ak» » 

GHAPITRP XXVni. 

Cette femme avait une voisine dont l'enfant était at- 
tdttt de la même maladie et ses yeux étaient presque 
fermés et il criait piteusement nuit et jour. Et edle 
dont le fils avait été guéri lui dit : « Pourquoi ne por- 
tes-ta pas ton fils & Marie comme je lui ai porté le 
mien lorsquMI était au moment de la mort et qu'il a été 
guéri par cette eau dans laquelle Jésus s'éuit baigné? « 
Et cette seconde femme alla aussi prendre de cette 
eau et aussitôt qu'elle en eut répandu sur son fils, son 
mal cessa. Et elle apporta son fils parfaitement guéri 
k Marie , qui loi recommanda de rendre grâce i Dieu 
et de ne raconter k personne ce qui lui était arrivé. 

CHAPITRE XXIX. 

Il 7 avidt dans la même ville deux femmes mariées 
aa même hemme et ehaeune avait un Ms qui était ma- 
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lade. L*uiie ne nominait Marie et son fils avait noot 
Kaljofe. Celle fenraie se leva et elle porU son enfaot 
k Marie, la mère de Jésus, et elle lui offrit uae très- 
beDe nappe, et elle lui dit : « O Marie, reçois de moi 
rotte nappe et, en échange , doone-moi un de tes 
langes. » Marie y consentit et la mère de Kàljufe fit 
avec ce lange une tunique dont elle revêtit son fils. 
£t il se trouva guéri et Tenfant de sa rivale mourut le 
même jour. Il en résulta de grands dissentiments en- 
tre ces deux femmes; elles s'acquittaient, chacune à 
son tour , une semaine durant, des travaux du mé- 
nage et unefoisquele lourde Marie, la mère de 
Kaljufe, était venu, elle s'occupait de faire chaufier 
le four pour cuire le pain et, allant chercher la farine, 
elle sortit laissant son enfant près du four. Sa rivale 
voyant que Tenfant était resté «eul , le prit et le jeta 
dans le four tout embrasé et elle s*enfuit. Marie revint 
et elle vit son enfant qui était au milieu du four où il 
riait , car le four s*étatt soudainement refroidi , comme 
si jamais il n*y avait été allunké de feu , etelle se douta 
que sa rivale Tavait jeté là. Elle l'en retira donc et le 
porta à la vierge Marie et lui raconta ce qui s'était 
passé. £t Marie lui dit : « Tais-toi , car je crains 
pour toi si tu divulgues ces choses. » Ensuite la rivale 
alla an puits puiser de l'eau et voyant Kaljufe qui 
jouait auprès et qu'il n'y avait à l'entour nulle créa- 
ture humaine , elle prit l'enfant et le jeta dans le puits. 
Des hommes étant venus pour se procurer de l'eau 
dirent l'enfant qui était assis sans aucun mal , sur la 
surface de l'eau , et ayant descendu des cordes , ils le 
i^etirèrcnt Et ils furent remplis d'une telle admiration 
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poor cet enfant qu*iis lui rendirent les honneurs 
cemme à un dieu. Et sa mère le porta en pleurant 4 
Marie et lui dit : « O ma maîtresse , vois ce que ma 
rivale a fait à mon fils et comme elle Ta fait tomber 
dans le puits et il n*y a pas de doute pour moi qu*elle 
ne cause un jour sa mort » Marie lui répondit ; 
« Dieu punira le mal qui t'a été fait «^ Peu de jours 
après, la rivale alla puiser de l'eau et ses piedd 
s'embarrassèrent dans la corde de sorte qu'elle tomba 
dans le puits et lorsque l'on accourut pour lui porter 
secours , on trouva qu'elle s'était fracassé la tête. Elle 
mourut donc d'une manière funeste et la parole du 
sage s'accomplit en elle : « Us ont creusé un puits et 
ils ont jeté la terre en haut , mais ils sont tombés dans 
la fosse qu'ils avaient préparée. » 

CHAPITRE XXX. 

Une autre femme de la même ville avait deux en- 
fants , malades tous deux ; l'un mourut et l'autre était 
près de trépasser ; sa mère le prit dans ses bras et le 
porta à Marie en versant un torrent de larmes et elle 
lui dit : « O ma maîtresse , viens à mon secours et 
asaste-moi ; j'avais deux fils et je viens d'en perdre un 
et je vois l'autre au moment de périn Vois comment 
j'implore la miséricorde du Seigneur. » Et elle se mit 
k dire : « Seigneur , vous êtes plein de clémence et 
de compassion ; vous m'aviez donné deux fils , vous 
avez rappelé l'un d'eux à vous , du moins laissez-moi 
l'autre. » Marie témoin de son excessive douleur , eut 
pitié d'elle et lui dit : « Place ton enfant dans le lit de 
mon fils et couvre-le de ses vêtements. » Et quand 

5* 



FêAftni ffcn èt( pncé û$xt% te lit it ti5té tte Jésus , ses 
yèox uppesantfs par là mort se roaTrirent «t appelant 
sa mère % voix haute , il demanda da pain et qttand on 
Iirien ent donné, il te tnang^. Alors sa mère dit : 
« O Marte , je connais qne h tenu de Ofen hAtte en 
toi , an pcmit qne ton Gis gnérit les enfimts anssitôl 
qfi^ Tont tout^bé. n Et l'enfent tpïi fut ainsi «néH 
eitce même iartliéteniy dont il est parlé daAs TÉvan- 
gBe 

CHAPITRE XXXL 

Il y avait au même endroit une femme lépreuse qui 
alla trouver Marie mère de Jésus et qui lui dît : « O 
ma maîtresse, assiste-moi. » Et Marie loi répondît : 
« Quel secours demandes -tu? est-ce de roroudefar- 
gent,ouveux-tuêtregncriedetalè|pre? » Cette femme 
repartit : « Qu'est-ce que tu peux faire pour moi ? » 
El Matie loi dit : « Attends un peu jusqu'à ce qne 
j'aie lavé TOon enfant et que je l'aie mis dans son Ht. » 
La femme attendit et Marie, après l'avoir couché, 
tendit à la femme un vase plein de l'eân avec laquelle 
eHe avait lavé son enfant et lui dit : « Prend» un pen 
de cette eau et répands-4a «ur ton corps. » Et aussitôt 
qne la malade l'eut fait , elle se trouva guérie , et elle 
rendit grâce à Dieu. 

CHAJ>IXR£ XXXIl. 

EHe s'en aRa ensuite , après être restée trois jonrs 
auprès de Marie et elle vint dans une ville où résidait 
un piînce qni avait épousé la fille d'un autre prince , 
mats lorsquHI vit sa femme , il aperçwt entre ses yetn 
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ici AMP^Nsée la lèfiê, 9ifmtfÊi tonmi^wuêéÊoêê 
01 leur iMmge avak été ^éelftrt nal H ma^hMc. Et 
0M18 laoMM i^yaai te ]iriace«sc 4pÀ m Uvrtk m 4ié» 
nqioir , lai ^ieoMQda la ta«w de tes kmies, el k 
priaceiM Ibî répottdit : < Ite t'inforae p«$ de mi ««• 
matioa ; mon malbeur «01 td i^ue je m pois le rtvékr 
à |»i8MM& » La feoHiie ifisîsiait peur le «aveîr » dî«> 
sast qii*eUe cenaailnîc pent-élre qœiqBe rcHièéte à y 
appmter. £fle «rît elor» les traces de la lèpre qui fia* 
iwaaîait entfe les yeuK de k princesse. «HJAsi aossi,» 
dit-elle , « j'ai été aaeinte de oette tutee maladk et 
je m'étais rendne poor affaires à BetUéeoL Là , j*ett* 
traî dans une cavenie aà je m une femiae noBunée 
M«îe et «Ile avait «a enfant qui 8*appelait Jésus. Me 
T0|'aiit atteÎBte de 1« lèpre , elle eut pitié de mei , et 
elle me donaa l'eau dans kcpMlle elle avait Uré k 
oeups de son fils. Je versai cette eaa sur mon £orps 
et je te aossitôc goérie. » La priBoqsse loi dit akn : 
« Lève^-toi et viens avee moi et iais-inei voir Mark. » 
Et elle s'y rendit apportant de riches présents. £t 
quand Marie k va , eUe dît : « Que1a misériconie du 
Sei^nenr Jésus soit snr toi. » £t elle ki donna on 
peu de cette eau dans laqnelk elle aivait kvé son en* 
£ant. Aosskét que k princesse en eut »ré|W9du sur 
elk , elk se troora gHérk et elle r^endit grâoesauSei** 
gneur, aiusi ^e tous les assîsunts. Le prince appre« 
nant que sa feinaie avait été guérie , la reçut 4;faei lui 
et céiébnmt de eecoiides aeces, il rendît grftce k 



CHAPITBJB X^PUil. 
H y avait au même endroit une jeune (îBe que Sa- 
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taa tourmeiiuit ; Tesprit uiaudil lui apparaissait sons 
la forme d'an grand dragon qui vonlaît la dévorer el U 
avait sucé tout son sang de sorte qu'elle ressemblait à un 
cadavre. £t tontes les fois qu'il se jetait sur elle , die 
criait , en joignant les mains^ au-dessus de sa tête et 
dk disait : « Malheur, malheur à moi , car il n*y a 
personne qui poisse me délivrer de cet affreux dra^ 
gon. » Son père et sa mère et tous ceux qui T^itoo- 
raient et qui la voyaient, se livraient à l'affliction et 
répandaient des larmes , surtout lorsqu'elle pleurait et 
disait : « O mes frères et mes amis , n'y a-t-il donc 
personne qui me délivre de ce meurtrier?» La fille 
du prince qui avait été guérie de la lèpre , entendant 
la voix de cette malheureuse , monta sur le toit de son 
château et elle la vit , les mains jointes au-dessus de 
la tête , versant des larmes abondantes et tous ceux 
qui l'entouraient pleuraient aussi. Et elle demanda si 
la mère de cette possédée vivait encore. £t quand on 
lui eut répondu que son père el sa mère étaient tous 
deux en vie, elle dit : « Faites venir sa mère auprès 
de moi. « St quand elle fut venue » elle lui demanda : 
« Est-ce ta fille qui est ainsi possédée? » Et la mère 
ayant répondu que oui , en versant des larmes , la 
fille du prince dit : <( Ne révèle pas ce que je vais te 
confier; j'ai été lépreuse, m»s Marie, la mère de 
Jésus-Christ m'a guérie. Si tu veux que ta fille ob- 
tienne sa délivrance , conduis-la à Bethléem et implore 
avec foi l'assistance de Marie et je crois que tu revien- 
dras pleine de joie ramenant ta fille guérie. » Aussitôt 
la mère se leva et elle partit et elle alla trouver Marie, 
et elle lui exposa Téut dans lequel était sa fille. Marie 
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rayant écoutée loi donna on peu de Tean dans laquelle 
elle a^ait laTé son fib Jésus etl oi dit de la répandre 
snr le corps de la possédée. Elle lai donna ensuite un 
morceau des langes de l'enfant Jésus et elle lui dit : 
« Prends ceci et montre-le à ton ennemi , toutes les 
fois que tu le verras, » et elle la renvoya ensuite en 
paix. 

CHAPITRE XXXIV. 

Lorsqu* après avoir quitté Marie, elles furent reve- 
nues dans leur ville et lorsque vint le temps où Satan 
avait coutume de la tourmenter, il lui apparut sous la 
forme d'an grand dragon et, à son aspect, la jeune 
ûlle fut saisie d'effroL £t sa mère lui dit : « Ne crains 
rien, n^ fille, laisse-le s'approcher davantage de toi et 
montre-lui ce linge que nous a donné Marie et nous 
verrons ce qu'il pourra faire. » Et quand le malin esprit 
qui avait revêtu la forme de ce dragon fut tout proche, 
la malade, toute tremblante de frayeur, mit sur sa tête 
et déploya le linge et il en sortit dos flammes qui s'é- 
lançaient vers la tête et vers les yejDX du dragon, et 
on entendit crier à haute voix :« Qu'y a t-il entre toi et 
moi , ô Jésus , fils de Marie ? où trouverai-je un asOe 
contre toi ? «Et Satan prit la fuite avec épouvante, aban- 
donnant cette jeune fille, et depuis il ne lui apparut 
jamais. Et elle se trouva ainsi délivrée , et elle rendit 
dans sa reconnaissance des actions de grâce à Dieu , 
ainsi que tous ceux qui avaient été présents k ce mi- 
racle. 

CHAPITRE XXXV. 
Il y avait dans cette même ville une autre femme 
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dntltUiMciOMBMéptf SittiL U m nmmiî 
imbm. d tMM 1» ftib ^«e k imIûi «prii $'99mni$ 
é^lm^ik cbonchiît à VÊm4r% œm ^pi éumrt prte 40 
lQi« et« •*!! £iai| ie«l, il laonitit cet prafrii mMiif «| 
ses nMabresL la «lèit 4^ u imlhwimg «M»teit 
pirier 4e lUrie elife son fib Jdsw* te kva, €t Iai49t 
son filsdansses bras, die le portaà Marie. Sar ceses- 
trefaites, Jacques et Josqi avaîetttoe^dttlt dehon Feu- 
fant Jésos pour qu'il jouât avec les antres enianis, et 
ils s*élaient assis hors de la maison et Jésus avec eux. 
Judas s'approcha et s'assît à la droite de Jésus , et 
quand Satan commença à Tagiter comme d'ordinaire, 
il cherchait à mordre Jésus, et comme il ne pouvait Fat- 
teiodre, il lui donnait des coups dans le côté droit ^ 
de sorte que Jésus se mit à pleurer. Et, en ce moment, 
Satan sortit de cet enfant, sous la forme d'un chien en- 
ragé. Et cet enfant fut Judas Iscariote , qui trahit Jé- 
sus (13), et le côté qu'il avait frappé fut celui que les 
Juifs percèrent d'un coup de lance. 

CHAPITRE XXXVf. 

Lorsque le Seigneur Jésus eut accomplit sa septième 
année , il jouait un jour avec d'autres enfants de son 
âge et, en s'amusant, ils faisaient avec de la terre dé- 
treoQjpée diverses ims||es d'wimaux, de loups, d'ânes, 
d'oiseaux, et cbaeuo vaatantson ouvrage, s'effor^iaitde 
l'élever au-dessus de celui de ses camarades. Alors le 
Seigneur Jésusditauxenfants:«J'ordonnerai aux figures 
que j'ai faites de se mettre à marcher. » Et les enfants 
lui demandant s'il était le fils du Créateur, le Seigneur 
Jésus ordonnait ans images de marcher et dks arMi- 
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çaîent aussitôt Quand i] leur commandait de revenir, 
elles revenaient. Il avait fait des images d*oiseaux et 
de passereaux qui volaient lorsqu'il leur enjoignail de 
Toler et qui s'arrêtaient quand 11 leur disait de s'arrê- 
ter, et quand il leur présentait de la boisson et de la 
nourriture, elles mangeaient et buvaient. Quand les 
enfants se furent retirés et qu'ils eurent raconté I 
leurs parents ce qu'ils avaient vu, ceux-ci leur dirent: 
« Evitez à l'avenir d'être avec lui, car c'est un encban- 
teiir ; fiiyez-le donc dorénavant, et ne jouez plus avec 
lai (14). » 

CHAPITRE XXXVIL 

Un certain jour le Seigneur Jésus jouant et courant 
avec les antres enfants passa devant la boutique d'un 
teinturier qui se nommait Salera ; il y avait dans celle 
boutîqne des étoffes appartenant li grand nombred'ha- 
bitaiits de la ville et que Salem se préparait à teindre 
de diverses couleurs; Jésus étant entré dans cette bon- 
tique prit toutes ces étoffes et les jeta dans la chau- 
dière. Salem se retournant et voyant les étoffes per- 
dues, se mit à pousser de grands cris et à i^primander 
Jésus, disant : « Qu'as-tu fait, 6 fils de Marie? tu as 
fait tort à moi et à mes concitoyens ; chacun deman* 
dait la couleur qui lui convenait, et toi tu es surveiM, 
et tu as tout perdu. » Le Seigneur lésas répondit : 
K 0e quelque pièce d'étoffe que tu ^^ecnMes changer la 
couleur, je la changerai. » Et aussitôt 41 se mit 4 net»- 
rer les étoffes de la cbandî^ et t^hacune était teinte 
de la couleur que désirait le t^nturier (15). Et les Juife 
témoins de ce mirade, «élébrèrent h puissance à» 
Uieu. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Joseph parcourait tonte la Tille, menant avec lui le 
Seigneur Jésus et on l'appelait pour confectionner des 
portes ou des cribles , ou des coffres , et le Seigneur 
Jésus était avec lui partout où il allait. Et toutes les 
fois que Touvrage que faisait Josejifi devait être plus 
long ou plus court, plus large on plus étroit, le Sei- 
gneur Jésus étendait la main, et la chose se trouYait 
aussitôt telle que l'avait désiré Joseph, de sorte qu'il 
n'avait point besoin de rien achever de sa propre main, 
car il n'était pas fort habile dans le métier de menuisier. 

CHAPITRE XWIX. 

Lu jour, le roi de Jérusalem le fit appeler et lui dit : 
« Je veux, Joseph, que tu me fasses un trône d'après 
la dimension de l'endroit où j'ai coutume de m'as- 
seoir. » Joseph obéit, et aussitôt mettant la main à l'œu- 
vre, il passa deux ans dans le palais jusqu'à ce qu'il 
eût achevé de fabriquer ce trône. El lorsqu'il fut placé 
à l'endroit où il devait être, l'on vit que de chaque, 
côté il manquait dçux spithames à la mesure fixée (16). 
Alors le roi se mit en colère contre Joseph , et 
Joseph, redoutant le courroux du monarque, ne put 
manger et se coucha à jeun. Alors le Seigneur Jésus 
lui demandant quel était le motif de sa crainte ,• il ré- 
pondit : « C'est que l'ouvrage auquel j'ai travaillé deux 
ans entiers est gâté. » Et le Seigneur Jésus lui répon- 
dit : « Reviens de 4a frayeur et ne perds pas courage; 
prends ce côté du trône et moi l'autre, pour que nous 
l'amenions à une mesure exacte. » Et Joseph ayant fait 
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ce qae prescrivait fe Seigneur Jésus et ciMcao tirant 
fortement de son côté^ ie trône obéit et eut exactement 
la dimension que Ton désirait Les assistants, voyant 
ce miracle , furent frappés de stupeur et bénirent 
Dieu. Ce trône était fabriqué avec un bois qui existait 
dès le temps de Salomon , fils de David , et qui était 
remarquable par ses diverses formes et figures. 

CHAPITRE XL. 

Un autre jour, le Seigneur Jésus alla sur la place et 
voyant les enfants qui s'étaient réunis pour jouer, il se 
mêla à eux ; Tayaut aperçu, ils se cachèrent et le Sei* 
gneur Jésus alla à la porte d'une maison et demanda 
à des femmes qui se tenaient debout à l'entrée où ces 
enfants avaient été. Et comme elles répondirent qu'il 
n'y en avait aucun dans la nçiaison , le Seigneur Jésus 
dit : « Qu'est-ce que vous voyez sous cette voûte? * 
Elles répondirent que c'étaient des béliers âgés de trois 
ans et le Seigneur Jésus s'écria : « Sortez, béliers, et 
venez vers votre pasteur. » Et aussitôt les enfants sor- 
tirent, ayant forme de béliers , et ils sautaient autour 
de lui, et ces femmes ayant vu cela, furent saisies d'ef- 
froi Et elles adoraient le Seigneur Jésus, disant : « O 
Jésus ! fils de Marie, notre Seigneur , tu es vraiment 
le bon Pasteur d'Israël , aie pitié de tes servantes qui 
sont en ta présence et qui ne doutent pas , Seigneur, 
que ta ne sois venu pour guérir et non pour perdre. » 
Ensuite, le Seigneur Jésus ayant répondu que les ea^ 
&nts d'Israël étaient parmi les peuples comme des 
Éthiopiens, les femmes dirent : « Seigneur, tu con- 
nais toutes choses et rien ne t'est caché ; nous te de- 
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muidoiia et aoui «tpéront de ti miséricorde que Ui 
TOadris bioD rtodre à ces enfaats leur anoienne forme, v 
Et le Seigneur Jetas dit alors : « Venei, enfantA, afin 
qee nous allions jouer. » Et aossitôt, eu présence de 
ces femmes, ces béliers reprirent la figure d*en« 
fants. 

CBAPITBS Xhh 

Au mois d'Adar (17), Jésus rassembla les enfants et 
les fit ranger comme étant leur roi ; ils avaient étendu 
leurs Têtements par terre pour qu'il s*aasH dessus, et 
ils avaient posé sur sa tète une eouroanê de fleurs, et 
comme des satellites qui accompagnent un rai, ils s^éi- 
taient rangés à sa droite et à sa gauche. Si quelqu'un 
passait parU, les enfants rarrétaient de forée et lui di» 
salent : < Viens et adore le roi , afin que tu obtiennes 
un heureux voyage. » 

CHAPITRE XLII. 

Sur ces entrefaites arrivèrent des hommes qui por-» 
tatent un enfant sur une litière. Cet enfant avait été 
sur la montagne avec ses camarades pour chercher du 
bois, et, ayant trouvé un nid de perdrii, il y mit la 
mftiD pour en retirer les eeufs , et un serpent caché au 
milieu du nid le mordit , et il appela ses compagnons 
à «m secours. Quand ils arrivèrent , ils le trouvèrettfc 
étendu sur la terre et comme mort, et des gtens de sa 
famtHe vinrent et ils l'emportaient > la vîiie el quand ils 
fui«nt arrivés à l'endroit oA le Seigneur Jésus trftanit 
comme un roi, les autres enfants renlonraiefit comme 
étant de sa cour, et ces enfants allèrent aa-dtvant éi 
ceui qui portaient le moribond et leur dirent : « ¥iD«i 
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et saluez le roi. » Comme Us ne voulaient point appro* 
cher à cause du chagrin qu'ils éprouvaient, les enfants 
les amenaient de force. Et quand ils furent devant le 
Seigneur Jésus, il leur demanda pourquoi ils portaient 
cet enfant ; ils répondirent qu'un serpent Tavait mordu, 
et le Seigneur Jésus dit aux enfants r « Allons ensem- 
ble et tuons ce serpent. » Les parents de Tenfant qui 
était au moment de trépasser priant les autres enfants 
de les laisser aller, ceux-ci répondirent : « N*avez-vou8 
pas entendu ce que le roi a dit : Allons et tuons le 
serpent, et ne devez -vous pas vous conformer à ses 
ordres? » £t, malgré leur opposition , ils faisaient re- 
brousser chemin à la litière. Lorsqu'ils furent arrivés 
auprès du nid, le Seigneur Jésus dit aux enfants : 
« M'est-ce pas là que se cache le serpent 7 » Et eux 
ayant répondu qu*oui » le serpent appelé par le Sei- 
gneur Jésus, sortit aussitôt et se soumit à lui. Et le Sei- 
gneur lui dit : « Va et suce tout le poison que tu as 
répandu dans les veines de cet enfant. » Le serpent, 
rampant, reprit alors tout le poison qu*il avait ré- 
pandu, et le Seigneur Tayant maudit, il creva aussitôt 
après et il mourut Et le Seigneur Jésus toucha Ten- 
fant de sa main, et il fut guéri. Et comme il se mettait 
à pleurer, le Seigneur Jésus lui dit : « Cesse tes pleurs, 
tu seras mon disciple (18). « Et cet enfant fut Simon 
le Cananéen dont il est fait mention dans TÉvan- 
gile. 

CHAPITRE XLIIL 

Un autre jour Joseph avait envoyé son fils Jacques 
pour ramasser du bois« et le Seigneur Jésns s*était 
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joint à lai coiuuie mmi coin|NigQou, et quaud iisfureut 
arrivés à l'endroit où était le bois et lorsque Jacques 
se fut mis à en ramasser, voici qu'une vipère le mor- 
dit, et il commença à crier et à pleurer. Le Seigneur 
Jésus le voyant dans cet eut, s'approcba de lui et il 
souffla sur Tendroit où il avait été mordu, et Jacques 
fut guéri sur-le-champ (19). 

CHAPITRE XLIV. 

Lu jour, le Seigneur Jésus était avec des eniiants 
qui jouaient sur un toit, et l'un de ces enfants vint k 
se laisser tomber et il expira sur le coup. Les autres 
enfants s'enfuirent et le Seigneur Jésus demeura seul 
sur le toit , et les parents du mort étant arrivés , ils 
dirent au Seigneur Jésus : « C'est toi qui as précipité 
notre fils du haut du toit. » £t comme il le niait, ils 
répétèrent encore plus fort : « Notre fils est mort et 
voici celui qui Ta tué. » Et le Seigneur Jésus répon- 
dit : « Ne m'accusez pas d'un crime dont vous ne 
pouvez apporter aucune preuve; mais demandons à cet 
enfant lui-même qu'il mette la vérité au grand jour. » 
£tle Seigneur Jésus descendit et se plaça près de la 
tête du mort et dit k haute voix : « Zeinon, Zeinon , 
qui est-ce qui t'a précipité du haut du toit? » Et le 
mort répondit : « Seigneur, ce n'est pas toi qui as été 
la cause de ma chute, mais c'est quelqu'un qui m'a 
fait tomber. » Et le Seigneur ayant recommandé aux 
assistants de faire attention à ces paroles, tous ceux 
qui étaient présents louèrent Dieu de ce miracle (20). 

CHAPITRE XLV. 

Marie avait un jour commandé au Seigneur Jésus 
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d'aller lai chercher de Tean à un paits. Et lon^fuMI se 
fut acqukté de cette tâche, la cruche déjà pleine qu*il 
élevait se brisa. Et le Seigneur Jésus ayant étendu son 
manteau, porta à sa mère Teau qu'il y avait re* 
cueillie , et elle fut frappée d'admiration , et elle con- 
senrait dans son cœur tout ce qu'elle voyait 

CHAPITRE XLVI. 

Un autre jour, le Seigneur Jésus jouait sur le bord 
de l'eau avec d'autres en£ints, et il» avaient creusé des 
rigoles pour faire couler l'eau, formant ainsi des petits 
bassins, et le Seigneur Jésus avait fait avec de la terre 
douze petits oiseaux et les avait placés autour de son 
bassin, trois de chaque côté. C'était un jour de sabbat, 
et le fils d'Hanon, le juif, survenant et les voyant ainsi 
occupés, leur dit : « Gomment pouvez-vous un jour de 
sabbat, fiiire des figures avec de la boue ?» Et il se 
mit à détruire leurs bassins. Et le Seigneur Jésus ayant 
étendu les mains sur les oiseaux qu'il avait faits, ils 
s'envolèrent en gazouillant Ensuite lorsque le fils 
d'Hanon , le juif, s'approcha du bassin qu'avait creusé 
Jésus, afin de le détruh^, l'eau disparut et le Seigneur 
Jésus lui dit : « Tu vois comme cette eau est séchée; 
il en sera de même de ta vie. » Et aussitôt l'enfant se 



CHAPITRE XLVII. 

Un autre jour, comme le Seigneur Jésus rentrait le 
soir au bois avec Joseph, un enfant courant an devant 
de lui , le choqua avec violence, et le Seigneur Jésus 
fut presque renversé, et il dit à cet enfant : « Ainsi que 



in m*as poussât tombe et ne te relève pas. i» Et à 
l*iDStant, reniant cbnt par terre et il expira. 

CHAPITRE XLYIII. 

U y avait à Jérusalem un homme» nommé Zachée, 
qui instruisait le jeunesse. Et il disait à Joseph : 
« Pourquoi » Joseph , ne m'envoies-tu pas Jésus afin 
qu'il apprenne les lettres ? » Joseph voulait se confor- 
mer ^ cet avis, et U en convint avec Marie. Ib menè- 
rent donc reniant vers le maître, et , aossitôt qpe 
eelui-ci l'eut vu , il écrivit un alphabet et hii dit de 
prononcer Aleph. Et quand il Teut iait, il lui demanda 
de dire Beth. Le Seigneur Jésus lui dit : « Dis-moi 
d'abord quelle est la signification de la lettre Aleph^ et 
alors je prononcerai Betlu » Et le maître se disposait à 
le firapper, mais le Seigneur Jésus se mit à lui expli- 
quer la signification des lettres Alq^A et Betk, quelles 
sont les lettres dont la forme est droite , celles dont 
elle est oblique , quelles sept celles qui sont doubles, 
celles qui sont accompagnées de points et celles qui en 
manquent, et pourquoi telle lettre en précède une 
autre et il dit beaucoup de choses que le maître n'a- 
vait Jamais entendues et qu'il n'avait lues en aucun li- 
vre. Et le Seigneur Jésus dit au maître ; « Fais atten- 
tion à ce que je vais te dire. » Et il se mit à réciter 
clairement et distinctement Aleph ^ Beth , Gimel, Da- 
leth , jusqu'à la fin de l'alphabet. Le maître en fut 
dans l'admiration, et il dit ; « Je crois que cet enfant 
ait né avant Noé; » et, se tournant vers Joseph, il 
itfouta : « Tu m'as conduit, pour que je l'instruise , 
un enfant qui en sait plus que tous les docteurs. » Et 
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a dit à Marie : « Tod fib n'a oui besoin de neM en- 
mgaemenu » 

tHAPltltE XLtX. 

Us le conduisirent ensoite à un maître plus sayant, 
et ausàlôt qo*il Teut aperçu : « Dis Aleph », lui de- 
manda-t-il. £t lorsqo*il eut dit Aleph , le maître lui 
prescrivit de prononcer Beth. Et le Seigneur Jésus lui 
répondit : « Dis-moi la signification de la lettre Aleph^ 
n alors J« prononcerai Betk » Le mahre irrité leya 
la Alain pour le fra|9per , et ausaitèt sa main se dené- 
^ et il mourot Alors Joseph dit à Marie : « Dori- 
nâTant il ne iaiodra pins laisser l'enfant aonir de la 
meison^ car quiconque s'oppose II lui , est frappé de 
mort ft 

CHAPttRl L. 

Lorsqu'il eut atteint Tâge de douze ans , ils le con- 
duisirent à Jérusalem à l'époque de la fête , et la fête 
étant finie, ils s'en retournèrent, mais le Seigneur 
JêsttS resta dans le letnpie , parmi les docteurs et les 
Yîeillards et les sëvanis des fils d'Israël , qu'il interro- 
geait sur différents points de la science, et, à son lonr, 
il leur répondait , 6t 11 teur demanda : « De qui le 
Messie est-Il fils? » Et ils répôttdir^t : < Il est le 
fils de Datid. » Jésus répondit : « Pourquoi donc Da- 
tid, mn par l'Esprit-Saint, l'appetle^-t-il son Seigneur, 
lorsqu'il dit : « L^ Seigneur a ditit mon Seigneur : 
« Asseois^oi à ma droite pour que je mette tes ennemis 
sous tes pieds. » Alors un des chefs des docteurs l'in- 
terrogea, disant : « As-tu In les livres Saints? » Le Set- 
itteur Jésus répondit : « J'ai lateslim»eteeqn'ils co»* 
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tiennent, » et il leur expliquait récriture, la loi, les 
préceptes, les statuts , les mystères qui sont contenus 
dans les livres des prophéties, chose que Fintelligence 
de nulle créature ne peut comprendre. Et ce chef des 
docteurs dit : « Je n*ai jamais vu ni entendu une pa- 
reille instruction ; qui pensez-vous que cet enfant puisse 
être î » 

CHAPITRE LI. 

Ils se trouva là an philosophe savant dans Tastro- 
nomie, et il demanda au Seigneur Jésus, s'il avait 
étudié la science des astres. Et Jésus lui répondant expo- 
sait le nombre des sphères et des corps célestes, leur 
nature et leurs oppositions , leur aspect trioe« qna- 
drat et sextile, leur progression et leur mouvement ré- 
trograde, le comput et la pn^paestication et autres 
choses que la raison d'aucun homme n'a scrutées. 

CHAPITRE LU. 

U y avait aussi parmi eux un philosophe très-savant 
en médecine et dans les sciences naturelles, et lors- 
qu'il demanda an Seigneur Jésus s'il avait étudié la 
médecine, celui-ci lui exposa la physique^ la métaphy- 
sique , rhyperphysique et l'hypophysique , les vertus 
di;^ corps et les humeurs et leurs effets, le nombre des 
membres et des os, des urines, des artères et des nerfs, 
les divers tempéraments, chaud et sec, froid et hu- 
mide, et quels sont leurs résultats; quelles sont les 
opérations de Tâme dans le corps, ses sensations et ses 
vertus , les facultés de la parole , de la colère , du dé- 
sir , la congrégation et la dispersion et d'autres choses 
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qoe Fintelligencc d'aucune créature n*a pu saisir. Alors 
ce philosophe se leva et il adora le Seigneur Jésus en 
disant : « Seigneur, désormais je serai ton disdple et 
ton serviteur. » 

CHAPITRE LUI. 

Et tandis qu'ils parlaient ainsi , Marie survint avec 
Joseph , et depuis trois jours elle cherchait Jésus; le 
voyant assis parmi les docteurs, les interrogeant et 
leur répondant alternativement , elle lui dit : « Mon 
fils, pourquoi en as-tu ainsi agi à notre égard? ton 
père et moi nous t'avons cherché, nous donnant beau- 
coup de peine. » Il répondit : « Pourquoi me cher- 
chiez-vons ? Ne saviez-vous pas qu'il convenait que je 
demeurasse dans la maison de mon père ? » Mais ils ne 
comprenaient pas les paroles qu'il leur adressait. Alors 
les docteurs demandèrent à Marie s'il était son fils, 
et , elle ayant répondu que oui, ils s'écrièrent : « O 
heureuse Marie , qui as enfanté un tel enfant » Il re- 
vint avec eux à Nazareth , et il leur était soumis en 
toutes choses. Et sa mère conservait tontes ces paro- 
les dans son cœur. Et le Seigneur Jésus profitait en 
taille , en sagesse et en grâce devant Dieu et devant les 
hommes. 

Chapitre LIV. 

• 

Il commença dès ce jour à cacher ses miracles , ses 
secrets et ses mystères, jusqu'à ce qu'il eut accompli sa 
trentième année, lorsque son père révéla publiquement 
sa mission aux bords du Jourdain, une voix venue du 
ciel ayant fait entendre ces mots : « Ci'est mon fils bien* 
aimé dans lequel j'ai mis toute ma complaisance, » et 

6 
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b Saint-Bfpiit ayant 9ffm fV» U tufm i'^m »r 
lombe bbgcbe, 

cai4MT«9 LV. 

C'est lai que nous adorons bumbiemeiit, car U nous 
a doDDé rexistence et la Tie , et il nous a fait sortir des 
entraxes de nos m^e»; il n pri» |NHir Pfim )» 991» 
de l*bo|iime, et il mm a nd^tén, ifpua cpiivftm 4p 
sa miséricoide ^rpell^t •( pous yçord^i ^ gprjk» 
par son amour pour noua ot par sa booiA» klmW 
gloiiB, pHiavance, loiia^ge a dpiwnatwii ^Una )fp 
siècles éteroik Aipsi aoît-JL 

Fin derÉv^ilgi^ àe TKaCuico unU fo^er, îhw 
l'assistance dn Di$u m^tm^ awmi os 41^ 
troinrops. 



NOtËfi. 



ti] La bibifothé^e du VàllcâÀ, celle du ftol à PéHS, ren- 
féfiliérit divers maouscnts de T Évangile de rËofartcc eh arabe 
o'tt eà kyfia(|ùë. 

(SI té» ôélmgës tont ^ èlkittltB et fon ni^s, les lulft les 
&yant, dans la crCi!lité<te s^lttlM d«s perseeatioits milfttivlts 
avec «h M»li «itrftflie, tlut regards dë^ «knHIeiiÉ. Le sa^m 
<»MUilfetel.^Ë. de Roèsl a mis au j^t à t>ariile, eii 1800, une 
BfM^îhttà jtaaita nMi^thristiàna, vtolturtie ln*é« Ibrt fctt- 
rle«x. I. G. WlagensHl avâlt défà réuiil ifiiel^pM^uiis de ces 
écrits sous le ti Ire de Tdm igmm SafanéB^ AUdMii^ 4681 ^ 2 tot« 
îo*4* ; il a compris dans cette onllection le Toi dos ^escku, œu- 
vre dictée par une baise aveugle, et écrit supérieur en impor- 
tance au Sefir Toledocb Jescuab, dont bous parlons dans une 
des notes qui vont suivre. 

Voici une légende extraite d^un de ces livres si peu lus au- 
jatordlitti* Jésot^ Pierre et J«das, étant dans le désert « a'éga- 
rMtnt^ et ayant trouvé an b iigw «onehé snr la teir«i ils Ini 
d e tn andè r c nt fnoUe route ils devaient wîvrK GeluM tMOMa la 
psémoe jns^n^é ne pat sa leferi U te borna à élendi« le pied 
dn eélé oà fl Mlak le dlrigei^ Pea aq^iéav ils leneentrérent nne 
boij|[ère« el , lui ayant adressé pareilks questions , «dle^ les 
mena avec empressement jusqu*à un endroit où lié n'avaient 
plus qu*d suivre la bonne voie. Pierre pria Jésus de récompen- 
sée' bHlè tnii fefnr WdHx "iîtài rendu %i*vice, et lésus la bétolt, lui 
dit ïÈfi^^ é^usérèh h berger noiiibhalaht. Pktr^. ayant lànr^ 
tém«%rté ûk h tnriprtMe, té Selgnent* dit \ « Une reîhnie au!(sl 
aettve sahvél^a nn waH aussi paresuen^ et cpA ^ettni bfeniM 
peiAu paie Bà fainéantise, tat Je iaH )e Dfeti coftipatlffiiBiiit tfài 
rëgtè k* m&Hàgéè d^api^ les «nvra des bomtnes. » 

t^ Oli m dans le€oran (cIk xit, t. i«47) «Parle de Varie, 
«Be ie vetfra de sa Hm^ae , «t anà do edié de reit llle 
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se couvrit d*un voile qui la déroba aax regards. Nous envoya 
mes vers elle notre Esprit. Il prit devant elle la forme d'un 
bomme, d^une figure parfaite. » 

Un auteuF arabe qui s^est fort occupé de recueillir les légen- 
des orientales au sujet des événements que racontent les Évai^- 
les, Kessaïus narre en ces termes Us circonstances de Taocouche- 
ment de Marie : « Lorsque le moment de sa délivrance appro- 
cha, elle sortit au milieu de la nuit de la maison de Zacharie, 
et elle s*achemioa hors de Jérusalem. Et elle vit un palmier 
desséché, et lorsque Marie se fut assise au pied de cet arbrSf 
aussitôt il refleurit et se couvrit de feuilles et de verdure et il 
porta une grande abondance de fruits par Topération de la puis- 
sance de Dieu. Et Dieu fit surgir à côté une source d'eau vive, 
et lorsque les douleurs de Tenlantement tourmentaient Marie, 
elle serrait étrmtement le palmier de ses mains. » 

Il existe un travail d'un savant d'outre-Rhin, Schmidt, sur les 
légendes eitrailes du Coran, et qui se rapportent au Sauveur : 
Sagen van Juu oms der Coran, il est inséré dans la Bibliothè' 
que pour la critique et texégèse du Nouveau-Testament et Can^ 
eienne Histoire de C Église, 1796, 1. 1, p. iiO. 

(4) Selon Bëde, Âymon et quelques autres écrivains, 1 es ber- 
gers qui virent le Sauveur dans Tétable étalent au nombre de 
trois; ailleurs on lit qu*ils étaient quatre et quMls se noomiaient 
Misaêl, Âchèel, Stéphane et Gyriaque. 

(5) Zeradascht ou Zoroasire. Des écrivains orientaux repré- 
sentent ce personnage célèbre comme ayant été le disciple du 
prophète Élie. On peut consulter à son égard le savant article 
fort étendu (66 colonnes) que M. Parisot lui a consacré dans le 
52* volume de la Biographie universelle^ ainsi que la disserta- 
tion de Norberg de Zoroastre Bactriano dans ses Opuscula, 
t. II, p. 579-590. 

(6) Ce qui se rapporte à Tapparilion miraculeuse de Tétoile 
qui guida les Mages a soulevé parmi les interprètes une foule 
de difficultés et de discussions que nous nous garderons d'abor- 
der ici. Le savant M un ter a publié à Copenhague, en 1827, 
sur cette question, un traité des plus érudits : Die Stem der 
Weisen, A°. H parait que des légendes apocryphes, aujonr< 
d'hui perdues, racontaient que Pétoile avait la forme d'un pe- 
tit enfant, ayant au-dessus de lui l'apparence d'une croix, ei 
qu'il avait parlé aux Mages. Beaucoup de circonstances d«s 
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I»liis étranges à cet égard se renoMitreut dans ime Narratio de 
iiê quœ ChrUio naio in Persia accederunt, onvcage que certains 
'manuscrits attribuent, mais à tort, à Jules l^Africabi. Le baron 
d'Aretin, lélé bibliographe bavarois, a publié cet écrit dans ses 
Beytrmge zur Geschickte and Literaiur. (iv, U9). Et le docteur 
anglican Routh Ta reproduit dans ses Reliqmœ sacra ( ii« 
355). 

(8) La croyance à des maléfices da genre de ceux dont ils*agit 
dans ce chapitre, remonte à une haute antiquité. Nous lisons 
dans le recueil des arrêts de Robert, 1621, p. 462. a Hérodote 
rapporte que le roi Âmasis longtemps se monstra oc pouvoir 
rien faire avec sa femme Laodice, ce qui fut par charmes et sor- 
liK-ge (et p. .')6&), aTbéèdorus ayant pris pour femme Hermem- 
bei^a, ne put jamais la déflorer, estant empesché de ce faire 
par les charmes et enchantement de ses maîtresses et concubi- 
nes. Grégoire de Tours (lib. xx, ch. it), dit qu'Eulalien tira 
hors du monastère de Lyon une fille, mais ses concubines, 
d'envie qu'elles eurent pour ses charmes lui firent perdre tout 
sentiment. » 

Au moyen-âge et jusqu'au xvii* siècle, les procès |H>ur pareil 
délit ne sont point rares. Nous indiquerons seulement celui 
d'Arnaud Hutis, abbé de Vezelai, accusé d'avoir empêché, par 
magie, le comte de Flandre, de connaître son épouse* La com- 
tesse déclara elle-même dans les interrogatoires qu'elle avait 
consenti au sortilège, à condition que l'empêchement ne dure- 
rait pas plus de deux ou trois jours. Elle déposa au greffe cri- 
minel un petit drapelet et du fil blanc dans lequel toute la puis- 
sance magique était contenue. ( Mayer, Galerie philosophique 
du XVI* siècle^ 1783, t. ii, p. 234). Un jurisconsulte fort en re- 
nom de son temps, Damhoudère, veut que le coupable soit 
brCUé vit «Quiconque tue quelqu'un par sorcerie ou incanta- 
tion, c'est-à-dire par enchantement, il est à punir par le feu , 
comme est aussi celui qui, par sorcerie, fait que l'homme et la 
femme ne font génération, ou empesché que la femme ne fait 
enfants, et fait sécher le lait de la femme ou nourrice. ( Prati- 
que jtuliciaire, Paris, 1555, 8% p. 78).» Nonobstant cette sévé- 
rité, il ne manquait pas d'écrivains qui consignaient dans leurs 
ouvrages les moyens les plus efiicaces pour troubler ainsi les 
ménages. D'après Amaùtd de Villeneuve, il faut, pour rendre 
un mari impuissant, placer sons son lit des testicules de coq ou 

G* 
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dclvBiif fnWBF n¥ wt lit jBrtTBuft ^flrwiepcB iiiTC^ vn Mnf^ fR 
dnBVv'MlliTf* TSn wnïént MBiiBc C^falf ttCRt i|ilc tB tOSHtr «Pin 

nMit JWtiflU MSfitfWMrK *( WtMnTf WttfotPt '9è fift /AiiiivB^ \. t» 
p. oV8)« Dw écnv8trti| rort judicfctfk ^ àlnèûi^, li ont pimit IPv* 
t«^è tn ikiaXt H féaftté d^ cet encfiaiilâiMiit ^ Il «V ^ <l<i^ ^^ 
dans le Traiti de$ monstres d*Ambroise Paré, Je chap. xntfr, 
des noneurs d*esguHUtteSf et au cbap. xxni, cet iDustre dii- 
nMf ics t^exprime ainsi : « Il y en a <|iii rendent par leurs aar- 
cêllerîes les hommes si mal habiles à sacrifier à madame Vénus, 
que les pauvres femmes qui en ont bien allaire, pensent qalls 
soient chastrei et plus que chastteb » 11 existe des traités spé- 
ciaux* Traité de l'enekantement qu^on appelh vulgairement le 
nottement de l'esgmiletie, la Rochelle, id9i (i). Discours pour 
sanroir si on peut nouer l'aguillette, et comme on la peut des- 
nouer, sans date (3)« Consulter pour des détails plus étendus. 

Bouchet, cinquième sérée^ Joubert, Erreurs pojimUnreet 
!!?• Il, chap. a, Delrio, Controverses et recherekes mag^fues, 
i6ii, p. &i4-4i6» Dulaure, des Divinités génératrices, 4935» 
p. S88., etc. 

(9) Ces deux ToAeurs portent dans l^Evangille de Nicodème les 
noms de Dimas et de Gestas; dans les Cb/^c/an^a Vulgairement 
attribués à Bède, ilss^appelleut Matha et Joca; et dans une his- 
toire de J.-C. que nous avons d^'à indiquée, qui a été écrite en 
persan parlé jësuîte Jérôme-XàVier, que IjOuîs de Dieu a tra- 
duite en raccompagnant de notes acerbes, et que les Elsevirs 
ont impriinée en 1639 , ils sont désignés sous les noms de Lus- 
tin et de Visslmus. Selon les légendaires crédules du moiyen-dge, 
ce lût celui àé& larrons sur lequel porta Vombre du coq» du 
Sauveur qui se convertit Le Cardînafl Pierre Damien, mort en 
1072, attribue sa conversion à une p^rière de h Vierge^ qui re- 
connut en lui un de ceux entre les mains desquels elle était 
tdnft)ée en allant en Egypte. 

(10) ï^apporton^ ici un passage du Voyage au Levant de The- 
yénot (1. Il, c 8, tOdl. ), p. 265, ëdit. de 1665) : « Dans un 
grand jardin, pK s du Caire, il y a un gros sycomore fort vieux 

tl) t*é|>tire aééiicaletre «it ««né L. H. H. ». 1«E. ITii bel exémplAlre de 
es tolvflle Mf^ a été payé KO frenos à la vente éeH. flodiec, en IWI. 

(t) Un eiemplaire decel oimacaledeTenu inlrcMiTable, ISùt|Mrtie d'oaA»- 
cueil carienx porté an catalogue de la bibliothèque de M. Lcber (n" 2503)^ 
bîbliothèqne qnî a été acquise r»n totalîfé par la viHt dr Rouon. 
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tfA piit^ tUtftieMk Al ffiùt tous lés tms ^ tm tSit que la Vterge, 
paient far H iàfec Mu Yth IàuS i^ voyattttjnetlesKensla 
foarmÎTaîent, ce figuier s^ouvrit, et la Vierge élaol eirtrfe dè- 
datè. Il fe r^fehnâ ; jWrts, ce» gens étant passé» , 11 »e totmil et 
rôta mj«»ai% aUtiA dùvert josqu^ Vkhtièè ï«5ts, qtie le ikior- 
céfeîbtfril8^!t»èpdr«yrulroticfnt'r6ni(Sû. n Demm (^ù^ojcen 
JÎ3W»r«, î. 1, 1». «5, ^mt àe iStrS) làentloftnfe A» porte» ilVcfi- 
fie^ Mti^ ^1 YieùVeilt flèh'Aêr là ïin<àure dé Ilndéiftrattaiimé 
dô%^)lé i^ycèfmore'; n e^ rcSftë daft's inn^ifer, tandis que 
le AT iSkAfit ta fnmès'tiâiletit t^Att^ 
p^ii cûtèplètèdient. 

fit) Vmd ee ^à'ti «êt%«rd on IH datù riRttoffe en persan 
qdte tRMn Venons tte niehtionher : t ïl reste nn décrit ipHP, levs* 
que lès lialAa'Ms ^ tsc î*îf^ ifonhâwit accroftffe ce jardHi, fls y 
ptairailHfiil tmrticitntp de ces ai'feitfs i|nt donneitt le banhie« man 
cél ttifms fle '{Anlèfmt 'Mcnn frnît ; fls eurent ttlors Vidée tptt 
G^e ^lérnîlè ûèùJei'ifll n ces ailbîres ^taieaft nrosés dafis iVira 
dà<É»1»qiieIfe I^Mts ^^ètaft Mgnë tm qoA ttVsfH levé ^ses Téie^ 
nM^ Us ametièretït idn^ le itthscati ée ce jar^ jnqnViti 
Hrissean qui s^éoimlaU delà Ibiitidne 4e Jé#É»Chri8t, et -dés 
defti Ttiissetnii f on li -«n ^ qn*tin« Et il advint ^fiie tiitffes 1«i 
terres iftii tarent afrosëes de ce» eaùi prodtiisirént le froit qcd 
donfnè le liatiue* t> 

^^ fCé9S9eus^r)fli«le «u récR de la fonte en Egypte des dreons- 
tmieës ptiSriles , mais ifvte Piiinoar -dn «erveiHeiik faisait ctrcn» 
1er de bouche en bouche dans toutrOrierit* 

c Ils se mirent à aller de ville en ville. Et Joseph rit sur la 
route un grand lion qui se tenait à rembranchement de deux 
chemitis, et, cdmaie its en avaient peur, Jésus s^adrèssa au fion 
et lui dit : «Hè taureau, que tu souges à déchirer, appartient 
à un homme pauvre; va en un tel endroit et tu y trouveras 
le cadavre d'un chameau; dévore-le. » Lé OoU alla vers le 
chameau et le'dëvbrà. » 

>IIs allèrent ensuite à une multitude d^homm'es assem'blés et 
J^us'leiir dit : « Toulëz-vous que je vous dise pourquoi vous 
êtes ici réunis ? Votre intention est d'entrer dans le palais du 
roi et de le piller; mais nVn faites rien, car ce monarque est 
un lioînme pieux ; suivez-moi , et je vais vous montrer un tré- 
sor dont le propriétaire a accompli hier son dernier joue » Ils 
Je suivirent , et lorsqti'lls Turent arrivés auprès d'un roclier, 



Jésui» leur dit : « Greuseï là. t Et lonquUls eureot creusé, ilt 
trouvéreot une grosse somme d'argent et ils la partagèreot en- 
tre eux. t 

•Jésus étant parti avec ceux qui étaient avec lui , vint dans 
une Yille où il y avait un roi, et les habitants de cette ville 
étaient rassemblés devant une idole k laquelle ils adressaient 
des supplications en versant des larmes. Jésus leur ayant de- 
mandé ce qu'ils avaient à agir ainsi , ils répondirent : « La 
femme du roi est en mal d enfknt et ses couches sont accompa- 
gnées de grandes souffrances et de périls. » Jésus répondit : 
« Allei vers le roi et dite»-lui que si je pose la main sur le ven- 
tre de sa femme, elle sera aussitôt délivrée. » Quand cela eut 
été rapporté au roi, il ordonna d'introduire Jésus auprès de lui, 
et Jésus dit : « Oroi, si, avant que cette femme n'accouche, je 
t'annonce ce qu'elle va eofenter, croiras-tu en mon Seigneur 
qui m'a créé sans que j'aie eu de père? o Le roi ayant répondu 
qu'oui, Jésus dit : « Elle va mettre au monde uo enfant d'une 
grande beauté dont une oreille sera plus longue que l'autre, et 
sur l'une de ses joues il y aura un signe noir et sur son dos un 
autre de même couleur. » Puis, ayant étendu la main vers le 
ventre de la femme, il dit : « Sors, embrjron , par la volonté de 
Dieu suprême qui a créé toutes dioses et qui fournit à toutes 
ses créatures une nourriture abondante. » La femme ayant mis 
au monde un enfant tel que Jésus l'avait annoncé, le roi vou- 
lait croire en Dieu, mais ses conseillers l'en détournèrent, en 
lui disant que tout cela était l'œuvre de la magie. Dieu suscita 
alors contre eux un grand orage venant du ciel avec un horri« 
ble fracas, et ils prirent tous la fuite, t 

(12) Nous relaterons au sujet de Judas un petit conte qui se 
trouve dans l'ifûforia deJeschuœ Nazeroni, (édiU d'Hulrich, 
Leyde, 4705, 8" p. 51), ouvrage d'un écrivain juiC 

Jésus accompagné de Pierre et de Judas, s'arrêta un jour 
dans une hôtellerie; l'hôte n'avait qu'une oie à leur offrir. Jésus 
la prit et lui dit : « Cette oie est trop petite pour que trois per- 
sonnes puissent la manger, allons dormir, et celui qui aura fait 
Je meilleur rêve, la mangera seul. » Il allèrent se coucher, et 
au milieu de la nuit. Judas se leva, et il dévora l'oie. Le ma- 
tin Us se réunirent et Pierre dit : « Je me suis vu en songe au 
pied du trône de Dieu, le tout-puissant. » Jésus répondit : 
a Je suis le Gis de Dieu tout-puissant, et j'ai rêvé que lu étais 
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a&sis près de moi. Mou songe a donc été supérieur au tien, et 
c'est à moi qu'il appartient de manger Toie» » Judas dit alors s 
« Et moi j'ai en songe mangé l'oie. » Et Jésus chercha l'oie : 
mais inutilement, car Judas l'avait dévorée. » 

On peut consulter à l'égard du livre qui nous fournit cette 
historiette la curieuse Biblioteca Judaica anti-christiana de 
Rossi, n« i62. (Parme, 1800, 8-). Celte Hiatoria ou Sephèr 
Toledoto Jescuah annotzeri est d'ailleurs un livre rare, et son 
auteur, demeuré inconnu, a vraiment trop peu d'importance 
pour mériter les épilbèles outrageantes qu'entasse sur lui son édi- 
teur; en voici un échantillon : Certissimum est et sole meri» 
diano clarius vanissimum illum hominem fuisse , bipedum ne* 
guissimumj irifurciferum sceleribus coopertissimum^ satorem, 
sertoremque scelerum et messorem maximum, mendacissi- 
mum inferni expurgamenium, Âcherontis gloriam^ etc. 

Quant aux légendes relatives à Judas Iscariote, un savant dont 
nous avons déjà cité les remarquables travaux, M. E. du Méril 
a traité oe sujet dans ses Poésies populaires latines du moyen' 
âge^ p. 3SA-3&0. « On a prétendu que Judas était sauvée 
l'on est allé jusqu^à rechercher pieusement ses reliques ; voyei 
Gœsius, de cultu Judas proditoris^ ( Lubeck, 1713, &* )• 

H. du Méril indique comme présentant certains rapports 
avec la légende de Judas le poème d'Hertmann van der Aue, 
Gregorius ufdem Steine. Cette composition de S752 vers, fut 
publiée pour la première fois par C. Grieth dans son SpiciU" 
yium vaticanum , (Prauonfeld , 1338 , 8<>, p. 180-303; voir les 
Wienner lafarbùcher, 18À0, t. lxxxix, p. 61«-74)|; M. Cari Luch- 
mauD en a donné uoe édition spéciale, (Berlin, 1838, 8**]. 



(ià) On lit dans le Koran (chap. lil, v. hS) : « Jésus sera 
renvoyé de Dieu auprès des enfants d'Israël. Il leur dira : a Je 
viens vers vous accompagné des signes du Seigneur ; je forme- 
rai de boue la 6gure d'un oiseau, je soufflerai dessus, et 
par la permission de Dieu l'oiseau sera vivant; je vous 
dirai ce que vous aurey mangé et ce que vous aurex caché 
dans vos maisons. » 

» Dieu dira à Jésus, fils de Marie : « Souviens-toi des bien- 
foits que j'ai répandus sur toi et sur ta Mère lorsque je Val 
fortifié par l'esprit de sainteté, afin que tu paries aux hommes, 
eufent an beroeau et à l'âge plus avancé. >- Je t'ai enseigné 
l'Écriture, la Sagesse, le Peiitaleuque cl Tlilvangtle; tu formas 
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Aè Mme Ik flfiiie 4*tiii oifléfea par nia pérmiiftkm ; loh toltHll 
l'àhima pat mi pèmiissioh. * 

KeÉséns b*eipriiiie ainsi de son côté : t Alors le pétipte di- 
sait : c C'est de la magies bis-nous toit* on antre Sl^rOd. s Et 
Jésos disait : t Qoettésiret-vons? » Ils répondaient: * Indique- 
nous te que nous avohs défiosé et ce que nous devons inani^er 
dans nos inaisons. • Et quand il le ledr ent dit, comme ÎM &« 
éroyalent pas, il s*en alla, et, le lendemain , eomme H ïevint 
parmi eux, ils disaient : t Voici <)ue ce magicien est de retour.» 
Jësns, les entendant, ett fbt courroucé, et il dit : « O Dieu, lu 
Sais qulb m*dccttscnt de maléfice, ainsi que ma Mëré; piinis- 
hn donc ainsi quMls lé méritent. » Alors Dieu les changea en 
|k>res, H, Bt^rès qu'ils eurent vécu ti^is jouh, ils moururent 
Lonque cela fbt divulgué parmi lés XuifS, ils voulurent tuer 
Jésus, mais ils ne le pnrént » 



(45) Ce miracle est connu des Persans, ainai qwe ttoit l'af^ 
prend un passage du Lexieon perskum d'AOJse de la Bront 
(AamLt 1664» in-foU), au met TmcToaios ate i i II est relniè 
dans un livre apocryphe des Perses , intitulé i L*Eàfa^^ee tfe 
MmU'ChrUu que le Sauvenr a exercé le métier de teintuHar, 
et qu'avec une seule teinture, il donnait aux étoffa diveran 
couleurs» C'est pourquoi , chei les Persans « H esl lénéiA des 
teinturiers comme leur patron, et Une maison de teintuHeir 
s'appelle la boutique du Christ » D'antre part , on lit dans 
Kesaœns le passage suivant : « Et Marte forma le pN^et de le 
remettre aux mains d'un mailre qui lui apprendrait le métier 
qu'il savait exercer. Elle le conduisit donc à un teinturier, et 
elle lui dit : « Reçois cet enfant et instruis-le dans ta profes- 
sion. » Le teinturier raccoeilUt et hil dit : « Quel est ton 
nom? » El il répbndit : « Mon nom est Isa Ihn Mmjam <léSna, 
Fils de Marie). » Et il lui dit : « O Isa, prends une eniefae, et, 
après que tu auras été à la rivière la rËmplir d'ara, It^MpHl 
tous cm réservoirs, et prends ces matières coioraMes. % il Ml 
m ensuite l>6nuniération «es teilitnrei qu'il p ra pma l t dans les 
réservoirs et des couleurs dont il imprégnait les Vé lisM l ff U l S, i^ 
l'ayaut qfiilfeéï H se retira dans le cliaafiH^ Jèèui, veiMiit isax 
réservoirs^ les remplit d'eau, et il |eta dans «a seui tMIfesHi 
substances eolomntea, et M jeta tous les liaMto dessus, vt ill>n 
ratemm «nprès desanèra be iendettrfn , le tMitéi iw ttolK 
venu, Payant tu ce qu'avtilAiH Jésus, 11 lui ddnaia m soi^- 
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fl6t, eo lui disant : « O Isa , ta m*«s perdu et tu as gâté loiii 
ces téteipeDts. » Isa lui dit : « Que eela ne te trouble point, 
mais dis^moi quelle est ta religion. » Et le teinturier répondit : 
• Je suis jui£ • Isa répliqua : « Dis : il n^y a point d*autre 
fiiea que Dieu, et Isa est Tenvoyé de Dieu ; étends la main et 
lelire tous ces vêtements et chacun d'eux sera imprégné de la 
eeuleur que désirait ie propriétaire. » Le teinturier crut en 
Olea et en Isa, et il tendit à chacun ses habits teints ainsi quMl 
lui trait ^ présent, et il persbta dans la foi d*Isa , sur lequel 
pak et hénédietion. • 

(46) Il jr SI aH dtvinM «wtts de fpilfawast la phu usité» de 
ç» mtumfm oorrvspMidnit à la miHtié de la ceadée graaqut. 

lil) U mois 4* Aitwr é^it 1# doiiii«iiie 4« Ymmé^ Mkrtfqwe i 
U cojTcspondaH pfiriîe au moîn de f^irm^ partie à calai de 

(43) Kfmni rapport ainsi ]e$ «p«» ê$s ^imm iHimplas ; tt- 
pépo, ijoe. Pien?» Thn^nam Ikf ailûeii, ^ttn, f t a nmn* ^toas» 
Qfi«xi|^ î^^nniK», liomsk) e( Paijilf J^s Mot «ar ic riragade 
ja iBfr» Yit de» homnies qw eiarça^nik métier dt/QÉkHw.< i^ 
nipt 9f abe f oiTeqiond i^ fullçue^ 9$»titm dê^ikttorêê ) et ît l^r 
dit ; a Quoll Tiomiiétffyep «es vétameftts et toua n'en fldtn pas 
dp^B^iff^4leT4NifWi9ri^ » Dwif ila cruMHt en ki et ils Auntnc 
)ai témpinf de la propMtie* 9 

(^9) Parmi diy^rs récits du ^léme fçmie qm s^ leiyrofitreiit 
diçi l^essaeu», noMS phpisirops 4^1ui jmfMçl il douiff pour 
titre : Histoire d'un aveugle et d'un biritfUQS. f l¥9to^)^ I|^n<|g| 
Mamba (auquel Dieu soit propice) dit : « Ceci est aussi un des 
miracles de Jésus. Un voleur entra dans le logis de Dabean où 
4^aipttiw«»t|iad» ^^«lepb» et H emporta ImU ee qni •> titMi- 
if^ Hiybc^f Ui»p »i B t, dît è Jéa«s2 « Apparnda^mei qoel 
^ic^ qui m'% é^Pàh^ JVW pmpriélife. » léaaarépMMJHt : «ffals 
Mii^4famlpim totia lesgeQsdielB maàmB.» Lérsqneeda ftit 
ÏM^^fiisd^; nP^is^rfiTeiiiieiintelctaàastlelwIteuxf i 
^^\pt9m"^^9^SP^^^f'^9i^»éié&r»Uk4^ Jésvs «Ht t « ¥efiel 
lîip d(H^ voVmrs qui t'ont dépouillé de iam Ces biens. » fit ié 
peinae^toi^ ffWP^ de ivvipriflte» Jeans dit : c Ce bokeiix a él* 
j^ dtey iMiafs de l^av^ag^ al i'aveugie a été aeeendé par les 
yp^ ^ boiliem j l^m KinaH de sa nain «ne eorde par la té^ 
i^Ire^laMJis «ne i*aotreaU|dt chercher lea obgats valés et le 
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lui apporlaiU a Pococke rapporle un apologue h pou prè<i 
semblable d'un aveugle et d'un boitem, apologue que, suivant 
le livre Kenii al Àsrar, Dieu doit proposer aux hommes au 
jour du jugement dernier, lorsque le corps et Tàme rejetteront 
mutuellement Tun sur l'autre le blftme de tous leurs péchés. 
Empruntons encore à Kessaetu quelques drconstanoes qui se 
ratiachent au miracle raconté dans le chapitre XXIX de la lé- 
gende que nous traduisons; après avoir raconté que Moïse 
avait marché aussitôt sa naissance , qu'il avait dit à sa mère : 
Ma mère, ne sois pas inquiète de moi, car Dieu est avec nous. » 
Que, cette même nuit, on avait entendu dans le palais de Pha- 
raon une voix qui s'écriait : « Moïse est né et le souverain de 
l'Egypte a péri. » L'écrivain arabe ajoute que toutes les idoles 
de règypte, tombant sur la fece, se brisèrent aussitôt, et il 
poursuit en ces termes : a Sa mère, toutes les fois qu'elle sor- 
tait de chei elle pour ses occupations, le cachait dans un four 
dont elle bouchait l'orifice, afin de le dérober à tous les yenx. 
Un jour qu'elle était sortie après l'avoir mis dans le four, sa 
sesar, qui avait été chercher de la farine , alluma le feu afin de 
chauffer le four, car elle ignorait que Moïse s'y trouvait 
Quand la mère de Moïse revînt, elle Ait presque morte de 
frayeur et elle s'écria : « Mon fils est dans le four! » Et voyant 
que le four était tout embrasé , elle se finppa le visage et dit : 
« La prudence ne peut rien contre la destinée ; vous avez 
brûlé mon fils I » Alors Moïse lui crie du milieu du four : « Ma 
mère, ne craitis rien ; Dieu m'a préservé du feu ; étends les 
mains et retire-moi des flammes ; Dieu ne permettra pas qu'el- 
les te fassent plus de mal qu'à mol. » Et sa mère le fit, et le 
feu ne la toucha point. » 



(20) Kessàeus rapporte un peu différemment cette fiible : Jésus 
croissait admirablement en ftge, et un certain jour, comme il 
jouait avec des enfants, un de ces enfants sauta sur le dos d'un 
autre, et s'y tint comme à cheval, et l'ayant fiiit tomber avec le 
pied, il le tua. Les parents du mort accoururent et se saisissant 
des enfants parmi lesquels était Jésus, ils les menèrent devant 
le juge. Marie vint aussi, craignant pour son fils. Et le juge de- 
manda : t Qui est-ce qui a tué cet enfant ?» Et ils répondirent : 
« C'est Jésus qui l'a tué. » Alors le juge dit : « Pourqtioi Tas- 
tu tué ? * Alors Jésus dit : « O juge, je vois que tu es un hom* 
me insensé ; tu devais d'abord t'enquérir si c'est moi qui l'ai 
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tué ou non. » Le juge dît : a Je fois que ru es accompli de »a« 
gesse, mais quel est ton nom? s £t il répondit : « Je m*ap- 
pelle Jésus, fils de Marie. « Le juge dit alors : c Pourquoi Tas- 
tu tué, ô Jésus? » Jésus répondit : « Ne t*ai-jepas déjà prévenu 
de ne point parler ainsi? » Ensuite Jésus s*approchant du mort, 
lui dit : c Lève-toi, par la permissioo de Dieu. » Et lorsqu'il se 
ftit levé, il lui demanda : « Qui est-ce qui t^a fait périr? » 
Et le mort répondit : « C'est un tel qui m*a dit périr, mais 
Jésus n'a rien commis contre moi. » Et le mort retomba sans 
mouvement, et ils firent mourir à sa place l'enfant qui était 
cause de son trépas. » 

Dénouement conforme à la loi du talion, toujours en vigueur 
dans l'Orient. 



PROTIvANBILE de JAOQUES-U-MINEUll. 



Le nom donné à cette composition lai ^ent de ce 
qu'elle rend compte des événements qui précédèrent 
immédiatement la prédication de la religion chrétienne. 
Il est fait mention du Protévangile dans les Pères de 
l'Église les plus anciens , tels qu'Origène, St-Épi- 
pbane, St-Grégoire de Nysse; dès le second siècle 
St- Justin et St-Clément d'Alexandrie avaient parlé des 
fables qu*il renferme. Il nous est parvenu dans une 
rédaction grecque, œuvre sans doute de quelque 
écrivain de FOrient. Le savant et visionnaire Postel (1), 

(i) L^dli nous saura Rré de rapporter ici ati sujet de d. PosiH 
qaéll|uci liguai échappées k la plame si satunte «t ti ingénieliae 
(îe M. Nodier, lignes perdues au bas des colonnes d'un journal 
qui n'est plus {le Temps^ n» du 29 octobre 1835). a Po8ti4 eut 
ravantage d'être instruit dans tous les idiômfS savants de la terre; 
Il était prodigieuscuient versé dons l'étude de toutes les choses 
qu*il est presque bon de savoir et d'une multitude d'autres 
qu'il aurait été fort heureux d'ignorer. On peut dire à sa louange 
que sa phrase serait asseï nette, si ses idét'S l'étaient jamab. 
Deux préoccupations qui n*ont cessé de le dominer, et qui font, 
pour ainsi dire , Tâme de ses livres les plus célèbres, enlevèrent 
ce prodigieux esprit à la culture des lettres utiles ; la première 
était la monarchie universelle sous le règne d'un roi français, 
rêve ambitieux d'un patriotisme extrava^^ant que nous avons vti 
eepetidant tout près de se réaliser ; le second était i'acWvemcnt 
de la tlëdediption imparfaite par l^incamaftion de iésns^Christ 
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rayant reocootrée dans le cours de ses Toyages , en 
donna une traduction latine qui fut imprimée à Bâle 
en 1552, et qui reparut à Strasbourg en 1570. Cette 
publication susciu une vive controverse. Henry Es- 
tienne {Apologie pour Hérodote , chapitre 33) , accusa 
avec chaleur Postel d*être lai-mérae Tauteur de Tou- 
vrage qu'il publiait et de Tavoir composé en dérision 
de lareligion chrestienne. Hérold n*en reproduisit pas 
moins dans ses Oithodoxographa la version de Postel» 
et Néander, en 156& , en publia pour la première fois, 
le texte grec , sans faire connaître d*où lui venait le 
manuscrit dont il faisait usage , mais qui était assuré- 
ment un autre que celui dont le premier traducteur 
s*était servi , car Ton remarque des différences nota- 
bles entre la version de Postel et le texte tel que le 
donne Néander, et tel que l'ont reproduit Grynœus et 
Fabrifiius. Ce dernier ne crut pas devoir réimprimer 
les notes de Néauder et celles dont Bibliander avait 
accompagné le travail de Postel ; son texte grec est 
peu correct et Birch en a trop scrupuleusement trans- 
crit les erreurs. Jones s'attacha au contraire au texte 
de Grynœus où se rencontrent des leçons préférables 
à celles de Fabricins. 
11 est singulier que jusqu'à Thilo , aucun éditeur 

dam la femme, et à la mysticité près, nous savons que cette 
cUmère n*a pas été entièrement abandonnée de nos jours. An 
dix-neuvième siècle, PosteJ eût certainement tenu quelque place 
éminente dans Jes conseils secrets de l'Empereur et dans le con- 
clave Saint-Simonien, ce qui nVmpèche pas qu'il y eut en lui on 
fou fanatique, un fou fantastique, un fou hyperbolique, un fou 
proprement, totalement et oompétentement fou, comme parie 
Rabelais, et ce qui prouve peut-être qu'il y en avait deux, i 
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n'ait pris la peine de consulter d'antres manuscrits; ils 
ne sont point rares ; la Bibliothèque du roi en renferme 
huit dont le laborieux professeur de Halle a compulsé 
toutes les variantes. Celles de deux manuscrits du 
Vatican étaient déjà connues grâces aux soins de Birch. 
Les bibliothèques de Vienne et d'Oxford possèdent 
aussi de nombreux manuscrits de cette légende , mais 
il ne parait pas qu'il s'en rencontre un seul antérieur 
au dixième siècle. 

L'expression de Protévangile , c'est-à-dire de pre- 
mier évangile, parait avoir été forgée par Postel , elle 
ne se rencontre dans aucun manuscrit C'est sous le 
nom de Jacques THébreu que cette légende est dési- 
gnée dans quelques anciens écrivains , et ce n'est qu'à 
une époque d'ignorance qu'on l'attribua à l'apôtre 
saint Jacques. Plusieurs des faits qu'elle relate sont 
consignés dans de graves écrivains de l'église grecque, 
tels qu'André de Crète qui vivait au septième siècle , 
Germain , patriarche de Constantinople , St-Jean Da- 
mascène, Georges ^ archevêque de Nicomédie, Pho- 
tius et divers autres prédicateurs dont les homélies 
sont éparses dans le vaste recueil de Combefis. ( Nova 
auct. Bibl Patrum, Paris 1672, 2 voL in-folio ). 
Plusieurs de ces récits sont même demeurés dans les 
liturgies de l'église grecque , preuve de leur popula- 
rité et de la confiance avec laquelle ils étaient reçus. 

Il existe au Vatican, à la bibliothèque du roi à Pa- 
ris et dans d'autres grands dépôts des traductions ara- 
bes, syriaques ou coptes de l'évangile St-Jacques ; 
elles n'ont point vu le jour. 

Cet écrit présente \(^ mœurs du peuple Juif sous 
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IW aspid qvi ne manque point de ? ërité ; ies plaintes 
de Ste*i^iine au gujet de m stérilité sont remplies de 
yîvaçité et de mouvemient ; dans le cantique qu'elle 
chante en présentant sa fille au temple , il but recim- 
naitre des lambeaux poétiques» fragments tronqués 
et perdus dont la forme lyrique et rentraînement tran- 
cbeiit d'nne fpçon si nette sur le fond du récit 

Dans son état actuel , quelques passsages de cette 
légende ont pu faire soupçonner qu'elle avait été re- 
touchée par un de ces gnosli |ues qui condamnaient le 
muriage, qui maintenaient que le corps de Jésus- 
Christ n'avait été qu'un fiinlôme» une apparence for- 
mée d'une subsuince éthérée et céleste. 



CHAPITRE !•*. 

On lit daus les histoires des douse tribus d'Israël, 
que Joachira éiait fort riche et il présentait k Pieu 
de doubles offrandes, disant en son coeur : « Que njes 
Uens soient à tout le peuple, pour la rémittsîpii de 
mes péchés auprès de Dieu • afiq que le Seigneur ait 
pillé de moi. » La grande fête du Seigneur survint et 
les fils d'Israël apportaient leurs offrandes (1) et Ru- 
ben s'éleva contre Joachim , disant : « Il ne t'appar- 
tient pas de présenter ton oflraude , car tu n'as point 
eu de progéniture en Israël. »Et Joachim fut saisi d'une 
grande affliction et il s'approcha des généalogies (2) 
des douze tribus en disant çu lui-inêii)Ç ; <( Je verrai 
dans les tribus d'Israël si je suis le seul qui n'ait point 



69 dç )»x)g|èn}lura m Jm&' » £t W recherchant il vit 
qw tous les justes avaient laissé de la postérité , çai* il 
se souvint du patriarche Abraham auquel, dans ses 
derniers jours, Dieu avait donné pour fils Isaac. Joa- 
chim affligé ne voulut pas reparaître devant sa femme; 
il alla dans le désert et il y fixa sa tente et il jeûna 
quarante jours et quarante nuiu, disant dan» sou 
c(»«r : « Je ne prendrai ni nourriture pi hoiMon, mais 
ma prière sera ma nourriture, » 

CHAPITRE IL 

Ça ùaBfkme Anm soqlTrait d*ua doiiUe ciiagriu et 
ell^ était çn proii^ k une double douleur , disant : « Je 
déplorç mon veuvage et ma stérilité. » 14 grande fêle 
du Seigneur survint et Judith , la servante d*Apne , 
lui dit : « Jusques à quand affligeras- tu ton âme? 
Il pe t'est pas permis de pleurer • car voici le jour du 
la grande fête (3). Prends donc ce manteau et orne ta 
tête. Tout aussi sûre que je suis ta servante , tu auras 
Tapparence d'une reine. » Et Anne répondit : « Éloi- 
gne-toi de jnoi ; je n'en ferai rien. Dieu m'a forte- 
ment humiliée. Grains que Dieu ne me punisse à 
canse de ton péché, » La servante Judith répondit : 
« Que te dirai-je , puisque tu ne veux pas écouter 
ma voix? C'ei^t avec raison que Dieu a clos ton ventre 
afin que tu ne donnes pas un enfant à Israël. » Et 
Anne fut trës-affligée, et elle quitta ses vêtements de 
deuil ; elle orna sa tête et elle se revêtit d'habits de 
noc^. Et^ vers la neuvième heure, elle descendit dans 
le jardin pour se promener^ et, voyant un laurier, 
elle s'assit dessons et eOe adressiji ses prières an Sei- 
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gneur , disant : « Dieu de mes pères, bénis-moi et 
écoute ma prière , ainsi que tu as béni les entrailles 
de Sara et que tu lui as donné Isaac pour fils. » 

CHAPITRE JII. 

En regardant yen le ciel, elle vit sur le laurier le 
nid d'un moineau et elle s'écria avec douleur :« Hélas! 
à quoi puis-je être comparée ? à qui doîs-je la vie 
pour être ainsi maudite en présence des fils d'Israël? 
Ils me raillent et m'outragent et ils m'ont chassée du 
temple du Seigneur. Hélas! à quoi suis je sembla- 
ble 7 je ne peux être comparée aux oiseaux du ciel, 
car les oiseaox sont féconds devant vous, Seigneur. 
Je ne peux être comparée aux animaux de la terre , 
car ils sont féconds. Je ne peux être comparée ni à la 
mer, car elle est peuplée de poissons , ni à la terre , 
car elle donne ties fruits en leur temps et elle bénit le 
Seigneur (4). » 

CHAPITRE IV. 

Et voici que l'ange du Seigneur vola vers elle , lui 
disant : « Anne, Dieu a entendu ta prière; tu conce- 
vras et tu enfanteras et ta race sera célèbre dans le 
monde entier. » Anne dit : « Vive le Seigneur, mon 
Dieu ; que ce soit un garçon ou une fille que j'engen- 
dre, je l'offrirai au Seigneur, et il consacrera toute 
sa vie au service divin. » Et voici que deux anges 
vinrent lui disant : ^ Joacbim, ton mari, arrive avec 
S4'($ troupeaux. » L'ange du Seigneur descendit vers 
lui , disant : « Joachim , Joacliim , Dieu a entendu ta 
prière , ta fenniie Anne concevra. ^ Et Joachim des- 
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cendit et il appela ses pasteurs, disant : « Apportez- 
moi dix brebis pures et sans lâches, et elles seront an 
Seigneur mon Dieu. £t conduisez moi douze veaux 
sans taches, et ils seront aux prêtres et aux vieillards de 
la maison d*Israël, et amenez-moi cent boucs et ces cent 
boucs seront à tout le peuple. » Et TOici que Joacbim 
vint averses troupeaux, et Anne était k la porte de 
sa maison et elle aperçut Joacbim qui venait avec ses 
troupeaux, elle courut et se jeta à son cou, disant : « Je 
connais maintenant que le Seigneur Dieu m'a bénie, 
car j'étais veuve et je ne le suis plus ; j*étais stérile et 
j'ai conçu. » Et Joacbim reposa le même jour dans sa 
maison. 

CHAPITRE V. 

Le lendemain , il présenta ses offrandes en se disant 
en son cœur : « Si le Seigneur m'a béni , qu'il y en 
ait pour moi un signe manifeste sur la lame des orne- 
ments du grand-prêtre. »£t Joacbim offrit ses dons et 
il regarda la lame ou bephoil , lorsqu'il fut admis à 
l'autel de Dieu et il ne vit pas de pécbé en lui. Et 
Joacbim dit : « Je sais maintenant que le Seigneur 
m'a exaucé et qu'il m'a remis tous mes pécbés. » Et 
il descendit justifié de la maison du Seigneur et il vint 
dans sa maison. Anne conçut et le neuvième mois elle 
enfanta et elle dit à la sage-femme : « Qu'ai-je en- 
fanté? » et l'autre répondit : « Une fille. » Et Anne 
dit : « Mon âme s'est réjouie à cette beure. » Et 
Anne allaita son enfant et lui donna le nom de Marie. 

CHAPITRE VI. 

î/i»ufant se fortifia de jour en jour. Lorsqu'elle eut 

7* 
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^ mi^ • ^ ii'^ ^ PW ft t«rre poqr woir 4^1^ 
tiendrait debout Et eue fit sept pas en marcl^nt et 
elle vint m jeter dans les l>ras de sa mère* Et Anne 
dit ' « Vive te Seigneur okki JMeo; tu ne m^rcberas 
PMsur b terre jpffqu'^ ce que je l'ai (^flbrte dans le 
temple du Seigneur. » Et elle fit U senctifiationddus 
son Ut, et toqt ce qui ^t aouiVi, eUe réidl|nsjit de 
M peraennet k cause d'elle. Et elle appda des filles 
jnives sans tacbe et elles soignaient Tepiant. Et quand 
elle eut accompli sa première année, Joaebim donna 
un grand fastin et il convia les princes des prêtres et 
les scribes et tout le sénat et tout le peuple d'Israël* 
£t il offrit des présents aux princes des prêtres et i|s 
le bénirent, disant : « Dieu de nos pères, bénis cette 
enfant et donne^Iui un nom qui soit célébré dans tou- 
tes les générations. » Et tout le peuple dit : « An^en , 
ainsi soit-iL » Et les parents de Marie la présentèrent 
aux prêtres et ils la bénirent , disant : « Dieu de 
gloire , jette tes regards sur cette enfant et accorde- 
lui une bénédiction qui ne connaisse aucune inlerrup-» 
tion. » Et sa mère la prit et lui donna le sein et elle 
entonna un cantique , disant : « Je chanterai les louan- 
ges dn Seigneur ipon Dieu , car il m'a visitée et il m'a 
délivrée des outrages de mes ennçmis. Et le Seigneur 
Dieu m'a donné un fruit de justice niultiplié en sa 
présence. Qui annoncera aux enfant? de Ruben (^ue 
Anne a un nourrisson? Écoulez, vous les dou^e tribus 
d*Ibraêl , apprenez qne Anne nourrit. » Et elle déposa 
Tenfant dans le lieu de sa sanctification et elle sortit et 
elle servit les convives. Quand le festin fut terminé, 
ils se retirèrent pleins de joie et ils loi donnèrent le 
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nom de JUoriç, en glorifiaot le iMeo d*Israa (5). 

CHAPITRE VÎI. 

Qiiand lUarîe eut deu^ ans. Joacbin) dH ^ Apne, 
0^ ^ttsc c K Qmdui^ns'b au teuii>lf de Dm^ afin 
d>GComplif le vcça qije noof avons (orme ef de crainte 
que Dieu ne se çourrQnce contre nopa et qu*ji ne 
noQs ôte c^ eabpt, » Et Anne dît : « ^ttendona le 
trpiaièipe année , de crainte qu'elle ne redeipande son 
père e^ sa mère, » Et joacbim dit : « Attendons. » 
Et l'enfaot atteignit Tâge de trois ans e( Joachim dit : 
« Appelez lesTier^ sans tache des Hébreux et qu'elles 
prennent des lampes et qu'elles les allument» et que 
r§nfant ne se retourne pas en arrière et que son esprit 
ne s*éloigne pas de la maison de Dieu. » Et les vierges 
agirent ainsi et elles entrèrent dans le temple. Et b 
prince des prêtres reçut Teufant et il l'embrassa et il 
dit : « Marie, le Seigneur a donné de la grandeur à 
ton nom dans toutes les générations , et , à la fin des 
jours 4 le Seigneur manifestera en toi le prix de la ré- 
demption des fils d'Jsraél. "» Et il la plaça sur 1^ troi-^ 
siëme degré de l'autel , et le Seigneur Dieu répandit 
sa grâce sur elle et elle tressaillit de joie en dansant 
avec ses pieds et toute la maison d'Israël la chérit. 

CHAPITRE vm. 

Et m p$u^nt$ descendirent « admirant et louant 
Dieu de ce que l'enfant ne s'était pas retournée vers 
eux. Marie était élevée comme une colombe dans le 
temple du Smgneor et elle recevait de la nourriture 
de ia main des anges. Quand elle eut atteint l'â^e df 
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duuze ans » les prêtres se réunirent dans le temple du 
Seigneur et ib dirent : « Yoici que Marie a passé dix 
ans dans le temple ; que ferons-nous à son é^rd , de 
peur que la sanctification du Seigneur notre Dieu 
n'éprouve quelque souillure ? » Et les prêtres dirent 
au prince des prêtres : « Va devant l'autel du Seigneur 
et prie pour eUe, et ce que Dieu t'aura manifesté, nous 
nous y conformerons. » Le prince des prêtres , ayant 
pris sa tunique garnie de douze clochettes entra donc 
dans le Saint des Saints et il pria pour Marie. Et voici 
que range du Seigneur se montra à lui et lui dit . 
« Zacbarie , Zacharie , sors et convoque ceux qui sont 
veufe parmi le peuple et qu'ils apportent chacun une 
baguette et celui que Dieu désignera par un signe sera 
l'époux donné à Marie pour h gsurder. » Des hérauts 
allèrent donc dans tout le pays de Judée , et la trom- 
pette du Seigneur sonna et tous accouraient. 

GHAPITAE IX. 

Joseph ayant jeté sa hache , vint avec les autres. Et 
s'étant réunis , ils allèrent vers le grand-prêtre , après 
avoir reçu des baguettes. Le grand-prêtre prit les baguet- 
tes de chacun, il entra dans le temple et il pria et il sor- 
tit ensuite et il rendit à chacun la baguette qu'il avait ap- 
portée, et aucun signe ne s'était manifesté, mais quand 
il rendit à Joseph sa baguette, il en sortit une colombe 
et elle alla se placer sur la lête de Joseph. Et le grand- 
prêtre dit à Joseph : « Tu es désigné par le choix de 
Dieu afin de recevoir cette vierge du Seigneur pour 
la garder auprès de toi. « Et Joseph fit des objections 
di<:ant : " J'ai des enfants et je suis vieux, tandis 
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qu'eUe est fort jeune ; je crains d*étre un sujet de roo* 
querie pour les fils d'Israël » Le grand-prêtre répon- 
dit à Joseph : « Crains le Seigneur ton Dieu et rap- 
pelle-toi comment Dieu agit à Tégard de Dathan, 
d'Abiron et de Goreh , comment h terre s'ouTrit et 
les engloutit , parce qu'ils avaient osé s'opposer aux 
ordres de Dieu. Crains donc , Joseph , qu'il n'en ar- 
rive autant ^ ta maison, n Joseph épouvanté reçut 
Marie et lui dit : « Je te reçois du temple du Seigneur 
et je te laisserai au logis , et j'irai exercer mon métier 
de charpentier et je retournerai vers toi. Et que le Sei- 
gneur te garde tous les jours. » 

CHAPITRE X. 

Et il y eut une réunion des prêtres et ils dirent : 
« Faisons un voile ou un tapis pour le temple du Sei- 
gneur. » £t le prince des prêtres dit : « Appelez vers 
moi les vierges sans tache de la tribu de David. » Et 
l'on trouva sept de ces vierges. Le prince des prêtres 
vit devant lui Marie qui était de la tribu de David et 
qui était sans tache devant Dieu. Et il dit : « Tirez 
au sort laquelle filera du fil d'or et d'amianthe et de 
fin lin et de soie et d'hjacinthe et d'écarlate. » Et la 
vraie pourpre et l'écarlate échurent à Marie par le 
sort, et les ayant reçus, elle alla en sa maison. Et , 
dans ce môme temps , Zacbarie devint muet et Samuel 
prit sa place. Jusqu'à ce que Zacbarie t'adressa de re- 
chef la parole » ô Marie. Et Marie, ayant reçu la pour- 
pre et l'écarlate , se mit à filer. 

CHAPITRE XL 
Et , ayant pris nno crnrhe, elle alJa puiser de l'eau, 



et Toiq qa'ftlla entuidit une Toix qui iimî i • H^ 
saluât Maris, pleine de grftce, le Seigneur estayçc 
toi; tu es béi|ie parpoi toutes les feiDioes. » Alarpe re» 
gardait à droite et à gauche afia de savoir d*où veptit 
cette Toii. El, ^t^nt ^rayie, elle eqtra dai|8 ^ yppî- 
8oi|« et elle posa la cruche , |st ayant pris U pourpre , 
elle s'assit sur sou siège pour trayaiUer. Bl voici qf» 
l'auge du Seigneur parut en sa présence» 4il(int : 
« Ne crains rien , Marie ; tu as Uouvé grâce aupr^ 
du Seigneur. » Et Marie l'entendant» pensait en elle- 
même : « Ëst'Ce que je concevrai de Dieu fC e^fanie^ 
terai-je comme les autres engendrent? » £t l'afige 
du Seigneur lui dit : « Il n'en sera point ainsi , Marie, 
car la vertu de Dieu te couvrira de son ombre , et le 
Saint naîtra de toi , et il sera appelé le fils de Dieu. 
£t tu lui donneras le nom de Jésus; il rachètera son 
peuple des péchés qnll a commis. Et ta cousine ÉHza- 
beth a conçu un fils dans sa vieillesse , et celle qu'on 
appelait stérile est dans son sixième mois, car il a*esC 
rien d'impossible à Dieu. » Et Marie loi dit : « Je suis 
la servante du Seigneur ; qu'il en soit pour moi selon 
ta parole. » 

CHAPITRE XII. 

Et ayant terminé la pourpre et l'écarlate, elle les 
porta au grand-prêtre. Et il la bénit, et il dit : « O 
Marie , ton nom est glorifié et tu seras bénie dans 
toute la terre. » Et Marie^ ayant conçu une grande al- 
légresse , alla vers Élizabeth, sa cousine, et elle frappa 
à sa porte. ÉUzabeth l'entendant , courut à sa porte et 
elle aperçut Ml&rie, et elle dit : » D'où me vient qii^ la 
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mère de moo Seigneur se transporte prés de moi 7 Ce 
qai est en moi s*est élancé et t*a bénie. » Et les mys- 
tères que Tarchange Gabriel avait annoncés à Marie 
étaient cachés pour elle, £t regardant au ciel , elle 
dit : « Que sois-je donc pour que toutes les généra- 
tions m'appellent ainsi heureuse. » De jour en jour, 
son ventre s*enflait , et Marie , saisie de crainte, se re* 
dra dans sa maison et se cacha aux regards des enfants 
d'Israël. £t elle avait seize ans , lorsque cela 9e pas- 
sait. 

CHAPITRE XIII. 

Le sixième mois de sa grossesse étant venu , voici 
que Joseph revint de son travail de charpentier, eC , 
entrant dans sa maison , il vit que Marie était enceinte, 
et , baissant la tête , il se jeta par terre , et il se livra 
à une grande désolation, disant : « Gomment me jus- 
tifierai-je devant Dieu? Comment prierai-je pour celte 
femme? je Tai reçue vierge du temple du Seigneur 
Dieu , et je ne l'ai pas gardée. Quel est celui qui a 
fait cette mauvaise action dans ma maison et qui a 
corrompu cette vierge? L'iiistoire d*Adam ne s'est- 
elle pas reproduite pour moi? car dans l'heure de sa 
gloire, le serpent entra, et il trouva Eve seule, et il 
l'a trompée; et vraiment il m'en est arrivé de même. » 
Et Joseph se releva de dessus le sac sur lequel il s'é^ 
tait jeié » et il dit i Marie : « O toi qui étais d'un t^ 
prix aux yeu^ du 3eigqeur> pourquoi aHu W ^^ ^ 
sorte , et pourquoi as-tu oublié le Seigneur ton Dieu, 
toi qui as été élevée dans le Sajut des Saint3 ? Toi qui v^ 
cevais la nourriture do la main des anges, pourquoi 
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a»-Ui ainsi manqué à tes devoirs? » Marie pleurait 
très-amèremeut , et elle répondit : « Je suis pure, et 
je u*ai point connu d*boniuie. » £t Joseph lui dit : 
" £t d'où vient donc que ta as conçu? » Et Marie ré- 
|.H)ndit : « Vive le Seigneur mon Dieu ; je le prends à 
témoin que je ne sais point comment il en est ainsi. » 

CHAWTRE XIV. 

Et Josepli , frappé de siu|)eur , pensait eu lui- 
même : « Qu'est-ce que je ferai d*elie? » Et il dit : 
(• Si je cache son péché , je serai trouvé coupable se- 
lon la loi du Seigneur; si je raccusc et si je la traduis 
devant les fils d'Israël ^ je crains que ce ne soit point 
juste et que je ne livre le sang innocent à la condam- 
nation de la mort? Qu'est-ce donc que je ferai d'eOe? 
Je la quitterai en secret. » Et il se livrait à ses pen- 
sées durant la nuit. Voici que l'ange du Seigneur lui 
apparut pendant son sommai, et lui dit : « Ne crains 
pas de garder cette femme ; celui qui naîtra d'elle est 
l'œuvre du Saint-Esprit, el tu lui donneras le nom de 
Jésus; il rachètera les péchés de son peuple. ^ Et Jo- 
seph se leva et il glorifia le Dieu d'IsraeL 

CHAPriRE XV. 

Le scribe Anne vint à Joseph et lui dit : « Pourquoi 
ne t'es-tu pas rendu à l'assemblée? » Et Joseph lui 
répondit : « J'étais fatigué du chemin que je venaîsde 
faire , et j'ai voulu prendre du repos le premier jour.» 
Et le scribe s'étant retourné, vît que Marie était en- 
ceinte , et il s'en alla en courant vers le grand-prétre, 
et il lui dit : » Jo<;eph , auqnel tn ajoutes foi , n gra- 
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veiueul péché. » £t le grand-prétre dit : « Qa*y a- 
t'il ? » Et te scribe répondit : « Il a soaillé la vierge 
qu'il avait reçue da temple du Seigneur, et il a fraudé 
la loi du mariage , et il s*est caché devant les enfants 
d'Israël. » £t le prince des prêtres répondit : « Est-ce 
que Joseph a fait cela? » Et le scribe Anne dit: 
u Envoie des ministres, et ils verront que Marie est 
enceinte. » Et les ministres allèrent , et ils trouvèrent 
que le scribe avait dit vrai. Et ils conduisirent Marie 
et Joseph pour être jugés , et le grand-prêtre dit : 
« Marie, comment as-tu agi ainsi, et pourquoi as-tu 
perdu ton âme , toi qui as été élevée dans le Saint des 
Saints, qui as reçu la nourriture de la main des anges, 
qui as entendu les mystères du Seigneur et qui t*es ré- 
jouie en sa présence ? » Elle pleurait très>amèrement, 
et elle répondit : « Vive le Seigneur mon Dieu ; je 
suis pure en présence du Seigneur, et je ne cminais 
point d*homme. » Et le grand-prêtre dit à Joseph : 
« Pourquoi as-tu agi ainsi ?» Et Joseph dit : « Vive 
le Seigneur Dieu et vive son Christ; je les prends à 
témoin que je suis pur de tout commerce ^vec elle. » 
Et le grand-prêtre répondit : « Ne rends point un faux 
témoignage, mais dis la vérité ; tu as dérobé ses noces 
et tu l'as caché aux ûls d'Israël , et tu n'as pas courbé 
la tête sous la main du Tout-Puissant , afin que ta race 
fût bénie. » 

CHAPlTaJE XVI. 

Et le grand-prêtre dit encore : « Rends cette vierge 
que tu as reçue du temple du Seigneur. » Et Joseph 
répandait beaucoup de larmes, et le grand-prêtre dit : 
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«4e foui ferai boir« l'eau de la coiiYictioo do jSeignear, 
et YOlre péché le mauifeatera h vos yeu^ » (6) Et 
ayant priii Teau , le graod-prêure en fit boire à Josepii, 
et i*envoya sur les lieux hauts, et Joseph en reviut en 
pleine santé. Marie en but aussi» et elle alla dans les 
montagnes , et elle revint sans avoir éprouvé aucun 
mal Et tout le peuple fut frappé de surprise, de ce qu'il 
ne s'élait point manifesté en eux de péché. Et le grand- 
prêtre dit : a Dieu n'a point manifestt votre péeiié, 
et je ne vous condamnerai pas. » Et il les renvoya 
abaous. Et Jo^ph prit Marie , et il la ramena ches lui. 
plein de joie et glorifiant le Dieu d'Israël. 

CHAPITRE XVII. 

L'empereur Auguste rendit un édit pour que toys 
ceux qui éuient k Bethléem eussent à se faire enrfgis* 
trer. Et Joseph dit t « Je ferai enrqpstrer nie» fili« 
mais que ferai-je à l'égard de cette femme 7. Comnmt 
la ferai«je inscrire? La ferai-je inscrire cpqim mn 
épouse? Elle n'e9t pas mon épouse , et je T^ reçue en 
dépôt du temple du Seigneur. Dirai*ie qu'elle eit m^ 
fille? Mais tous les enfants d'Israël savent qu'elle n'esl 
pas ma fille. Que ferai*je donc à son égard »7 Et Joseph 
sella une dnesse » et 11 fit monter Marie sur cette 
ânesse. Joseph et Simon suivaient à trois milleii. Et 
Joseph s'étant retourné, vit que Marie était triste, et 
il dît : n Peut-être ce qui est en elle, l'afflige. » Et s'é- 
tant retourné de nouveau , il vit qu'elle riait, et il lai 
dit ; « O Marie, d'où viept donc que ta figure est taa- 
tdt triste et teotftt gai§? » Et Mairie dl( k Jwyb : 
« n'est parce que je vdis deux peuples de qi«s yei|x, I'iib 
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pieQre et géipit, l'autre rit et se livre k la joie. » Qt 
étant arrivés au milieu du cbemio , Narie lui dit : 
« Fais-moi dejicendrede mon ânesse, parce que ce qui 
est en moi me presse extrêmement; » et Joseph la fit 
descendre de dessus Tânesse et il lui dit : « Où est- 
ce que je t'amèrerai» car ce lieu est désert? • 

CHAPITRE XVIII. 

£t trouvant en cet endroit une caverne, il y fit 
entrer Marie , et il laissa son fils pour la garder, et il 
s*en alla à fiethléem chercher uoe sage-femme. Et 
lorsqnUl était en marche , il vit le pôle ou le ciel ar- 
rêté , et l'air était obscurci, et les oiseaux s'arrêtaient 
au milieu de leur voL Et r^ardant i terre, il vit une 
marmite pleine de viande préparée , et des ouvriers 
qui étaient couchés et dont les mains étaient dans les 
marmites. Et , au moment de manger, ils ne man- 
geaient pas, et ceux qui étendaient la main, ne pre- 
naient rien, et ceux qui voulaient porter quelque 
chose à leur bouche , n'y portaient rien, et tous te* 
naient leurs regards élevés en haut. Et les brebis étaient 
dispersées, ell«*s ne marchaient point, mais elles de- 
meuraient immobiles. Et le pasteur, élevant la main 
pour les frapper de son bâton, sa main restait sans 
s'abaisser. Et regardant du côté d*un fleuve, il vit des 
boucs dont la bouche touchait l'eau, mais qui ne bu- 
vaient pas, car toutes choses éuient en ce moment dé< 
tournées de leur cours. 

CHAPITRE XIX. 

{Dt voiei qu'une femme descendant des montagnes^ 
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In dit : « Je te demande où tu vas? » £t Joseph ré- 
poodit : « Je cherche uue sage-feiunie de la race des 
Hébreux. » Et elle lui dit : « Es-tu de la race d'Is- 
raël ?» Et il répliqua que oui. Elle dit alors : » Et 
quelle est cette femme qui eufante dans cette ca- 
verne ? « Et il répondit : « C'est ceDe qui m'est fian- 
cée. » Et elle dit : « Elle n'est pas ton épouse ?» Et 
Joseph dit : « Ce n'est pas mon épouse , mais c'est 
Marie qui a été élevée dans le temple du Seigneur, et 
qui a conçu du Saint-Esprit » Et la sage-femme lui 
dit : « Est-ce que c'est véritable? » Et il dit : « Viens- 
le voir. » Et la sage-femme alla avec lui. Et elle s'ar- 
rêta quand elle fut devant la caverne. Et voici qu'une 
nuée lumineuse couvrait cette caverne. Et la sage- 
femme dit : « Mon âme a été glorifiée aujourd'hui, 
car mes yeux ont vu des merveilles. » Et tout d'un 
coup la caverne fut remplie d'une clarté si vive que 
rœil ne pouvait la contempler, et quand cette lumière 
se fut peu à peu dissipée , l'on vit l'enfant Sa mère 
Marie lui donnait le sein. Et la sage-femme s'écria : 
« Ce jour est grand pour moi , car j'ai vu un grand 
spectacle. » Et elle sortit de la caverne , et Salomé 
fut an devant d'elle. Et la sage-femme dit à Salomé : 
« J'ai de grandes merveilles à te raconter ; une vierge 
a engendré, et elle reste vierge. » Et Salomé dit : 
N Vive le Sdgneur mon Dieu ; si je ne m'en assure pas 
moi-même , je ne croirai pas. » 

CHAPITRE XX. 

El la sage-femme , rentrant dans la caverne , dit à 
Marie : « Couche-toi, car un grand combat t*est 
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réservé. » SaloDié l'ayant touchée, sortit en disant : 
u Malheur à moi, perfide et impie, car j*ai tenté le Dieu 
vivant. Et ma main brûlée d*un fen dévorant tombe 
et se sépare de mon bras. » Et elle fléchit les genonx 
devaat Dieu , et elle dit : « Dieu de nos pères , sou- 
viens-toi de moi, car je suis de la race d'Abraham , 
d*Isaaic et de Jacob. Et ne me confonds pas devant les 
enfants d'Israël, mais rends-moi à mes parents. Tu 
sais » Seigneur , qu'en ton nom j'accomplissais toutes 
mes cures et guérisons, et c'est de toi que je recevais 
une récompense. » Et l'ange du Seigneur lui apparut 
et lui dit : « Salomé, Salomé , le Seigneur t'a en- 
tendue; tends la main à l'enfant, et porte- le; il sera 
pour toi le salut et la joie. » Et Salomé s'approcha de 
l'enfant et elle le porta dans ses bras, en disant : « Je 
t'adorerai , car un grand roi est né en Israël » Et elle 
fut aussitôt guérie , et elle sortit de la caverne justi- 
fiée. Et une voix se fit entendre près d'elle, et lui dit : 
« N'annonce pas les merveilles que tu as vues , jus- 
qu'à ce que l'enfant soit entré à Jérusalem. (7) 

CHAPITRE XXI. 

Et voici que Joseph se prépara à aller en Judée. Et 
il s'éleva un grand tumulte à Bethléem , parce que les 
ma^s vinrent, disant : « Où est celui qui est né le 
roi des Juifs? Nous avons vu son étoile dans TOrient, 
et nous sommes venus pour l'adorer. » (8) Et Hérode, 
entendant cela, fut troublé , et il envoya des émissai- 
res auprès des mages. Et il convoqua les princes des 
prêtres, et il les interrogea, disant : « Qu'y a-t-il d'é- 
crit au sujet du Christ? Où doit-il naître? » Et ilsdi- 
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rent : « A BetUéeiH en Judfe, car c'M écrit. » Hé- 
rode les renvoya , et il qoestionna les mages, dissot : 
« An>rettez-moi où tous avez vd le signe qui indique 
le TfA nouveao-né ?» Et les mages dirent : « Son 
étoile s'est levée brillante, et elle a tellement sarpassé 
en clarté les antres étoiles du ciel que l'on né les 
voyait pins. Et nous avons ainsi connu qu*nn grand 
roi était né en Israël, et nous sommes venus Tadorer. » 
Hérode leur dit ; * Ailes, et înforttiea-vous de Ini, et 
si vous le trouvez, venez m'en informer afin que j'aille 
l'adorer. » Et les mages s'en allèrent , et void que 
rétoile qu'ils avaient vue en Orient les <ionduisit jus- 
qu'à ce qu'elle entra dans la caverne, et elle s'arrêta 
au-dessus de l'entrée de la caverne. (9) Et les mages 
virent un enfant avec Marie sa mère, eiib l'adorèrent 
Et tirant des offrandes de leurs bourses , ils lui pré- 
sentèrent de Tor , de Tencens et de la myrrhe. Et 
l'ange les ayant Informés qu'ils ne devaient pas retour- 
ner vers Hérode , ils prirent un autre Chemin ]k>ur 
revenir dans leur paya. 

CfiAPITtlfi XXtî. 

Hérode voyant que les mages l'avaient trompé, fut 
saisi de fureur, et il envoya des meurtriers mettre 
à mort tons les enfants qui étaient à Bethléem, Igés 
de dent ans et au-dessous. Et Marie, apprenant que 
Ton massacrait les enfants, fut remplie de crainte; 
elle prit l'enfant, et l'ayant enveloppé de langes, elle 
le coucha dans la crèche des bœufs. Elisabeth, in- 
formée (fue l'on cherchait Jean, s'enfuit dans les mon- 
tagnes, et elle regardait autour d'elle pour voir ôA 
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elle le cacherait, et elle ne trouvait aucun endroit fii- 
vorable. Et elle dit à voix haute et en gémissant: « O 
montagne de Dieu , reçois la mère avec le fils. » Et 
aussitôt là montagne qu'elle ne pouvait gravir, s'ou- 
vrit et les reçut. Une lumière miraculeuse les éclairait, 
et Fange du Seigneur était avec eux et les gardait. 

CHAPITRE XXIII. 

Rérode, pendant ce temps, faisait chercher Jean. Et 
il envoya quelques-uns de ses olficiersà son père Zacha- 
rie disant : « Oiî as-tu caché ton Fils ?» Et il répondit : 
« Je suis le prêtre eita ployé au service de Dieu, et je 
donne mon assistance dans le temple du Seigneur , je 
ne sais pas où est mon fils. » Et les envoyés se reti- 
rèrent et rapportèrent Cela à Hérode. Il dit avec co- 
lère : « C'est son fils qui doit régner sur Israël. » Et 
il envoya de rechef vers Zacharîe disant : « Parle avec 
franchise; où est ton fils? Ne sais- tu pas que ton 
îjang est sous ma main ? » Et lorsque les envoyés eurent 
rapporté à Zacbarie les paroles du roi , il dit : « Dieu 
est témoin que j'ignore où est mon fils. Répands mon 
sang , si tu le veux. Dieu recevra mon esprit , car tu 
auras versé le sang innocent. ZachaHe a été tué daiis 
le vestibule du temple du Seigneur , auprès de la ba- 
lustrade de l'autel. » 

CHAPITRE XXIV. 

Et les prêtres allèrent au temple à l'heure de la 
salutation. Et Zacharie ne fut pas au-devant d'eux 
pour leur donner la bénédiction, suivant l'usage. No 
le voyant pas paraître, ils craignaient d'entrer. L'un 



d*eiu, plus bardi que les autres entra, et il revint an 
Qcmcer aux prêtres que Zacbarie avait été taé. Ils en- 
trèrent alors , et ils virent ce qui avait été commis, 
et les lambris du temple poussaient des hurlements, 
et ils étaient fendus depuis le haut jusqu'en has. Son 
corps 06 fut pas trouvé , mais son sang formait, dans 
le vestibule du temple, nne masse semblable à une 
pierre. Et ils sortirent épouvantés, et ils annoncèrent 
au peuple que Zacharie avait été tué. Et les tribus du 
peuple le pleurèrent trois jours et trois nuits. Après 
ces trois jours, les prêtres se réunirent pour désigner 
quelqu'un qui le remplaçât. Et le sort tomba sur Si- 
méon. Et il lui avait été annoncé par TEsprit-Saint 
qu'il ne mourrait point , avant d'avoir vu le Christ. 

CHAPITBE XXV. 

Moi , Jacques qui ai écrit cette histoire , je me re- 
tirai dans le désert , lors d'une sédition que suscita à 
Jérusalem un certain Hérode, et je ne revins que lors- 
que le tumulte fut apaisé. Je glorifie Dieu qui m'a 
donné la charge d'écrire cette histoire. Que la grùcv 
soit avec ceux qui craignent Notre Seigneur Jésus- 
Christ, auquel gloire et puissance avec le Père éter- 
nel et le Saint-Esprit vivifiant, maintenant, et ton- 
jours, et dans les siècles des siècles. Amen. 
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NOTES. 



(i) Sur ces offrandes, consnltei les Antiquitit $aeréeM de 
Retand (part III, ch. 7), ouvrage fort estimé, dont la shtième 
édition, celle de 1769, est celle qu'il fout préférer, 

(S) Les Hébreux oonsenraicnl leurs généalofdes afec un soin 
tout particulier , dont Periionius a fait Pobjet d*une disserta- 
tioQ spéciale. Chei diverses nations de Taiitiqulté, Ton re- 
trouve des exemples de ces recueifs géttéalogiques rassemblés 
avec exaclitude et que 1*on était admis à consulter. Synésius d» 
Cyrène, dans sa cinquante^seplième lettre, nous apprend qu'ail 
y a eu recours pour suivre la filiation de ses ancêtres. 

(d) Ce grand Jour du Seigneur est certainement celui de 
l'une den grandes CBÎes des Juifs , mais il serait malaisé de dé« 
terminer s'il s*agit de celle de Pâques, de celle de la Pentecôte ou 
de celle des Tabernacles. Ajoutons que les premiers chrétiens 
condamnaient aunî les jeiUies et les signes de deuil aux jours 
des lèles iolemielle&. 

(h) Les plaintes d'Anne se retrouvent, plus ou moins alté- 
rées cbei divers prédicateurs grecs ; une homélie de Germain « 
patriarche de Constantinopîe, sur la présentation de Marie 
{Bibliolk. Patr. Aueiuar. Nov., 1. 1, coL 44i5}« les reproduit 
presque textuellement 

(5) L'usage était chez les JuifH de ne donner un nom aux en« 
frnis que quelques jours après leur naissance. Il en était de 
même citez les Romains. Quant aux coutumes des premiers 
chrétienH à cet égani, consultiez l'ouvrage de Joseph Visconti 
{de Ritibuê bapiismi, lib. H, c. 42)» 

(6) L'épreuve des eaux amères est 'prescrite dans la législa- 
tion mosaïque (Nttmbreê^ ch. V, v. 18 et siifv.) : « Lu cohène 

8 
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(ptet) prtDdim de Tetn Mtnie dans un fMe de tem , et le 
oehèiie prendra de la ponasière dn paré de rbabitacle et U 
mettra dans Tean, etc. b (Voir la MU , traduction de M. Ca- 
hen, t JV, p. 27.) Jos:phe {Antiq.jud.^ liv. III, ch. i3) s'ex- 
prime ainsi : « Si la femme a manqué à la sagesse, qu'elle 
menie, la cuisse droite déluxée et le ventre en putréfaction. 
Mais si le mari n'a agi que par un excès d'amour ou par un 
penchant à la jalousie, qu'elle ait un enfant mâle dans le dixième 
mois. B Ni Josèpfae, ni aucun aatre ne parie de la punition du 
aari calomniati-uri «n reooonatt là l'asprit asiatiqaa» |.efl Tal- 
Budistes disent que dans le cas où la li*mme serait innoeente^ 
si elle est stérile, elle deviendra féconde, si elle enfente d'ordi- 
naire péniblement, ses coucbes seront désormais faciles, et si 
•Ile a eu des enfants noirs, ft Tavenir ils seront Manca. Grotius 
a laborlpuseAent réuni tous les passages des anciens anteatt 
grecs ou latins où il est lait mention de œrtaiiies eaux ani'- 
quelles on attribiialt la vertu de pnnlr le paijore. Semblable 
«sage existe enoore ohel diven peuples de la cMt nnfidtmalft 
de TAirique* 

(7) On peut rapprocher ce rédt de celui que nous trovvtms 
dans un ouvrage italien très-rare et peu connu dont la biUi»« 
thèque royale possède un exemplaire; U a pour litre : Vùm M 
noêtro iignore Jesu Çriito e de la êtta glori^sa mmdr€ tierw 
gine madona sanetu nuirio» (Bol<^a, Baldisera de li AaxMr 
guidi, itnhf in-folio. ) 

« Joseph alla chercher au moment de Tacconchement deux 
acroueheuses du nom de Gelome et Salami, la Vierge demanda 
qu'il fil entrer Oelome qui voulait la voir et la loueber suivant 
l'usage, et elle Irauva la vierge Marie, vîeigt pure et nt<ie$ et 
die dit que cela ne s'était Jamais «n ni entendu, et que de mène 
qu'elle était née vierge ainsi elle a conçu vierge, elle a aa« 
couché vierge et elle est demeurée vii>rge. Salomé qui restait 
dehors, entendâfit ces propos^ Hit qde cela n'élAH pas possible, 
et elle voulut le veiMer. La tiente Marie la lalMa ¥olr et rou« 
clier, et ses mains léchèrent, etiialnitiése lam(*niait deee qu'elle 
perdait l'usage de ses mabis et de sa profeMlon. Mais un aii^ 
resplendissant apparut et lui dit d'adorer et de toDcher dévote- 
ment le fils de Dieu qui la guéi irait de toutes ses infiimités, ce 
qa*elle fit, et elle fut aussîiôt guérie. (Cliap. xxvi). s 

Puisque nous avons eu l'o^ïcasion de parler de ce rare volume, 
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nous attoDs donner une idée du oootena de qiidque§-iii» des 
chapitres. 

csAPiiav XI V« 

BêMtU eorporelk 4$ Ul Vierge Marie» 

On peut croire qne Dieu Toma d*ane complète et lionnéte 
beauté, quand il se résolut à habiler dans ce corps précieux , 
mais quoique formée de toute perfection , de toute beauté, de 
science ut de vertu, jamais elle ne se glorifia , ne s*enorgueitlit, 
ni n^eut vanité ; elle ne devint |K>int arrogante, comme cela est 
d*usage, d*où on peut conclure que Dieu la forma de ses mains 
et qu'il imprima en elle toutes les vertus et les beautés sans au- 
COM tadM (i). 

' CHAPITRB XV. 

Comment la Vierge fut nommée Reine, 

La vierge Marie et ses compagnes étalent réunies; elles 
étaient toutes fort babiles à tisser et è hire toute sorte de tra- 
vail grand et noble. QucIquc^Hines donnèrent Tavis de jeter an 
sort la aatore de leurs travaux afin qu*il décidât celle d*entr*el* 
les qui serait chargée de travailler la pourpre et que celle-là fût 
appelée Reine ; ce qui fut fait Ainsi , par la grâce de Dieu , le 
soit désigna la douée vierge Marie qui Ait ainsi couronnée et 
Booimée RefM, ce qui s^acoorde bien en la signifier tton qu'elle 
devait être Reine du ciel et de la terre, comme dit la Sainte 
Écriture. 

(1) A l'égard de la beauté de la Vierge, nous pourrions citer 
ici une pièce de vers du xii* sIMe, dont la singularité est 
grande et que M. Ëdelestand du Méril a publiée dan? son impor- 
tant recueil des Poésiee populaires latinee du moyen^ge, d'a- 
près VEeeai de M. Croke on the hietory ofrkyming latin verse. 
Nou^ nous en tiendrons à rapporter quelques lignes de ce chant 
où la naïveté va parfois jusquà rindécence, 

rvlera 4prflP, paiera ptlis 

Dealiumque série ! 
Paiera, pulcram alioram 
Formam tiDcis et oloram 

Olorina facie. 
ktê, Pnlora Cums, iiar«, 

CiiafMino0iras«r» 

Poiett formam graphicia... 
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GHAPITBB XVI. 

Coflunc ks prètm voulaient marier la gk>rtcoae TÎei^ Ma- 
rie» et comme elle refusa ayant fiilt à Dieu vwi de Tiiviiiiléb 

GHAPITEB XXIIL 

Gomment Marie étant enceinte, Joseph voulant partir et Ta- 
bandonner, un jour un ange lui apparut, lut annonçant comme 
quoi Marie était enceinte du 01» de Dieu. 

CHAFITai XIV. 

Gonmient ayant été publié dans Jérusalem que Marie était 
encrinte, les prêtres appelèrent Joseph et Marie dans le temple 
pour savoir d*eux la vérité. 

CB4P1TEI XXXIV. 

Jésus à deux ans ne voulait plus téter, il se sevra tout seul 
sans souifrir comme font les enfants; Il portait de l*eau et du 
bois à sa nière, et quand il allait à ia fontaine pour puiser de 
Teau, jamais il ne cassait les vases. 

(8) Hyde« dans son savant traité de Religionêê veU Pertar,^ 
cbap. 81, cherche à établir , par de nombreux arguments, que 
les mages venaient de la Perse. 

(9) Circonstance qui ne se trouve que dans la version de 
Postel; le texte grec nVn parle pont Grégoire de Tours (de 
MiraaUiê, I. 1, c 4) et Haymon vont jusqu*à dire que Tétoile 
était tombée dans un puits à Bethléem et qu'on Vy voyait en- 
core. A une heure de distance de Jérusalem e»t un puits qu*on 
appelle le puits de rÉtoUe ou des Magies. Il est représeiUé dans 
la planche 105 (tome II, page àk) du Journal d'un Voyage m 
Orient, par M. le comte d*Estourn^el (Paris, i8U). Maundrell 
en a parié dans son Journey from Àleppo io Jeruiatem , rela- 
tion que le Manuel du Libraire quulifie d'excellente , et qui, 
après avoir vu le jour pour la primère fois à Oxford tn 4699, 
a souvent été réimprimée ; il y eu a diverses traductions fran- 
çaises. 

Saint Ghrysostôme dit que Tétoile s'arrêta sur le faite de la 
maison où était l'enfant, puis sur sa tète et qu'ensuite elle dis- 
parut. 



— 137 ~ 

Quant aux motifs qui pouvaient amener Joseph à répudier 
Marie, Bartolocd a réuni, dans sa Bibliotkeea rabbiniûa^ U IV, 
fi. 560, les opinions des Pères. Voir aussi dom Galmet , Com- 
mentaire sur ta Bible, 1726, t VII, p. il8. 
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ÊVANaiLE DE THOMAS LI8RAÉLITE. 



C'^t te seul écrit que aoiis possédiooii en grec de 
ceux, en assez graod nombre, qu^av^Ment composés au 
sujet des parents de Jésus et de sa nativité , des chré- 
tiens mal dégagés des doctrines du judaïsme ou imbus 
des err«ars répandues dès les premiers siècles de l'é- 
glise. Une portion de texte grec fut publiée pour la 
première fois et avec une exactitude scrupuleuse par 
Cotelier dans ses notes sur les Constitutions apostoli- 
ques^ ilTavait trouvée dans un manuscrit du quinzième 
siècle , à la bibliothèque du roi. Déjà Richard Simon 
eu avait dit quelque chose. (1) Fabricius reproduisit 

(1) Ce laborieux et hardi critique s'exprime ainsi dans ses 
Nouvelles observatianê sur le teopte du Nauv, TesU « Je mets 
au nombre de ces faux Évangiles un de ceux attribués à saint 
Thomas dont j^ai trouvé un assez long fragment à la Bibliolhè. 
que du roi ; quoique ce manuscrit ne soit pas vieux, on ne peut 
dQoter «ependant qi|e cette pièce ne uAi ancienne et qu*eHe 
n'ait été falHiquée par quelques gnostlqu^ U psrait qu'il avai| 
existé Clément un £vangi)e attribué à saiqt Thomas TapOtre, 
mais U n^en est rien parvenu jusqu'à nous. » Ce nlest pas ici le 
He« d'f^xaminer wr quête l^ementu repose la tradttJOQipû 
fait de cet apôtre le premier missionnajre qui ait prêché la ibi 
dans les Indes. On trouvera de nombreux témoignages recueil- 
lis à cet égard dans Touvrage de MM. Martin et Cahier sur les 
vitraux de la cathédrale ée Boarfw < i8àl*-AA» grand in-Ailio, 
p. 13/i), 
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le texte et la versiuu de Colelier, eo y joignant quel- 
ques notes. MinKarelli a donné plus tard le travail en- 
tier de Fabricius , et il s*est attaché à le compléter. 
Voir le douzième volume d'une Raccolta cTapuscoli 
scienufici e^fUologici, impiîmée à Venise en 1764. 

La bibliothèque impériale de Vienne possède on 
autre manuscrit de V Évangile de Thomas ; d*aprè8 le 
début tel que le rapporte Lambéciusdans ses Conunent. 
de BiU. Casar. Vindob. livre VII , il présente , avec 
le manuscrit parisien, des différences sensibles. 

Se servant d'un manuscrit conservé à Bologne, et 
qu'avait fait connaître Mingarelli, profitant d'un autre 
manuscrit du seizième siècle que renferme la biblio- 
thèque de Dresde , Thilo a donné un texte bien supé- 
rieur à celui de ses devanciers ; il avoue cependant 
qu'il n'a pu bien établir certains passages qu'en recou- 
rant à la voie toujours un peu arbitraire des conjec- 
tures, et il regrette de n'avoir point découvert l'exis- 
tence de quelque autre manuscrit qu'il aurait pu 
consulter avec profit. 

L'Évangile de Thomas porte les traces d'une rédac* 
tion manichéenne. Origcne dans sa première homélie 
sur saint Luc , cite comme ayant une certaine autorité 
un Évangile secundum Tltamam et juxta Mcahiam; 
ce passdge a fort occupé les critiques , mais l'on s'ac< 
corde en générai à y reconnaître un autre écrit que 
celui dont le texte nous est parvenu , et dont Fauteur 
est entièrement inconnu , texte où se rencontrent des 
formes de style qui ne permettent pas de le faire i*e- 
monter au-delà du cinquième siècle. 
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Livre de Thomas l* Israélite ^ philosoplu, sur les cho- 
ses qu'a faites le Seigtteur, encore enfant. 

CHAPITRE 1" 

Moi, Thomas , Israélite , je m'adresse à tous tous 
qui avez été convertis des erreurs des païens à la foi 
chrétienne , afin que vous sachiez les merveilles de 
Tenfance de Notre Seigneur Jésus-Christ, et ce qu'il 
fit après qu'il fut né dans notre pays. Et ceci 
est le commencement : 

CHAPITRE II. 

L'enfant Jésus étant âgé de cinq ans (i), jouait sur 
le bord d'une rivière , et il recueillit dans de petites, 
fosses les eaux qui coulaient , et aussitôt elles devin- 
rent pures et elles obéissaient à sa voix. Ayant fait de 
la boue, il s*en servit pour façonner douze oiseaux, et 
c'était un jour de sabbat. Et beaucoup d'autres enfanta 
étaient là et jouaient avec lui. Un certain juif ayant vu 
ce que faisait Jésus , et qu'il jouait le jour du sabbat, 
alla aussitôt, et dit à son père Joseph : « Voici que ton fils 
est au bord de la rivière^ et il a façonné douze oiseaux 
avec de la boue, et il a profané le sabbat. » Et Joseph 
vint à cet endroit , et ayant vu ce que Jésus avait fait, 
il s'écria : « Pourquoi as-tu fait, le jour du sabbat, ce 
qu'il est défendu de faire? » Jésus frappa des mains et 
dit aux oiseaux : « Allez. » Et ils s'envolèrent en pous- 
sant des cris. Les Juifs furent saisis d'admiration à la 
vue de ce miracle, et ils allèrent raconter ce qu'ils 
avaient vu faire à Jésus. 
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caAPITBE IIL 

Le fib d'Anne le scribe était tenu at ee Joseph , et 
prenant une branche de sanle , il fit écouler les eaux 
que Jésos avait ramassées^ Jésus voyant cela fut ir- 
rilé et lui dit: « Homme injuste, impie et ins«iBé, 
quel tort te faisait cette eau ? Tp vas être comme un 
arbre frappé de sécheresse et privé de racines, qui ne 
produit ni feuilles, ni fruit «> Et aussitôt il se dessé- 
cha tout entier, Jésus s'en alla ensuite au logis de Jo- 
seph. Les parents de l'enfant qui s'était desséché le 
prirent dans leurs bras en déplorant le malheur qui le 
frappait dans un ftge aussi tendre et ils le portèrent à 
Joseph contre lequel ils s'élevaient vivement de 
ce qu'il avait un fils qui faisait de semblables 
choses. 

CHAPITBE IV. 

Jésus traversait une autre fois le village, et un en- 
fant, en courant, lui choqua Fépaule. Et Jésus irrité 
lui dit : « Tu n'achèveras pas ton chemin. » Et aus- 
sitôt l'enfant tomba et mourut. Des gens voyant ce 
qui s'était passé dirent : « D'où est né cet enfant? 
chacune de ses paroles se réalise aussitôt. » Et les pa- 
rents de l'enfant qui était murt s'approchèrent de Jo- 
seph, lui dirent :« Tu as un enfant tel que tu ne peux 
habiter le même village que nous , ou bien appreuds- 
lui à bénir et non à maudire , car il fait périr dos 
enfants. » 

CilAPlTlIE V. 

Et Jo^pb appelant h lui Tenfaot, TadmonestaH, di- 
sant : <' Pourquoi fais-tu ces choses^là ? on prend dç 
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fai haifia contre nous et nous serons perséctttés. t Je- 
sus répondît : « Je sais qtie lés psMeê cfiie tit irMs 
de prononcer ne sont pas de toi , mais de moi ; Je nie 
tairai cependant à caase de toi, mais etrt, ils snl^roiK 
leur cliâtiment * Et aussitôt ses accusateurs devinrent 
avetigles, et cent qui virent cela furent fort épouvan- 
tés, et ils liésitaient, et ils disaient : « Chacune de ses 
paroles est snivie d*effet , soit pour le bien , soit poir 
le mal et amène des miracles. » Et lorsqu'ils eurent 
TU que Jésus faisait semblables choses, JosefÀ se le- 
vant, le prit par Toreille et la tira avec force (2). L'en- 
£int fut courroucé et lui dit : « Qu'il te suffise de 
chercher et de ne pas trouver; tu as agi en insensé; 
ne sais-tu pas que je suis à toi ? car je suis à toi pour 
qtiè tu ne fne molestes nullement. 

CHAPITRE VI. 

un maître d'école, nommé Zacchée qui éuit près 
d*eut efltendit Jésus parl^ ainsi Si son père, et il s'é- 
t^tta fort de ce qu'on enfant s'exprimât ainsi. Et peu 
de j<mrd «prè» il alla vers Joseph et il lui dit : « Toli 
éiSfililt èsi doaé de beaucoup d'intelligence; confie-le* 
moi afin qu'il apprenne les lettres, et je loi don» 
nerai en même temps toat genre d'instructions, loi 
eâsdgilalit sm^oot à respecter la vieillesse et à aimer 
les gens de son âge, • Et il lui enseigna toutes les let«* 
tires depuis l'alpha jusqu'à l'oméga, expliquant nette* 
ment et soigneusement la valeur et la sin^nificaticm de 
chactine. Et Jésus regardant le matire Zacchée, loi dit: 
« Toi qui igàores la nature de la lettre Alpha, corn-* 
ment enseignes-tu aux autres ce que c'est que le Béta, 



Hypocriie, eoscigne-aous d'abord, si tu le sais, ce que 
c'est que la lettre Alpha et alors nous te croirons 
quand tu parieras de la lettre Bêta. » Et il se mît alors 
à presser le maître de questions sur la première lettre 
de Taiphabet et Zacchée ne put donner de réponses sa- 
tisfaisantes. Et, en présence de beaucoup d*assistants, 
l'enfant dit à Zacchée : « Écoute , mattre, quelle est 
la position du premier caractère, et observe de combien 
de traits il se compose, et combien il en renferme 
d'intérieurs, d*aigus, d'écartés, de rejoints, d'élevés, 
de constants, d'homc^ènes , d'inégale mesure. » Et il 
lui expliqua lesr^les de la lettre A' (3). 

CHAPITRE VII. 

Lorsque Zacchée entendit l'enfant exposer tant de 
choses, il resta confondu de sa science et il dit aux assis- 
tants :« Hélas! malheureux qoeje suis, je me suis donné 
un sujet de regret et j'ai attiré sur moi dudéshonnem* 
en attirant cet enfant chez moi; reprends- le, je t'en 
prie, mon frère Joseph ; je ne peux soutenir la rigueur 
de ses raisonnements, et je ne saurais m'élever jusqu'à 
ses discours. Cet enfant n'est pas né sur la terre; il 
peut avoir de l'empire sur le feu ; il a peut*ôtre été 
engendré avant que le monde n'existât; j'ignore quel 
est le ventre qui l'a porté et quel est le sein qui l'a 
nourri; je suis toml)é dans une grande erreur; j'ai 
voulu avoir un disciple et j'ai trouvé que j'avais un 
maître ; je vois, mes amis, quelle est mon humiliation, 
car moi, qui suis un vieillard , j*ai été vaincu par un 
eufaiit^ H rnoti âme sera abattue, et je m;)urrai à cause 
de lui, et dès c« moment, je ne puis plus le regarder 
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en lace. £t quand la voix publique dira que j*ai été 
\aincu par un enfant , qu*aurai-je à répondre el com- 
ment parlerai-je des règles et des éléments do pre- 
mier caractère après tout ce qu*ii en a dit? Je ne con- 
nais ni le commencement, ni la fin de cet enfant Je 
t*en conjure donc, mon frère Joseph , ramène-le chez 
toi : il est quelque chose de grand, on un Dieu, ou un 
ange, je ne sais. » 

CHAPITRE YIII. 

Et comme les Juifs donnaient des conseils à Zacchée, 
Tenfant se mit à rire et il dit : « Maintenant que les 
choses portent leurs fruits et que les aveugles de cœur 
Toient : je suis venu d*en haut pour les maudire et pour 
les appeler à des objets plus élevés, ainsi que m*en a donné 
Tordre celui quim*a envoyé à cause de vous. » Et lors- 
qu'il eut finit de parler, aussitôt tous ceux qui avaient 
été frappés de sa malédiction furent guéris. Et, depuis 
ce temps, personne n*osait provoquer sa colère de peur 
d*être maudit de lui et frappé de quelque mal. 

CHAPITRE IX. 

Peu de jours après, Jésus jouait sur une terrasse, 
au sommet d'une maison , et l'un des enfants qui 
jouaient avec lui, tomba du haut du toit et mourut; les 
autres enfants voyant cela, s'enfuirent , et Jésus des- 
cendit seul. Et lorsque les parents de l'enfant qui était 
mort furent venus, ils accusaient Jésus de l'avoir 
poussé du haut du toit, et ils le chargeaient d'outrages. 
Et Jésus descendit du toit et il s'approcha du cadavre 
de l'enfant, et il éleva la voix, il dit : « Zénin, ( c'é- 

9 



tait le ooiD de Tenfant) lève-toi et dU-moî si c'est moi 
qui t*ai fait tomber. « Et reniant se levant aussitôt , 
répondit : « Non, Seigneur, tu n'as point causé ma 
cbnte, et bien au contraire , tu m*as ressuscité. » Et 
tous les spectateurs furent stupéfaits. Les parents de 
Tenfant glorifièrent Dieu à cause du miracle qui s'é- 
tait opéré et ils adorèrent Jésus. 

CHAPITBB X. 

Quelques jours après un jeune homme était occupé 
à fendre du bois, et sa hache lui échappa des mains, 
et elle lui fit au pied une profonde blessure, et Q mou- 
rut ayant perdu tout son sang. Et comme Ton accou- 
rait vers lui et qu'il y avait une grande rumeur, Jésus 
alla avec les autres, et se faisant faire place, il traversa 
la foule, et il mit les mains sur le pied du jenne hom^ 
me et aussitôt il fut guéri. Et il dit au jeune homme : 
« Léve-toi, fends do bois et souviens-toi de moL » Et 
quand la foule eut vu ce qui s'était passé, toas adorè- 
rent Jésus, en disant : « Vraiment, l'esprit de Dieu 
réside en cet enfant » 

cfiAPiim XL 

Lorqu'il eut l'âge de dix ans, sa mère, lui donnant 
une cruche, l'envoya pour puiser de l'eau et pour la 
rapporter à la maison^ et dans la foule, la cruche s'é- 
tant choquée, elle se brisa. Et Jésus étendit le man- 
teau dont il était revêtu, il le remplit d'eau et le porta 
à sa mère. Et sa mère, voyant le miracle qu'il vepait 
de iaire, l'enàbrassa, et elle conservait dans son cœur 
le souvenir des merveilles qu'elle le voyait accomplir. 
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CHAPltBB XII. 

¥f^ ^f^^ 4^ sfï^f pc^ ^^D^ ^^q^t l'çpbpt Jésas 
;^i| ayep sjpf; p^e po^r peipçr da W dans leur pays, 
çt tandis ^^ Jo^opb ^ei^mt, rçnfailt prit pn çraii) d^ 
firpiii^t e| te fpit iBi) terre , ^ ce (^ra|Q seul produjsjt 
c^nt çharç^ i^ b|^. ^U ^yânt réuni tops Içs indi^ei^ts 
49 ^illagg, il l$||r diftril)ua ç|u blé, et Joseph emporta 
9^ Qjli fçgta. Et J!^|i3 avait huit ans lorsmi'il fit ce 

GHAfiTRp XIII. 

Son père était eharpentiar tt il fabriquait êt^ dei 
jougs et des charrues, jgt un honime riche lui com- 
manda de lui faire un lit. Et comme la règle dont se ser- 
vait Joseph poor mesurer }» bois i)^ ppa¥a|t |p|| servir 
en cette circonstance, Fenfont lui dit: <( PJapep^ 
terre deux pièces de bois et re^s-^le» il^f» k PVtlf 
do milieu. » Jos^ fil ce qne lui levait repQipgii)i^d4 
rendant, et Jésus se tenant de l-antre Cj&té, joignit Iç bqif 
et il tira vers lui la pièce qui était U plifs cpurt^, et ^'a* 
ioDgeant sims sa main, dl^d«vimégate|l'W|trp. £t soi} 
père Joseph voyant cela, fut dans TadPDiratipQ, et pdf^ 
en embrassant ren&al; : a Je mi» )|e^r^^x qp^ le §çi^ 
^lenr pa'aii donné un td jBnC^nt. » 

CHAPITRE XIV. 

Joseph voyant que Tenfant cr/i>ia3a}t m Ige, yQa|ii|: 
qu'il af^rlt les tat^re^, et il le conduisît à m aut^e mair 
tre. Et ce maître dit à Joseph : « Jç lui enseignera^ 
d*4>ord les lettres grecques »t eosujte les lettres hér 
brajfqœs. » Le maître connf irait Mh^ l'b^^ilçtji de Ten- 
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faat et il le redoutait; il écrmi cependant ^alphabet, 
et quand il voulut interroger Jésus, Jésus lui dit: 
« Si tu es vraiment un maître, et si tu as la connais- 
sance exacte des lettres, dis- moi quelle est la force de 
la lettre alpha, et je te dirai quelle est la force de 
la lettre béta. » Le maître irrité le poussa et le frappa 
à la tête. L*enfant courroucé de ce traitement , le 
maudit et aussitôt le maître tomba sans vie sur son 
visage. Et l'enfant revint au logis de Joseph, Joseph 
fut très-affligé et il dit à la mère de Jésus : « Ne le 
laisse pas franchir la porte de la maison, car tous ceux 
qui provoquent son courroux sont frappés de mort. » 

CHAPITRE XV. 

Et, quelque temps après, un antre maître, qui était 
parent et ami de Joseph, lui dit : « Conduis cet en- 
fant à mon école ; peut-être je réussirai à lui ensei- 
gner les lettres , en usant à son égard de bons traite- 
ments. » Et Joseph lui dit : « Prends le avec toi, frère, 
si tu l'oses. » Et il le prit avec lui avec crainte et re- 
gret ; l'enfant allait avec allégresse. Et entrant avec as- 
surance dans l'école, il trouva un livre qui était par 
terre, et le prenant, il ne lisait pas ce qui était écrit ; 
mais ouvrant la bouche , il parlait d'après l'inspiration 
de l'Esprit-Saînt, et il enseignait la loi aux assistants. 
Et une grande foule l'entourait , et tous étaient dans 
l'admiration de sa science et de ce qu'un enfant s'ex- 
primait de cette façon. Joseph , apprenant cela, fut 
effrayé, et il courut à l'école , craignant que le maître 
ne fût sans instruction. Et le maître dit à Joseph : 
« Tu vois, mon frère, que j'avais pris cet enfant pour 



— i49 — 

disciple , mais il est plein de grâce et d'une extrême 
sagesse f je t'en prie, mon frère, ramène-le dans ta 
maison. » Quand l'enfant l'entendit, il sourit , et dit : 
« Parce que tu as bien parlé, et comme tu as rendu bon 
témoignage, celui qui a été frappé, sera guéri à cause 
de toi. » Et aussitôt l'autre maître fut guéri. Et Joseph 
prit l'enfant et il alla dans sa maison. 

CHAPITRE XVI. 

Joseph envoya son fils Jacques pour lier du bois 
et pour le porter à la maison , et l'enfant Jésus le sui- 
vit. Et lorsque Jacques ramassait des branches d'ar- 
bre, une vipère le mofdit à la main. Et lorsqu'il était 
au moment de périr, Jésus s'approcha, etilsoufOa sur la 
morsure , et aussitôt la douleur cessa , et le reptOe 
creva, et Jacques demeura complètement guéri. 

CHAPITRE XVII. 

Par la suite, il advint que l'enfimt d'un des ouvriers 
de Joseph tomba malade , et il mourut , et sa mère 
pleurait beaucoup. Jésus entendit le bruit des sanglots 
et du deuil, et il se hâta d'accourir , et lorsqu'il eut 
trouvé l'enfant mort, il lui toucha la poitrine» et il 
dit : « Je te commande, enfant, de ne point mourir; 
vis et reste avec ta mère. » Et aussitôt l'enfimt se re- 
leva et rit Et Jésus dit à la mère : « Prends-le et 
donne-lui du lait, et souviens-toi de moL » Et quand 
le peuple qui était là eut vu ce miracle, il disait : « Cet 
enfant est vraiment un Dieu ou l'ange de Dieu, car 
tout ce qu'il prescrit s'exécute aussitôt. » Et Jésus 
s'en alla jouor avec les aiUn»s enfants. 
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Qsdqiie temps après , comme Ton construisait un 
édifice, a s'éleva un grand tumulte, et Jésus alla à cet 
eadfoît, et ?ovant nu homme qui gisait sans vie , il 
lui prit h main et loi fit : « Je te le dis, hommes lève- 
toi, et reprends ton ouvrage. » Et ausâtôt le mort 
se leva et Tadora. Et la foule fut frappée de stupeur, et 
elle disait : « Vraiment, cei ^fent vient du ciel, et il a 
préservé bien des âmes de la mort et il les préservera 
tout le temps de sa vie* » 

CàAiPiTRE XfiL. 

ijoréipst J^èSQS eèt Tége de douze an«v ses parents 
«Hèrent, suivant l'usage, à Jémsriem pour la fête de 
Pâques, m compagnie d*«utres personnes^ et après la 
fête ils s'en retournèrent chez eux. Et tandis qu'ils 
cheminaient, l'enfant lèsus relcôùrna à Jérusalem, et 
ses parents cr6ysrient qii'il était tvet cent qw les ac- 
«Mnp^lAaieM. fit àj^rès avoir lait ém journée de 
iyAorte, ik le ohérohèi^t parmi leurs pareots et ne le 
WbuVèk«àt ^; ators ib Ireviàt^ent I la vfHe poork 
tlrerch)eir , n iè tiVnsième iour ib le tw^vèreit dans 
le Tefli^fe^ isststio mfKeOdes docteur»^ et tes écon- 
IMit, et tes înteirogeam, et espHqnant la kL Et tous 
étaient mtentift «t «'étonnaient de ce qu'un enfcntem- 
tMrràssft et pressa de qu e sti on s les aïKJleiiset les maî- 
tres du ))euple, éiasertaiit sur les points de la loi etsor 
h^ parafes des pro{riiètes. Et sa raèHe Marie \ sHip- 
^œhant de loi , hii dit : « Pourquoi as^io ag^ aîan^ 
mon fils? Nous édons dansTatlKction et nous te cher- 
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cfaions. » Et Jésas lui dit : « Pourquoi ine ciierchiez* 
vous? Ne savez-vous pas qu*il faut que je sois avec 
ceux qui sont à mon père? » Alors les Scribes et les 
Pharisiens dirent à Marie : « Es-tu la mère de cet en* 
faut? » Elle répondit : « Je le suis. «Et ils lui dirent : 
« Tu es heureuse parmi toutes les femmes, car Dieu 
a béni le fruit de ton ventre; nous n'avons jamais vu 
ni entendu tant de gloire, tant de sagesse et tant de 
Vttrtu* * Et Jésus se levant* suivit sa mère, €^ il était 
doumis à ses parents. Et sa mère conservait dans son 
cœur le souvenir de tout ce qui se passait. Et Jésus 
croûnait ea sagesse , en grâce et en âge. A lui gloire 
dans tous les siècles. Amtii. 
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NOTES. 



( i ) Augustin Giorgî# éêxm soo AlpkMbeiMm thUetanwm 
( Rome, 4762, 4"* t P> 385) croit qu*il but lire sqA ans; il ae 
fonde sur ce que Tftge indiqua au vingt-sixième chapitre de 
VEpangile arabe de C Enfance et sur la similitude de cette lé- 
gende avec eelle de Manès, dont la septième et la doutième 
année sont signalées par des événements remarquables» Ce sa- 
vant regarde TÊvangile de Thomas comme une production ma- 
nichéenne* Tous les manuscrits portent cinq ans, et nous avons 
dft conserver cette leçon, 

(2) Chei les anciens, tirer quelqu^un par l'oreille était une 
façon de réprimande et d*admonition fort en usage. Viiigile a 
dit dans sa sixième églogue : Cyntkvu amrem veUit et odtmH 
nuit, Calpulnius et Ovide emploient des expressions anologues. 
Vohr d'ailleurs F.rasme sur le proverbe : Aurem vellere, 

(3) Il s*agit ici du sens mystique de la lelti*e A, prise peut- 
être comme un symbole divin. Les expressions de notre légende 
se rapportent bien plus à la forme que présente en hébreu 
et surtout en arménien, la première lettre de Talphabet qu*à 
celle qu*eUe présente eu grec 11 n'est pas hors de propos de 
transcrire ici un passage du voyage de Chardin, (U ix, p. ISâ, 
deTéditon de I8ii). c Leurs légendes (celles des chrétiens 
répandus dans la Perse) , contiennent tous les contes qu'il y a 
dans les légendes des chrétiens orientaux et notamment dans 
une légende arménienne, intitulée rÉvangile-Enfant ( de Ven- 
fonce?) qui n'est qu'un tissu de miracles fabuleux; comme 
entre autres que Jésus-Christ voyant Joseph fort affligé d'avoir 
scié un ais de cèdre trop court, il lui dit : Pourquoi ètes-vous 
si affligé ? donnez-moi Tais par un bout et tires l'autre ; et l'ais 
s'alongea. Qu^étant envoyé à l'école pour apiirendre l'a b c. 
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le maître lui Toolant faire dire a« il 8*arreu et dit au mUre : 
AppreneiHoioi, auparavant, pourquoi la première lettre de Pal* 
phabeth est ainsi faite; sur quoi le maître le traitant de petit 
babillard, il répondit : Je ne dirai poini a, que tous me difiei 
pourquoi la première lettre est ainsi faite. Le maître te mettant 
en colère, Jésus lui dit : Je tous l'apprendrai donc moL La 
première lettre de Talphabet est formée de trois lignes perpen- 
diculaires sur une lig^e diamétrale ( TA arménien est ainsi firft 
à peu près comme une M renversée) pour nous apprendre que 
le commencement de toutes choses est une essence en trois per* 
sonnes. » 

Quant au sens mystérieux que les cabalistes se sont efforcés 
de trouver a une foule de lettres, de mots de la Bible, ce qoe 
nous connaissons de plus lucide à cet égard, c'est VExereitatio 
de cabbala que Theod* Hackspannius a placé à la suite de ses 
Misceltaneorum saerorum Hbri duo^ ( Altdorphii, 1660, 8", p. 
282 et 519 ). Pour donner une idée de ces combinaisons puéri- 
les , nous ferons remarquer que le serpent d'airain est re- 
gardé comme l'emblème du Messie, parce que les lettres des 
mots narrasch (serpent), et machiaeh (messie), prises dans 
leur valeur numérique, donnent le même chiffre, 358. On a re- 
marqué que le mot beriih (alliance, pacte) employé dans Jé- 
rémie (ch. 33, v. 25), donne la somme de 612, tout comme en 
hébreu le nom de Jésus et de Marie. On forme des mots avec 
les lettres majuscules d'une phrase entière, on en forme avec 
les premières lettres de chaque mot, l'anagramme multiplie ces 
combinaisons à l'infini, mais cette cabale qui cherche un 
sens mystique tout autre que le sens littéral, qui se perd dans 
ces permutations, ces combinaisons et ces calculs sur la va- 
leur numérique des lettres de l'alphabet, est rejetée par les 
plus éclairés des docteurs hébreux; ceux-ci entendent par 
cabale une théosophie mystique, une philosophie spéculative : 
deux systèmes régnent dans cette cabale ; l'un a pris son ori- 
gine lors de la captivité de Babylone ; les dogmes de Moïse s'y 
sont mêlés avec les croyances des Chaldéens et des Perses ; on 
y trouve la métempsycose, les génies des deux sexes, tenant le 
milieu entre l'ange et l'homme, etc. ; le second système, plus 
métaphysique, transaction entre le monothéisme de Moïse et le 
panthéisme des philosophes grecs, a pris naissance dans l'école 
d'Alexandrie ; c'est une branche des doctrines gnostiques. On 
pont consnUer d'ailleurs un article curieux de M. Munrk, dans 

9* 
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I ^ te CIlHMil'MfiSfI. cl 19 tNMiîi li^poilaitt flIIC 
M. ¥iwwk% péUMtm i«â3. ll«Tdt d^ M inaéré en .pu-Ue 
"«Milftllétoolraide IHnrtUdt <ÀcMléiiileilci SônoeB nor. 
«tiioHt ^ fltvHiÉB éliMBert» t mk 195-S4a). Naos indiqne- 
*nm «oHl è*âB Ité l e i tfi 'i Ki éyi d e i : ftflueUtti^ ifo «rte««*«£M- 
tiM, «agiHDfa, «M7, ^; «dbrd, itérflfa lUkriMP étiola; 
^mywttfim, 9krh, Mtt, 4*: lé fecvcM de'PbliNriw, ^riis Mi^a- 

MapMi «Mfr de Romiralk, €^iMb demHfoMr, ie77-i«84 ; 
de H Name, Mémoins nar Vantiqtûté et êttr-Cori^me de te 
eahate, (Mém. de PAcad. des inscripL t. n, |». 87, ). L^éniti- 
HoB iHeveode nod» élire les éeifts de Klrakcr/tiir TaH^ine 
'Vf te fitfterv de te éùetrim dt TteiattitMi rtes It < i a ^f wl d t , 
iliga, 1786, 8^) de L. Béer ( iKtfoir* «i dûcfniMS de imites iêê 
wdm ém^JiÊéàûmê et de te coéale, BriU». tttt» S fdL B*), ée 
A.«nudiiek (de artu caMm, UtmturjflU, i886^7^ 4 part. 
4*), deFity^tadl» (PAOoM^Aia eabaiUtica et PmnheUammej 
Megiamtmu t882, 6* )• V^et au»i Schraoun : Jntroduetio m 
éiaêeeu Cabalmerum. Helmiî. i783, 8». Oa Iroufe des eiem- 
tdes de ortte importance attachée an lettres à des époques 
plus récentes que notre ère. — • Le musée britannique possède 
m BUiiUBcrit copte, encore inédit ; c'est l'œuvre d*un prêtre 
nommé Alaslns. Cet écrivain donoant un sens mystique à la 
forme ei à Tarrangement des lettrt>8 de Talphabelgrec s*en sert 
comme d'une base où il appuie ses tliéories sur Dieu, Tdase 
bumaine, rorigine du bien et du mal Ajoutons enfin que le 
Sepkerlecirak (ou livre de la CréatUm), l*Unedes^ productions 
les plus anciennes et les plus remarquables de la Kabale, (voir 
le IHetionnaire des Sciences Phiheophkfuee, tome ui, ^ 383), 
veut montrer dans les éléments de la parole, dans les matérianx 
Indispensables du discours représentés par les vingt-deux let« 
très de Talphabet hébreu, les mêmes rapports, les mêmes bar- 
monies, les mémn contrastes qui marquent le plan de la créa- > 
lion. Ces vingt-deux lettres, combinées avec les dix premiers 
nombres, forment les irenie-deux vow merveilUnes de la 
eageese par lesqueUes Dieu a formé le monde. Regardant la 
création comme un acte d'amour, une bénédiction^ les Kabbs- 
listes nous disent, comme un fait très-significaUr, que la lettre 
par laqoeUe Moise a commencé le rédt delà 6eiiète entre la pre- 
mière ansai dans le mot qui en hébreu signifie bénir^ 



ÉVARfilU DE LA NATWITÉ DE SAINTE MARIE. 



Dorant phisieurs sîèctes , cette légende jouit , en 
Orient, delà plus grande célébrité; elle fut d'abord 
accueillie avec un peu plus de froideur en Occident. 
tJne tradition , que Ton ne discutait point alors, Fat* 
trSiuait à saint Mathieu , et voulait qu*elle eût été 
écrite en bébreu ; la traduction, qui s'en répandit vers 
le siidème siècle , fut donnée comme l'œuvre de saint 
Jérôme ; et les éditeurs des œuvres complètes de ce 
Père ont cru pouvoir l'admettre dans leurs éditions , 
tofit en s'inscrivant en faux contre une assertion qui 
n*e>t plus susceptible d'avoir un seul partisan. 

Cet Évangile est Tun des moins chargés de circons- 
tances fabuleuses et de mii*actes supposés ; quelques- 
uns des récits qu'il renferme sont mentionnés et si- 
gnalés comme dénués de fondement dans les écrits de 
divers Pères de l'Élise , tels que saint Augustin et 
saint Jérôme. Tel qu'il nous est parvenu , nous pen- 
chons à le regarder comme rédigé au sixième siècle, 
et il fut en possession durant tout le moyen-âge d une 
célébrité soutenue. Au neuvième siècle, la célèbre re- 
ligieuse de Gandesheim , Hroswitha (1), en reprodui- 
sit les principaux traits dans un poème latin en vers 
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iMnamètn» qne nous. rencontrons dans ses œuvres 
(Historia nativaiis laudabitisque conœrsatiotns ût- 
tacta Dei génitrice, p. 73 deTédit de 1707). lis 
passèrent dans la Légende dorée ; ils figurèrent dans 
la Vie de Jésus-Chiist , que composa Ludolphe le 
Saion , prieur des Chartreux de Strasbourg , ouvrage 
dont la vogue fut extrême au quatorzième et an quin- 
zième siède (2). Les poètes les intercalèrent dans 
knrs vers, les artistes en multiplièrent les images* 

VÉvangile de la nativité de Marie ne nous est 
parvenu qu*en latin ; plusieurs fois réimprimé dans 
des collections étendues , inséré dans les recueils spé- 
. ciaux de Fahrlcius, de Jones, de Schmid et de Thilo, 
il présente partout un texte uniforme , et il ne paraît 
point qu'il en existe de manuscrits où se rencontrent 
des variantes dignes d'attention. 

Nous pourrions ici , à l'exemple du docteur Bor- 
berg, placer en tête de la traduction de cet Évangile 
la correspondance échangée entre saint Jérôme et les 
évêques Chromatien et Héliodore ; ces lettres se trou- 
vent dans un grand nombre de manuscrits joints à la 
composition qu'elles concernent; elles sont incontes- 
tablement sinon supposées , du moins défigurées par 
des interpolations , mais elles remontent k une épo- 
que éloignée (probablement au sixième siècle), elles 
ont longtemps passé pour authentiques, et, bien 
qu'on n'en connaisse pas le véritable auteur, on doit 
les regarder comme retraçant des opinions qui exer- 
cèrent un empire étendu et prolongé. 
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CHAPITRE. !*• 



La .i»enhe«r€U8e et glorieuse Marie toujoiur» 
vierge» de la race royale et de la famille de David, 
naqait dans la ville de Nazareth, et fut élevée à Jéru- 
saleni, dans le teai{de du Seîgaeur. Son père se nom- 
mait Joacbim et sa mère Anne. La famille de son père 
était de Galilée et de la ville de Nazareth , celle de sa 
mère était de Bethléem. Leur vie était nmple et juste 
devant le.Se^œur, pieuse et irréprochable devant les 
hoimnes : car, ayant parti^é tout leur revenu en trois 
parts , ils dépensaient la première pour le temple et 
pour les ministres du temple ; la seconde , ils la distri* 
huaient aux pèlerins et aux pauvres, et ils réservaient 
la troisième pour leurs besoins et pour ceux de leur 
famille. Ainsi chéris de Dieu et des hommes, il y avait 
près de vingt ans qu'ils vivaient chez eux dans un 
chaste mariage sans avoir des enfonts (3). Ils firent 
vœu, » Dieu leur en accordait un, de le consacrer au 
service du Seigneur, et c'était dans ce dessein qu'à 
chaque fête de Tannée ils avaient coutume d'aUer au 
temple du Seigneur. 

CHAPITRE II. 

Or, il arriva que, comme la fête de la Dédicace ap- 
prochait , Joachim monta à Jérusalem avec quelques- 
uns de sa tribu. C'était aioi-s Isascfaar qui était grand- 
prêtre. Lorsqu'il aperçut Joachim parmi les autres 
avec son offrande, il le rebuta et méprisa ses dons, en 
Itii doniaïulant comment ('tant stmltî, il avait la har- 



— 458 — 

diesse de paraiire |)ariDi ceux qui ne Tétaient pas , et 
disant que, puisque Dieu r«vaic jugé indigne d'a?oir 
des enfants, ses dons n'étaient nullement dignes de 
Diea ; TÉâ-lttire pMMt :< Rhtmm^sëhaittoi *'a feint 
engendré de tiâOe en Mafl (&) ; » et H dit^se JeneUn 
n'avait qu'à (umumiett éPatord par lie ta««r ^e ta «h 
che ile cette malédiction en ayant vlàttikM^9l4iB^m' 
suite il ponfraH pardtre devant le Sép^&mr «vec «es 
offrandes. Joachira, rempK^e'Confuaion^de teMpr»- 
che outrageant, se retira a^Nrès des bergers qad 
étaient avec ses troupeaux dans ses pfttnrages ^ <:ar il 
ne voulut pas revenir en sa maison de peor qme4sasêi 
de sa tribu qui étaient avec lui ne lui fissent le mêoie 
reproche humiliant qu'ils avaient entendu de k Imni* 
che du prêtre (5). 

CHAPITRE III. 

Or, quand il y eut passé quelque temps, on jour 
qu'il était seul, l'Ange du Seigneur loi apparut av«c 
une immense lumière (6). Cette vision l'a^fint «tixiui^é, 
l'Ange calma sa crainte, lui disant : « Ne crains point, 
Joachim, et ne te tronble pasà mona^ieet;:€ar je 
suis l'Ange du Seigneur ; il m'a envoyé vers toi pour 
t'annoncer que tes prières sont exaucées, et que tes 
aumônes sont montées jusqù*en en sa présence. Car il a 
vu ta honte, et il a entendu le reproche de stérilité qui 
t'a été adressé injustement Or, Dieu punit le péché 
et non la nature; c'est pourquoi lorsqu'il rend quel- 
qu'un stérile , ce n'est que pour faire ensuite éclater 
ses merveilles et montrer que l'enfant qui naît est un 
don de Dieu, et non pas le fruit d'une passion désordon- 



<ut-eHe pas «ferle fusqu'à 4-âge 4e fa^re-viiigtB •■• ? 
et oepeadant au 4«*iiier Ige de la vieiUasse elle ivi- 
gendra Isaac, ampiel kbènédiclioii de ioalea les aa- 
tions était promise. De même Rachel , si ^éaUe aa 
Seigneur et a fort aimée dû saint homme Jacob , fat 
hmgl&aps stérile, et cependant elle engendra Joseph, 
qui devint le maitre de TÉgypte et le libéralenr de 
phiaîeurs nations prêtes à mourir de faim. Lefiiel de 
T06 cheb a été plus iort qne Samsoa^ ^m fins saint 
que Sameel ? et cependant ils eurent tous les deux 
des mères stériles. Si donc la raison ne te persuade 
pas par mes paroles, crois à la force des exemples qui 
montrent que les conceptions longtemps différées et 
les accouchements stériles n'en sont d'ordinaire que 
plus merveilleux. Ainsi ta femme Anne enfantera une 
ille et tu la nommeras Marie , elle sera consacrée au 
Seigneur dès son enfance, comme vous en avez fait le 
viBU , et elle sera remplie du Saint-Esprit , même dès 
le sein de sa mère. £lle ne mangera ni ne boira rien 
d'impur ; elle n'aura aucune société avec la Coule du 
peuple au dehors, mais sa demeure^era dans le temple 
du Semeur , de peur qu'on ne puisse soupçonner ou 
dire quelque chose de désavantageux sur eik. C'est 
pourquoi en avançant en âge, comme elle-même doit 
naître d'une mère stérile, de même cette Vierge in- 
comparable engendrera le Fils du Très-Haut, qui sera 
appelé Jésus , et sera le Sauveur de toutes les nations 
selon Tétymologie de ^ nom. £t voici le signe que tu 
auras des choses que je t'annonce. Lorsqoe tu arri- 
veras à la porte d'or qui est à Jérusalem (7), tu y 
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trouveras Amie um épooee , Ame qui viendra au de- 
vant de toi, laquelle aura autant de joie de te voir 
qu*dle avait eu d'inquiétude du délai de ton retour. » 
Après ces paroles, l'Ange s'éloigna de lui. 

CHAPITRE lY. 

Ensuite il apparut à Anne , l'épouse de Joadiioi , 
disant : « Ne crains point, Anne, et ne pense pas que 
ce que tu v<ms soit un fantôme. Car je suis ce même 
Ange qui ai porté en présence de Dieu vos prières et 
vos aumônes (8), et maintenant je suis envoyé vers vous 
pour annoncer qu'il vous naîtra une fiUe, laquelle sera 
appelée Marie , et qui sera bénie sur toutes les fem- 
mes. Elle sera remplie de la grâce du Seigneur aussi- 
tôt après sa naissance ; elle restera trois ans <tans la 
maison paternelle pour être sevrée, après quoi elle ne 
sortira point do temple , où elle sera engagée au ser- 
\ice du Seigneur jusqu'à Fâge de raison, servant Dieu 
nuit et jour par des jeûnes et des oraisons ; elle s'abs- 
tiendra de tout ce qui est impur , ne connaîtra jamais 
d'homme, mais seule sans exemple, sans tache , sans 
corruption, cette Vierge, sans mélange d'homme , en- 
gendrera un fils, cette servante enfantera le Seigneur, 
le Sauveur du monde par sa grâce , par son nom et 
par son œuvre. Lève-toi donc, va à Jérusalem, et 
lorsque tu seras arrivée à la porte d'or, ainsi nommée 
parce qu'elle est dorée , tu auras pour signe au de- 
vant toi ton mari dont l'état de la santé te rend in- 
quiète. Lors donc que ces choses seront arrivées , sa- 
che que les choses que je t'annonce j^i'accompliront 
iiuliihitableinent. » 
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CHAPITRE V. 

Se conformant donc an commandement de l'Ange, l'un 
et Tautre , partant da lien où ils étaient , montèrent à 
Jérusalem, et, lorsqu'ils forent arrifés au lieu désigné 
par la prédiction de l'Ange , ils s'y trouvèrent l'un an 
devant de l'antre. Alors, joyeux de se revoir mutuelle- 
ment et rassurés par la certitude de la race promise, 
ils rendirent grâcecomme ifs le devaient au Seigneur 
qui élève les humbles. C'est pourquoi, ayant adoré le 
Seigneur, ils retournèrent à leur maison, où ils atten- 
daient avec assurance et avec joie la promesse divine. 
Anne conçut donc, et elle mit au monde une fille , et 
solvant le commandement de l'Ange, ses parents l'ap- 
pelèrent du nom de Marie. 

CHAPITRE VI. 

£t lorsque leterme de trois ans fut révolu et que 
le temps de la sevrer fut accompli , ils amenèrent au 
temple du Sdgneur cette Vierge avec des offrandes. 
Or, il y avait autour du temple quinze degrés k mon- 
ter (9) , selon les quinze Psaumes des degrés. Car, 
parce que le temple était bâti sur une montagne» il 
ialhdt monter des degrés pour dler à l'autel de 
l'holocauste qui était par dehors. Les parents placè- 
rent donc la petite bienheureuse Vierge Marie sur le 
premier deg^é. £t comme ils quittuent les habits 
qu'ils avaient eus en chemin, et qu'ils en mettaient de 
plus beaux et de plus propres selon l'usage , la Vierge 
du Seigneur monta tous les degrés un à up sans qu'on 
lui donnât la main pour la conduire ou la soutenir, 
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de manière qa'eo cela seul on eût pensé qi]*elle était 
déjà d*an âge parfait Car le Seigneur , dès l'enfance 
éé M Vi«rge, opériil déjà quelque chose de grand et 
MmII toir d'aTance par ce miracle quelle eerail la 
Mbtiflrité des menreâUes futures. Ayant donc céléiiré 
le iacrifice selon la coutume de la loi* et nccoraidi 
Umr tmn, ib TenTOyèrent dans rendos du tera^ile 
pour y <tne élevée èvtb les autres Vieifes « ^ ib re* 
HKumir ent à iear maisell. 

GHAI^ITRE Vtl. 

Or, la Vierge du Seigneur^ en avançant en âge, 
profitait en vertus (10), et suivant l'eipression du Psal- 
miflte, « son père et sa mère Tavaient délaissée « mais 
le Seigneur prit soin d*eUe. » Car tous les jours elle 
était fréquentée par les Anges, tous les jours elle jouis- 
sait de la vision divine qui la préservait de tous les maux 
et qui la «ombkiit ée tmm ks feêens. C'est poivnfnoi 
eUe parvint « l'âge «s qnat onc ans «ans q«è non-«eu^ 
fement tes «léchants pussem tien déoouvtir de répré- 
hensible «n ^e % nmis aons tes bons qui la eonnaâh 
sakfnt trotottieM sa vie et sa numîè^e d*«f ir tf^^MS 
d'ediiilfaâo&. Alors le pmA^prébn annetiçait ipuUi- 
qtiement que les Vierges que l'on élevait ewgaeiisfnfiWit 
dans lé temirie et qui eviiettt oet âge aeeenplt «'éd 
t^mMassent dm elkn ponr se iaamr aâlon la ooii- 
tnme delaMlioÉ«t la matnrisé du l'âga Les ^mn& 
ayant «oMiiteet ordre av0scMt>remment^ ta Vfeenge 
du Sêigne«h> lf*le 6k ta wÉeqsiréitondît qu'elle ae 
pouvaÉt«glraiiist,eti^<Ht: « Q» nonnieiltaBantit 
»^ parents l'avaient engagée m «ervice du Seigneur, 
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mais encore qo'elte afait voué au Seigneur sa virgi- 
nlté qu'elle ne voulait jamais violer en habitant avec 
un homme.» Le grand-prêtre fut dans une grande in- 
certitude, car il ne pensait pas qu*il fallût enfreindre 
aéa vcen (ce qui serait coatis l'Écriture , qui dit : 
« Youei et resdei a) , ni qu'il fallût se hasarder à in- 
troduire une coutume inusitée chez la nation; il or- 
donna que tous les principaux de Jérusalem et des 
Meax voisins se trouvassent à k sdennité qui appro- 
chttt , afin qu'il pût savoir par leur conseil ce qu'il y 
avait à faire dans une chose si douteuse^ Ce qui ayant 
élé fait, l'am de tous fut qu'il faUidt consulter le Sei- 
gneur aor cda. El tout le BM)nde étant en oraison , le 
«rtaid^prèire seioa l'usage se présenta pour eonsuUer 
Bfett. Et sar^e-thamp tous entendirent une voix qui 
sortit éé l'arade et du tteo de prapitiatioB^ qu'il fallait, 
soîvaaft ta f^rophélîe d'baâei eher^er quelqu'un à qui 
eette Yiekie devait être reooramaadée et donnée ea 
mariii^. €ar on «lit qa'Istfe dit ; « 11 sortira uae 
Vieife de la radne de Jessé^ et de cette racine il s'é- 
lèvera une fleur sur laquelle se reposera Tesprit du 
Se^aeur^ l'esprit de sagesse et d'intelligence , l'esprit 
de eottsml et de force ^ l'esprit de science et de piété , 
et elle sera remplie de l'esprit de la crainte du Sei- 
gneur. » Le grand-prêtre ordonna donc, d'après cette 
prophétie^ ^pie tous ceux de la liHàson et de la famille 
de daVid iqui sciraieat aabiles et oon ioariésv viasseat 
lépffortér ebacm uae baguette sur l'autel^ car lV>a de- 
v«t recoannander et donner te Vierge ea mariage ^ 
eelnld0Mla èagaette, êfifè$ avoir élé appca^lée^ j^ro- 
duirait uae fleur, et eu sommet de laquelle l'esprit 
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du Seigneur se reposerait sous la forme d'uae co- 
lombe. 

CHAPITRE YIII. 

Il y avait parmi les autres de la maison et de la fa- 
mille de David, Joseph, homme fort âgé, et tous por- 
tant leurs baguettes selon Tordre donné , lui seul ca- 
cha la sienne. C'est pourquoi, rien n'ayant apparu de 
conforme à la voix divine , le grand-prêtre pensa qu'il 
fallait de rechef consulter Dieu, et le Seigneur répon- 
dit que celui qui devait épouser la Vierge était le seul 
de tous ceux qui avaient été désignés qui n'eût pas 
apporté sa baguette. Ainsi Joseph fut découvert Car 
lorsqu'il eut apporté sa baguette , et qu'une colombe, 
venant du ciel, se fut reposée sur le sommet ^ il fut 
manifeste pour tous que la ¥ierge devait lui être don- 
née en mariage. Ayant donc célébré les fiançailles se- 
lon l'usage accoutumé (11), il se retira dans la ville de 
Bethléem, pour arranger sa maison et pourvoir aux 
choses nécessaires pour les noces. Mais la Vierge du 
Seigneur Marie, avec sept autres Vierges de son âge 
et sevrées avec elle, qu'elle avait reçues du prêtre, s'en 
retourna en Galilée dans la maison de ses parents. 

CHAPITRE IX. 

Or, en ces jours-b, c'est-à-dire au premier temps 
de son arrivée en Galilée. l'Ange GAriel lui fut en- 
voyé de Dieu pour lui raconter qu'elle concevrait le 
Sefgneor et lui exposer la manière et l'ordre de la 
conception. Étant entré vers elle , il remplit la cham- 
'>re oà elle demeurait d'une grande lumière, et , la 
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saioant avec une très-grande vénération , il lui dit : 
« Je te saine, Marie, Viei^e du Seigneur, très-agréa- 
Ue à Dieu, pleine de grâce ; le Seigneur est avec toi ; 
ta es bénie par-dessus toutes les femmes , tu es bénie 
par-dessus tous les hommes nés jusqu'à présent. » 
£t la Vielle, qui connaissait déjà bien les visages des 
Anges» et qui était accoutumée à la lumière céleste, ne 
iàt pdnt effrayée de voir un Ange , ni étonnée de la 
grandeur de la lumière , mais son seul discours la 
troubla, et elle commença à penser quelle pouvait é.tre 
cette salutation si extraordinaire, ce qu'elle présageait 
ou quelle fin elle devait avoir. L'Ange, divinement 
inspiré, allant au devant de celte pensée : « Ne crahis 
point, dit-iU Marie , comme si je cachais par cette sa- 
lutation quelque chose de contraire à ta chasteté. 
C'est pourquoi, étant Vierge, tu concevras sans péché 
et tu enfanteras un fils. Celui-là sera grand, parce 
qu'il dominera depuis la mer jusqu'à la mer, et de- 
puis le fleuve jusqu'aux extrémités de la terre. Et il 
sera appelé le Fils du Très-Haut, parce qu'en naissant 
humble sur la terre , il règne élevé dans le Ciel. Et le 
Seigneur Dieu lui donnera le siège de David son père, 
et il régnera à jamais dans la maison de Jacob , et son 
règne ii'anra point de fin. Il est lui-même le Roi des 
rois et le Seigneur des seigneurs, et son trône subsis- 
tera dans le siècle du siècle. » La Vierge crut à ces 
pardes de l'Ange , mais v voulant savoir la manière, 
elle répmidit : « Conunent cela pourra-t-il se faire? 
car, puisque, suivant mon vœu^ je ne connais point 
d'homme, comment pourrai-je enfanter sans cesser 
d'être vierge ?» A cela l'Ange lui dit : « Ne pense 
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pas , Marie, que tu dohea coa c c foir é^wa% 
hnmafaie. Car, aass avoir de Fappmt avec sol I 
m ooDcerras en resiam mrge ; nerge, ta eoteiterM ; 
fierge, tanoorriras. Carie Saint-Riprit snrnenira en 
toi, et la Torta 4a Très-Hant te eoovrira de son ombre 
contre teates les ardeors de l'imporelé. Car ui as 
tronvé grâce devant le Se^neor, parce qae tu as ehaisi 
la chasteté. C'est pourquoi ce qui naîtra de toisera aetil 
Saint, parce que seul oonça et né sans péché, il sera ap« 
pelé le Fils de Dieu. » Alors Marie, étendant les HialM 
et levant les yeux, dit :« Voici la servante du S^goeur 
(car je ne suis pas digne du nom de maîtresse ; qam 
me soit fiiit suivant ta parole. » (fl serait trop knig ec 
même ennuyeux de rapporter ki tout ee qui a pté* 
cédé ou suivi la naissance du Seigneur. C'est pour* 
quoi passant ce qui se trouve plus au long dans TÉ- 
vangUe, finissons par ce qui n'y est pas si détaillé (!}• 

CHAPITRE ^. 

Joseph donc venant de la Judée dans la Galilée 
avait intention de prendre pour femme la Vierge avec 
laquelle il était fiancé. Car trois mois s'étaiest d^ 
écoulés , et le quatrième approdiait depuis le temps 
que les fiançailles avaient eu lieu. Cependant le 9ph 
tre de la fiancée grossissant peu à peu , il commença 
à se manifester qu'elle était enceinte , et cela ne pot 
pas être caché k Joseph. Car entrant auprès de la 
Vierge plus librement comme étant son époux, fA par<» 

(4) L« mptft entre parentlyèKtt oot Hfi 9iwt&s par récrîTaio 
qui, sous le nom supposé de saiot Jérôme, a rédigé la traduc- 
tion latine. 
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lant plus familièrement avec elle, il s*aperçQt qu*eUe 
était enceinte. C'est pourquoi il commença à avoir 
Fesprit a^ité et incertain; parce qu'il ignorait ce qu'il 
avait à faire de mieux. Car il ne voulut point la dé- 
noncer, parce qu'il était juste, ni la diffamer par le 
soupçon de fornication, parce qu'il était pieux. C'est 
pourquoi il pensait à rompre son mariage secrètement 
et à la renvoyer en cachette. Comme 11 avait ces pen- 
sées^ voici que l'Ange du Seigneur lui apparut en 
songe, disant : « Joseph^ fils de David • n'aie aacviift 
crainte, et ne conserve aucun soupçon de fornication 
contre la Vierge, et ne pense rien de désavantageux à 
son mjét , H m redouta point de la prendre poiir 
femme. Car ce qui est né en elle , et qui tourmente 
actuellement ton esprit, est l'œuvre, non d'un bomme, 
mais du Saint^fispriL Car, seule entre toutes les Vier* 
ges, elle enfantera le Fils de Dieu, et tu l'appelleras du 
nom 4^ J^os » ç'est-à-dire Sauveur , car c'est lui qui 
fliaveni son peuple de iesrs péchés. » Joseph, se um- 
formant an précepte de f Ange, prit donc la Vierge 
pour femme ; cependant il ne la connut pas, mais en 
ayamsoÎQehaslanent, il la garda. Et déjà le «envième 
mois depuis la conception approchait, lorsque Joseph, 
ayant pris s^ femme et les autres choses qui lui 
étaient nécessaires , ^en alla k la viUe de Betbléen 
d'où il était. Or, il arriva , lorsqu'ils y fureut, que le 
terme étant accompli, elle enfanta aon Qls prejiuer-Qé, 
comme Font enseigné les îjaints Évangélistes, Notre- 
Seignenr Jésus-Christ, qui, étant Dieu avec le Père, 
le FHs et TEsprît^Saint vit et r^oe peaiUai tous les 
siècles des siècles. 
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NOTES. 



(i) Cette dixiènie mwe» nom que loi dioeraa Tatai- 
ratkMi de ses contemporains, ne fut pas seulement une mer- 
veille pour la Saxe ; elle est une gloire pour PEurope entière ; 
dans la nuit poétique du moyen-Age, en trouverait diflictle- 
Bcntnne étoile poétique plus éclatante. On nous saura gré 
d^indiquer à son égard les travaux si remarquables d*un criti- 
que aussi judicieux qu'instruit, M. Ch. Magnin ; voyei la Retme 
du DemX'ÈÊonde*^ 1899, tom. nr, la Biograpèie imtMrse/fe, 
U ULVU, (où Hroswitha obtient les bonneurs d*un article de 27 
colonnes et demi), et l'édition spéciale du Théâtre de cette reli- 
gieuse, Paris, i8A8, 8*. Consultes aussi le Coure de littérature 
du WiOffen-dge, de M. Villemain, tom. ii, p. 258-264* l'Histoire 
dêê laugueê romatœe^ par M. Bruce-Wbjte, 1840, t« i. p. 305- 
407, un article de M. Philarète Cbasies dans la Bevwe de» Deux- 
Mondes, 15 août 1845; un autre de M. Cyprien Robert dans 
VVntoersiti Catholique^ tom. vi, p. 419. Au sujet du travail de 
11. Magnin, consultez le Journal des Savants, octobre 1846 
(article de M. Patin), et la Revue de Philoto^, t« i, p. 466. 

(2) La première édition parait avoir été imprimée à Cologne 
vers 1470 ; c'est un in-folio de S73 feuillets ; Hain, dans son Be 
pertorium bibliographieum, 1831, n<* 10388-1 0296^ mentionne 
buit autres éditions latines antérieures à 1500. Ce livre fut tra- 
duit dans toutes les langues de l'Europe, sans oublier le cata- 
lan ; l'on en conoait cinq ou six éditions françaises. Il en fut 
imprimé à Lisbonne en 1495, une version portugaise en quatre 
vol. in-fol. ; l'auteur florissait vers 1330. 

(3) Quelques mystiques avaient cru pouvoir donner à sainte 
Anne le titre de vierge, ainsi que le remarque J. B. Thiers, ce 
fécond et caustique écrivain, dans son Traité des superstitiom, 
( tom, II, p. 303. ) Cette idée a trouvé fort peu de partisans. 
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Les Boliandistes oot recueilli avec soin tout ce qui coocerne 
sainte Anne* (Voiries Âcta Sanctorum^ tom. ti de juillet, 
p. 233-297). Quant à la manière dont on peut et doit repré- 
senter cette sainte, consulter Molanus, H^tor. imaginum êocra- 
Tunu 

(à) On chercherait en vain cette phrase dans les Ecritures , 
mais Ton y trouve, surtout dans les livres Âe Mobe, 
(Exode^ XXIII, 26; Denier, vu, lA), le grand nombre des enfants 
mentionné comme un effet de la bénédiction céleste. 

(5) On sait que chez diverses nations des peines étaient infli- 
gées aux célibataires. Voir ce qu^ont réuni à ce sujet les Béné- 
dictins dans les noies de leur édition de saint Ambroise, tom. i, 
p. 1319. 

(6) L^apparitlon de Tange à Joachim pour Ini annoncer la 
naissance de Marie, est également relatée dans saint Epiphane, 
{Hœreê, LXXXIX^m 5)» 

(7) Il parait que cette porte était à Forient de la ville et l'on 
conjecture rii*elle était en brome de Gorinthe. Des exemples 
de portes désignées sous le nom de portes d*or on dorées se- 
raient facilifs à accumuler. Suivant le rabbin Petachia, qui par^ 
coomt TËurope et TAsie au dousiéme siècle, les portes de Ba- 
bykme, hautes de cent coudées et larges de dix, étaient forgées 
d*nn ahraio pur dont la splendide réverbération foisait briller 
cette dlé comme une ville d*or. Il fallut les bronier. Les che- 
vaux croyant voir marcher devant eux d'inombrables escadrons, 
recalaient épouvantés. 

(8) Le Tahnud rapporte que les anges portent à Dieu les 
prières et les bonnes œuvres des hommes, mais que les démons 
les attaquent en chemin et font leurs efforts pour que ces priè- 
res et ces actions méritoires n'arrivent point jusqu'au Sei- 
gneur. 

(9) Le prophète Ezéchiel a ftiit mention de ces quinze degrés, 
(ch. XL, 6 et 3/1 }. Josèphe en parle aussi dans son Histoire de 
la guerre Judaïque, (V. 5.)* Selon le rabbin Judas Léon, ils 
avaient une demi-coudée de hauteur et de largeur. On trou- 
vera d'ailleurs dans un volumineux commentaire sur le prophète 
que nous venons de nommer, ( H. Pradi el /. B, Villatpandi 

10 
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Exj^Umationêi in ExeckieUm^ Romœ^ i596-i60&, S voU in-foU) 
de longs détails sur le nombre de ces degrés, leiir hauteur, ele. 
Les psaumes' graduels étaient ainsi appelés parce qrf*ilï étiâeÂt; 
on le croit dû moins, ' solennelleinent diaiitls sur'chaqifedé^ 
gré,run aprts Tautre; ce sont les (tournes lSl-^^5: Hotis 
connaissons à cet égard deux dissertations spéciales, odié de 
Tilling : ^ rationt inaeripHonii XV .Paatmorwn m diqiii- 
iur cantica adrensianum ^ Breqi», ^T^^* 1^/* f ^ c^Ue 4ç P- A. 
Clarisse : Sj^cimen exeoèitcum de pMfmU ^inàecîm ^m* 
maaloih, Lugd. Bat. IBid. Voici à ce propos un petit conté 
extrait du TaTmud. Lorsque David fit creuser lés fondenrtents 
dM T«fflP!f f l>n îwjWfa WeiiWt Tal^ii^ dç» eauj ^\ f^ppoKot 
rinlérieuif ^ la ferre ; 0|i craignit que \^ 19904^ ^ l^t ipoo^É » 
AcbitopM ^çriyU 1^ nom ineffable di| T|^Ha^\ fur tm^' W§- 
que d*airaîn, et dès qu^elle eut été posée sur Teau, rabù^^ jSè^ 
fonça tout d*un coup à une profondeur de seiie mille ooadécAi 
Tout4(faiSt OTBmm la t«rr9 M^ alors «leqac^ A^npe ^^s^té 
complétç, Q9Ti4 %\ ç|)%9l«r Ufk QttiQ9f WQ^es gr^dll^^ e| k 
chaque psaume, Pablme montait de (pillç çov<kç9i f} P^CII aim 
de mille coudées qu*il est resté éloigné de la surface de notre 
planète. — Tout élrange qu'elle |Niii|e paraître, cette bttto- 
riette est peu de chose à fièté d^iude foule d^autres que reqlsr^ 
ment les écrits des rabUns. Il n-est point de Utr^ qui tvoaveat 
maintenant moins de léetemv que te « u f i nge s de oès vicia 
docteurs israf Htes; 11 ftniérail peiir les otaTiir H eoBttaimince 
d^une luigûe que bien pev d*érudlu sont en èlat de cbmpK^» 
dre, et une patience à toute épituYè, car les sujetp que disen- 
tent très-proihieinent lei doctes maîtres de la synagogue nVmt 
piltts aujourdlinl le moindre Intérêt Quelques Miorian inwB- 
tigateurs ont pris la peine de fouiller dans oès raines {te-eaqu^iex* 
plpréesf mais personne ne ^en est occupé avec aptant de jçèle 
et de persévérance quête dominicain BarColocci. ^ èiitiotà'rca 
rabbinica, (Rome, 1671^1693), ne forme pas moins de (jùatrè 
volumes in-fulio, auxquels vient s'adjoindre lé vofnine pui)ïiè 
en 169 4 par Jos^ ImbOnàti : ÊtStiothecà (àfina heifraua^ àwédê 
âcripioribua laliniê qui contra Judœoê scripiere. Nous' avoùs 
parcoi|ru ce ya^ie réperf^^fre ; nous y ^ypi^ç jrpjivjf 1^1^ foif}^ de 
contes lignes jjle^ Mill^ fit unp Nuits, ef pftrfpis^ d'urne fflrpi^ 
il^dépencp. Bi^ plus que Iç Içlin ^ î'h^reu, dap^ |es naots, 
brave toute l^onnêtel^ Voici <}u moins deu^ faits pris ^ i^ou- 
yerture ^^ lîyfc pt qu'il est pjprmis de transcrire. 
En iM>f^ ^^^%<^ ^^}}^ î<i M^!^^^? t\\i^m Pharaopis» ^Ç^fl: 
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dit Gabriel et inûxit calamàm in mare et ascendit lîm'às et sa- 
jpcr èam ^dificatâ est inà ;na An mûnita que Româ est •— 
Xnitiô creatus est (.Adam tantx molis) ut e terra ad dœluin 
usque pertirigerét. Àt quando Angeïi 'roinisterii ilïam vTderu'nl, 
commbti sunt timuerûntq\ie ; quid fecerunt^ ascenderunt om« 
nés coram Deo in superiore (habitaculo) et dixerunt : Domine 
mundi , du» potestatps sunt in mondo. Tune Deus posoit ma- 
Dum snam super caput Adae, iUumque ad mille cubitos rede- 

Veut-on quelques autres échantillons de ce qu^afl&rment les 
écrîTains qu*a analysés Bartolocci : Il y a 60,000 Tilles dans les 
montagnes de la Judée, et chacune contient 60,000 habitants. 
— 11 existe un oiseau dont la taille est telle que lorsqu'il vole, 
ses ailes interceptent la lumière du soleil. — Lorsque le Messie 
sera venu, Jérusalem acquerrera un développement immense ; 
il y aura 10,000 palais et 10,000 tours. Rabbl Siméon ben 
Jachia affirme que les boutiques des seuls marchands de par- 
fums seront au nombre de loO.OOO. Alors chaque grain de rai- 
sin donnera trente tonneaux de vin. —Adam avait deux visages 
et une queue. — D*une épaule à Tautre de Salomon, la dis- 
tance n*était pas moindre de soixante coudées. -^ D'un seul 
coup de hache, David tua huit cents hommes. 

(10) Plusieurs écrivains, M. Peignot entre autres, ( Recher- 
chu hiêtorique» mr la per$onne et tes portraitê de Jésus- 
Christ et de Mane, Paris et Dijon, 1829, S**), ont recueilli les 
témoignages épars, et contrôlé les opinions au sujet de la fi- 
gure, du teint, de la taille de Marie ; selon VHistoria Christi du 
père Xavier, dont nous parions ailleurs, elle était fort bien faite 
et brune; les yeux glands et tirant sur le bleu, les cheveux 
blonds. Maria fuit medioeris staturœ, triiieei coloris, extensa 
fade; oculi ejus magni et vergentes ad cœruleum^ capillus ejus 
aureus, Manus et digiti ejus longi^ pulchra forma, in omni" 
Inis proportionata. (p. 30 ) Voir aussi Thistorien Nicéphore , 
1. n, ch. 23. Il existe un Traité de N. Sacius, Imprimé dans ses 
Opuscula (Aniverpie, 1620), de jnUckritudine B, Mariœ virgi- 
nif disseptatUf quodUbetica. 

(11) L'usage était quMI s*écoulàt un certain temps entre la 
cérémonie des fiançailles et 1^ célébration des noces. Tout ce 
qui regarde pareil sujet a été discuté fort savamment et fort 
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loDguanent dan» Touvrage du docte Seldeii« homme d*E- 
tat du temps de Charies I*' : Uxor hebrcea^ livre dont nous 
ooonaisions trois éditions, Londres ^ 16&6, Francfort ^ 1673 et 
1695. Les œuvres complètes de cet érudit ont été recueQlies par 
les soins de David Willdus, Londres, 1726, 3 vol in-folio. 



HISTOIRE DE LA NATIVITÉ DE MARIE ET DE lENFANOE 
DU SAUVEUR. 



Cette légende, œuvre daus laquelle se recouoaît la 
main de quelque gnostique, fut attribuée par des co- 
pistes ignorants à saint Mathieu ; elle n*a point été in- 
connue à divers critiques, tels que Sixte de Sienne et 
Gotelier {Remarques sur les Constitutions apostoli^ 
ques^ Yi, 17); les récits étranges qu'elle renferme 
détournèrent d'elle les érudits, et ce fut Tbilo qui la 
publia le premier. 

Le savant professeur de Halle pense qu'elle doit s'ac- 
corder, quant au fond du récit, avec un opuscule trois 
fois mis sous presse au quinzième siècle sons le titre 
à'infantia Sdvatoî'ù^ éditions d'une insigne rareté, 
sorties des presses de quelques typographes allemands, 
et qu'il n'a pu consulter ; elles ont échappé à toutes 
ses investigations. 

Le texte, mis au jour en 1832, est tel que le 
donne un manuscrit sur velin du quatorzième siècle, 
conservé à la bibliothèque du roi, à Paris (n"" 5559 Â). 
Tbilo transcrivit aussi une légende des miracles de 
l'enfance du Seigneur Jésus-Christ (manuscrit sur ve- 
lin du quinzième siècle, n*/i313), attribuée également 
k Jacques, fils de Joseph ; mais il n'a pas cru devoir 

10* 
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la pablier, car elle se bonie en grande partie à répé- 
ter le rédt do n"" 5559 A, en y ajoutant quelqaes dé- 
taib rldicoies on alxnntleft« â cAe offre vn texte telle- 
ment déBgnré, qu'Q est soQTent fort diffidle d*y dé- 
coovrir un sens tant soit pen raisonnable. Nous 
croyons toutefois devoir rapporter les intitulés des 
quarante-huit chapitres qui forment cette relation des 
JUiracles de l'enfance. Le lecteur se fera une idée 
assez juste des fables qu'accueillait une piété peu 
éclairée, et comme ces chapitres ont du moins le mé- 
rite d*être fort courts, nous en traduirons deux. 

Chap. P'. Du père et de fa mère de h Sainte-Vierge 
Uarie. 

Chap. n. De la séparation de Joa<ihim d'avec 
Aime. 

Chap. IIL Du retour de Joachim auprès d^Atiiie. 

Chap. lY. De la naissance de la bienheureuse Ma- 
rie. 

Chap. V. DeTactioD de grâces S'Aime. 

Chap. Vl. De la recouimaudation de la biènhea- 
reuse Uarie. 

Chap. Vn. I)u vœu de Virginité de fa Bientieùfeuse 
Marie. 

Chap. YlIL Comment %i biedhetireude ïktarle fut 
remise à Joseph. 

Chap. IX. De rannonciation du Seigneur. 

Chap. X. Du trouble de Joseph qiïaliid il Vapôr^t 
de la grossesse de Marie. 

Chap. XI. De la consolation qu'un ange apporta à 
Joseph. • 
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'^tUp. Xn. iflk àHiksiàiéA lïpttichM» i$ar les JMb 
ëëntre 3oie^ %t la %iiliAë(ifëii^ Marie. 

Vâlap. X*kl. ¥iè ienit)s'de'& àal^^ée thi tStrièi et 
'fles'ftëtrx'^ek-^^iïmtk, die^ pà^tëtrA et ifc^'étdffè. 

Ghap. XIY. De la sortie de la bienheurense iMàlrie 
Irofe de fe tiiVëiiae, ètflé à VeÈîèlfei tetassàic. 

Gbap. XV. ^làtircomMmttti Seighëtir 'efdè h 
Yèntie lâës Itfagës 1i 9ëruiideiit. 

Ghap. XVI. De l'épiphanie du Seigneur. 

HMp* XVlh t>n 'inassacfe des ênfaBû 'et de la ftiite 
de Jose{4) en Egypte. 

Ghiip. XVm. Gt^mment Jésus tlotiipà le& dra- 
gons. 

Ghap. XIX. Gomment les lions et les léopards éffiVi'- 
rent Jésus. 

Ghap. XX. Du pdmiér qui s'inclina \ la imt de 
Jéstis. 

Ghap. XXI. De la bénédiction du palmier «t de la 
translation de ^n rameau. 

Ghap. XXII. Du chemin que raccourcit Jééds. 

€hap. X^IÎî. Comment, fa l'arrivée de Jésus eu 
^yptè, les idoles iconbc^nt. 

Ghap. XXIV. De rhonneur qu'Afrosidiëhis rendit 
à Jésus. 

Ghap. XXY. Du poisson desséché 'r^dn fa 4a 
Vie. 

Ghap. XX'VI. Du rire de 3és€S fa cadse dès passe- 
reafttc'<|t(i te bâttaiéjiït entre ïeiJÈs. 

Ghap. XXYII. De la sortie de Marie et de Jésus 
fabrsderâgtpte. 

Ghap. XXVIII. De l'eau de ploie clarifiée, et des 
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.dix oiseaui iaits avec de la boue oa jour de sabbaC 

Ghap. XXIX Du Pharisien mort à la ?oix de Jésus. 

Chap. XXX. De Tenfant qui frappa Jésus livré à 
la mort, et de quelques personnes punies d'aveugle- 
ment. 

Ghap. XXXI. Comment Jésus avertit Joseph de ne 
pas le toucher dans un nuiment de colère. 

Ghap. XXXII. De Zacchée , maître de Jésus et de 
ses paroles. 

Ghap. XXXUI. Gomment Jésus ressuscita un en- 
fant qui jouait avec lui. 

Ghap. XXXIY. Gomment, d'une seule parole, Jé- 
sus guérit le pied d'un homme qui l'invoquait avec 
conGance. 

Ghap. XXXV. Gomment Jésus porta à la bienheu- 
reuse Marie de l'eau dans son manteau. 

Ghap. XXXYI. Du froment multiplié par Jésus. 

Ghap. XXXYII. Du bois étendu par Jésus. 

Ghap. XXXYIII. D'un certain maître de Jésus 
privé de la vie. 

Ghap. XXXIX. D'un autre maître de Jésus dont la 
charité fut cause que Jésus ressuscita le maître qui 
était mort 

Ghap. XL Gomment Jésus guérit Joseph du venin 
. d'une vipère. 

Ghap. XLI. Des sept lacs et des douze oiseaux» et 
des douze enfants que Jésus frappa de mort. 

Ghap. XLII. Du fils d'une certaine femme rendu à 
la vie par Jésus. 

Ghap. XLIII. Gomment Jésus entra dans la ca- 
vornc de la lionne. 
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Chap. XLIY. Comment Teau du Jourdain s'ouvrit 
devant eux. 

Cbap. XLV. Comment un mort fut ressuscité par 
le suaire de Joseph. 

Chap. XLVI. Gomment Zacchée pria Joseph et Ma- 
rie de confier Jésus à un maître nommé Lévi. 

Cbap. XLVII. Comoient Jésus sanctifiait et Ijénis* 
sait les convives. 

Cbap. XLYIII. Glorification de Jésus et de Marie 
sa mère. 

Yoici maintenant les deux chapitres que nous avons 
poomis ; ce sont les XXV et XXVP. 

« £t Jésus accomplit sa troisième année. Et comme 
» il vit des enfants qui jouaient, il se mit à jouer avec 
» eux ; et ayant pris un poisson desséché qui était im- 
» prégné de sel, il le posa dans un bassin plein d*eau, 
» et il lui ordonna de palpiter, et le poisson corn- 
» mença à palpiter. £t Jésus, adressant de rechef la 
» parole au poisson^ lui dit : « Rejette le sel que tu as 
» en toi, et remue-toi dans Teau. » Et cela se fit ainsi. 
» Les voisins, voyant ce qui se passait, Tannoncèrent 
» à la veuve dans la maison de laquelle habitait Ma~ 
» rie. Et quand elle apprit ces choses, elle les ren< 
» voya avec précipitation de chez elle. 

» Et Jésus, passant avec Marie sa mère dans la 
» placé de la ville, vit un maître qui enseignait ses 
» élèves. Et voici que sept passereaux , se battant 
» entre eux, tombèrent du haut d*un mur dans le 
» sein du maître qui instruisait les enfants. Quand 
» Jésus vit cela, il se mit à rire. Le maître, s'en apcr- 
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» cevaot, fut rempli de colère, et il £t à ses diâknpfes : 
« Allez, et amenez-le-moL » Lorsqu'ils le lui earient 
» conduit, il le saisît par soû ihanteau, et il Ini cBt : 
« Qu*as-tu Yu qui ait provoqué ton rire ? » Et iësns 
» dit : « Mailt*e, Toici ta tùèîû pleine de froment ; les 
* passereaux se disputaient pour te partage de ce frb- 
» ment. * 

Donnons aussi le dernier chapitre ; uiié tUf^i^îraâOn 
plus noble s*y fait sentir. 

« Les Scribes et les Pharisiens dirent à la tnenbeô- 
» rense Harie : « EMu la oofère de cet «nfvitT » Et 
n elle répondit : « Vraiment je le suis. » Et ib lui di- 
» rent : « Tu es bénie entre toutes les femmes, car 
A Dieu â béni le ib*uît de ton' ventre en \é dùùiÂtki un 
» enfant si plein de gloire. Nous n^avons jamais vu ni 
» entendu dans un autre uùé sagesse égalé U la 
» sienne. » Mais Marie conservait dans sion cœur fe 
» souvenir de tout ce que faisait )esus parmi ^é peu- 
» pie des Jui&, car il opérait de grands miracles, gùé- 
» rissant les malades, ressuscitant les morts, et lai- 
» sant beaucoup d'œuvrcs merveilleuses. Et Jésus 
» croissait en taille et en làon de sagesse. Tous ceux 
» qui le connaissaient glorifiaient donc Dieu le pîré 
» tout-pnissânt, qui est béni dans les siècles des 
» siècles. Amen. » 

IJn autre manuscrit de la tibTîàthêquè du roi, 
n° 556a, contient à peu de chose près les mêtoés ré- 
cits; celui-ci s'annonce comme étant Vœuvrè d*dné-* 
sime et de Jean rËvàngéliste. 

Nous pourrions indiquer encore une copie moSeroè 
que possède la bibliothèque publique de Cambridge 
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(F. f. 6, 54), et qui renferme une légepde également 
partilgéc en quarante-buit chapitres, et presque iden- 
tiquement lit même que çejle que nous venons d'apa* 
ly»^r; nqi)$i (K>i|rrion$ mentionner divers autres ma- 
nuscrits que rciifermçiit ^es bibliot|)^es d'Angîe- 
tçrre ou d'Itsjlie; mais cçs détails minutieuse oITriraient 
%t pep 4ip^^i*^^ ^9^ ^^^^ bornerons à dirç deuf 
mots d*un manuscrit d^ quinzième siècle que possède 
la bibliothèque médicéepne à Florence» et que ^an- 
dini a décrit (Cara/. Cad, lot. Bibl. Medic.^ I, 523). 
Il renferme divers opuscules de saint Jérôme, et Ton 
y trouve, page 248-255, une épitre de saint Jérùnie 
au préface au livre de l'Enfance du Sauveur. Cet 
opuscule, dont la supposition est évidente, commence 
en ces termes : «^ Un jour Fange du Seigneur avertit 
en songe' Joseph, » et ir finit ainsi : « Que Jésus, qui 
le guérit^ nous guérisse de nos péchés^ et qu'il soit • 
béiii dans tous les siècles des siècles. » Comme ce 
fragment ne se trouve ni dans les éditions de saint 
Jérôme^ ni dans le Codex de Fabricius, ni dans le 
volume de Thilo^ nous avons jugé à propos d'en si- 
gnaler Tcxistence. 

Nous conviendrons que l'Histoire de la Nativité de 
Marie et de FEnfance dû Sauveur^ telle que nous la 
i^W V^^l^ W^ '^ Pr^9Piâ>*^Nsefi un Ungfgç ppo- 
4gfQe^ e^ ifne composition parfois pp^rife doi)( ^ou» 
^'exfgéft>q8 pas la v^eur. Oesdeni parties 4Qnt §Ue s^ 
cofflPPf^f ft gui nfi p^raiss^pt p^s y^ioir de la mêfpcr 
sourpe , la seconde^ consacrée au récit des premières 
^néçis de Jésus-Cbrist^ est un tissu dç contes que iiQ 
rachètent |^ tpajour^ quelques traits touchants, quel- 
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qucs passages naïf»; il y a bien plus de simplicité, bien 
plus de grâce dans la première partie consacrée à 
rhistoire de la Sainte-Vierge, et qui comprend les 
chapitres 1 à 17, en suivant, pour les traits princi- 
paux, le Protévangile de saint Jacques. 

L'ouvrage se termine brusquement, et parait dé- 
pourvu de conclusion; il est à croire que ce que 
nous possédons ne forme qu'un fragment emprunté a 
une composition plus étendue. 



PROLOGUE. 

Moi Jacques (1), fils d6 Joseph, marchant dans la 
crainte de Dieu, j'ai écrit tout ce que j'avais vu de 
mes yeux survenir dans le temps de la nativité de la 
bienheureuse Marie et du Sauveur, rendant grâces à 
Dieu qui m'a donné la connaissance des histoires de 
son avènement^ et montrant l'accomplissement des 
prophéties aux douze tribus d'Israël. 

CHAPITRE P'. 

Il y avait en Israël un homme nommé Joachim, de 
la tribu de Juda^ et il gardait ses brebis, craignant 
Dieu dans la simplicité et la droiture de son cœur, et 
il n'avait nul souci, si ce n'est celui de ses troupeaux, 
dont il employait les produits à nourrir ceux qui crai- 
gnaient Dieu^ présentant de doubles offrandes dans la 
crainte dn Seigneur, et secourant les indigents. Il 
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faisait trois parts de ses agneaux, de ses biens et do 
toutes les choses qui étaient en sa possession ; il don- 
nait nne de ces parts anx venves, anx orphelins, aux 
étrangers et aux pauvres s une autre k ceux qui 
étaient voués au service de Dieu, et il réservait la 
troiâômepour lui et pour toute sa maison. Dieu muU 
tifrila son troupeau au point qu'il n'y en avait aucun 
qni lui fût semblable dans tout le pays d'Israël II 
commença à fahre ces choses dès la quinzième année 
de son âge. Lorsqu'il eut l'âge de vingt ans, il prit 
pour femme Anne, fille d'Achar (2), qui éuit de la 
même tribu que lai, de la tribu de Juda, de la race 
de David; et après qu'il eut demeuré vingt ans avec 
elle, il n'en avait pas eu d'enfants (3). 

CHAPITRE IL 

Il arriva qu'aux jours de fête, parmi ceux qui ap' 
portaient des offrandes au Seigneur, Joacbim vint, 
(^bant ses dons en présence du Seigneur. £t un 
scribe du Temple^ nommé Ruben, approchant de lui^ 
lui dit : « Il ne t'appartient pas de te mêler aux sa* 
crifices que l'on offre à Dieu^ car Dieu ne t'a pas 
béni, puisqu'il ne t'a pas accordé de rejeton en Israël » 
Couvert de honte en présence du peuple, Joadûm se 
retira du Temple en pleurant, et ne retourna pas à sa 
maison ; mais il s'en alla vers ses troupeaux, et il con- 
duisit avec lui les pasteurs dans les montagnes, dans 
un pays éloigné; et pendant cinq mois, Anne, sa 
femme, n'en eut aucune nouvelle. Elle pleurait dans 
ses prières, et elle disait .* « Seigneur tout-puissant, 
Dieu d'Israël, pourquoi ne m'avez-vous pas donné 

11 
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d'enfanis, et pourquoi iQ'a?es«voii8 ôté mon mari 7 
j'ignore s'il est mort, et je m ms comment bite pour 
loi donner la sépulture. » Et pleurant afflèrement, 
elle se retira dans l'intérieiur de sa maison» et se pm^ 
tema pour prier, adressant ses snpplicatieos an S«i«> 
gneor. Et se letant ensuite, élevant ks yeox à Dien, 
elle ?it un nid de passereaux sur une bnnebe de lau»* 
rier, et elle élera ia voix vers Dien en gémissant, et 
elle dit s « Seigneur Dien tout^^puiasant, toi qui as 
donné de la postérité k toutes les créatures, aux bêtes, 
et aux serpents, et aux poissons, et aux oiseaux» et 
qui fais qu'elles se réjouissent de leurs petits > j« te 
rends grftoes> puisque tu as ordonné que moi seule je 
fosse exclue des fovenrs de ta bonté ; car ta oonnais. 
Seigneur^ le secret de mon cœur, et j'avais fait vœu, 
dès le commencement de mon voyage, que si tu m'a- 
vais donné van fils ou une fille, je te l'aurais consacré 
dans ton saint temple. 4 Et quand elle eut dit cda^ 
soudain l'ange du Seigneur apparut devant sa face, 
lui disant : « Ne crains point» Anne, car ton rejeton 
est dans le conseil de Dieu, et ce qui naîtra de toi sera 
en admiration à tous les siècles^ jusqu'à leur cmisom- 
mation. » Et lorsqu'il eut dit cela, il disparut de de- 
vant ses yeux. Elle, tremblante et épouvantée de ce 
qu'elle avait vu une pareille vision^ et de ce qu'elle 
avait entendu un semblable discours, entra dans sa 
chambre, et se jeta sur son lit comme morte, et du<- 
rant tout le jour et toute la nuit^ elle demenra en 
prières et dans une grande frayeur. Ensuite elle ap- 
pela à elle sa servante, et lui dit : « Tu m'as vue {rap« 
déo de viduité et placée dans la douleur, et tu n'as pas 
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Toulu TQoir yen moi* o Et U serrante répondit en 
murmurant ; « Si JDien t> frappée de stérilité, et »'U 
a éloigné de toi ton mari, qii*e6t-cc que je dois faire 
pour ^i? » £t, en entendant cela» Anne élçyait la 
Toii, §t ^e pleurait avec clamenr^ 

CHAPITBB m. 

Dan9 CQ temps, un jeune homme ajii^mt parmi les 
iqontagnes où Joacbim fusait paître S9n trovpean, e| 
lui dit ; "< Ponrquoi ne retournes^tn pas auprès de 
toQ épouse? » £t loacbim dit i « Je l'ai eiie dorant 
vingt ans; mais maintenant, comme Dieu n*a pas 
vgolu qne j'eusse d'elle des fils* J'ai été cbasaé dq 
Temple avec ignominie : pourquoi retoornerairje au- 
prèis d'elle ? Mais je distribuerai par les mains de mes 
serviteurs aux pauvres, mi% Teuves, aux orphelins et 
aux ministres de Dieu Jes biens qui lui reviennent » 
Et, lorsqu'il eut dit cela, le jeune homme lui répon^ 
dit ; « Je suis l'ange de Dieu, et j'ai apparu à ton 
épouse qui pleurait et qui priait, et je l'ai consolée; 
car tu l'as abandonnée accablée d'une tristesse ex« 
trême. Sache au sujet de ta femme , qu'elle concevra 
une fille qui sera dans le temple de Dieu, et l'Ecrit saint 
reposera en elle, et sa bénédiction sera sur toutes les 
femmes saintes; de sorte que nul ue pourra dire qu'il 
y eut auparavant une autre comme elle, et qu'il n'y 
aura dans la suite des siècles nulle autre semblable à 
elle, et son rejeton sera béni, et elle-même sera bé- 
nie, et elle sera établie la mère de Ja béuédletion éter* 
nelle. Descends donc de la montagne, et retourne h 
ton épou^f et renden grâces ipus 4çu¥ au pien tput» 
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paissant » Et Joachim Padorant, dit : « Si j*ai tronvê 
grâce devant toi, repose-toi an pea dans mon taber- 
nacle, bénis-moi, moi qai sais ton serviteur. » Et 
range lai dit : « Ne dis pas que je suis ton serviteur, mais 
que je suis ton compagnon ; nons sommes les servi- 
teors d*an seal Seigneur ; car ma nourriture est invi- 
sible, et ma boisson ne peut être vue par les hommes 
mortels. Ainsi, tu ne dois pas me demander que j'en- 
tre dans ton tabernacle ; mais, ce que tu voulais me 
donner, offre-le en holocauste à Dieu. » Alors Joachim 
prit un agneau sans tache, et dit à l'ange : « Je n'au- 
rais pas osé offrir un holocauste si ton ordre ne me 
donnait le droit d'exercer le saint ministère. » Et 
range lui dit :« Je ne t'aurais pas invité à sacrifier, si 
je n*avais pas connu la volonté de Dieu. » Il se fit que 
lorsque Joachim offrit à Dieu le sacrifice, Fange du 
Seigneur remonta aux cieux avec l'odeur et la fumée 
du sacrifice. Alors Joachim tomba sur sa face, et il y 
resta depais la sixième heure jusqu'au soir. Ses servi- 
teurs et les gens à ses gages^ venant et ne sachant 
quelle était la cause de ce qu'ils voyaient, s'effrayèrent, 
et croyant qu'il voulait se laisser mourir, ils s'appro- 
chèrent de \\A, et le relevèrent de terre avec peine. 
Lorsqu'il leur^ eut raconté ce qu'il avait vu, ils furent 
saisis d'une extrême stupeur et d'admiration, et ils 
l'exhortèrent à accomplir sans différer ce que l'ange 
lui avait prescrit^ et h retourner promptement auprès 
de sa femme. Et lorsque Joachim discutait dans son 
esprit s'il devait revenir ou non, il se fît qu'il fut sur- 
pris par le sommeil. Et voici que l'ange du Seigneur, 
qui lui avait apparu durant la veille, lui apparut pen- 
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daat qu'il dormait^ disant : « Je sais Tange que Diea 
t'a donné pour gardien; descends sans crainte, et re- 
tourne auprès d*Anne, car les œuvres de miséricorde 
que tu as accomplies, ainsi que ta femme, ont été 
portées en présence du Très-Haut, et il vous a été 
donné un rejeton tel que jamais, ni les prophètes, ai 
les saints, n'en ont eu depuis le conunencement, et 
tel qu'ils n'en auront jamais. » £t lorsque Joacbim se 
fut éveillé de son sommeil, il appela à lui les gardiens 
de ses troupeaux, et il leur raconta son songe. Et ils 
adorèrent le Seigneur, ^et ils lui dirent : « Vois à ne 
pas résister davantage à l'auge de Dieu, mais lève-toi, 
partons, et allons d'une marche lente en faisant paître 
les troupeaux. » Lorsqu'ils eurent cheminé trente 
jours, l'ange du Seigneur apparut à Anne qui était en 
oraison, et lui dit : « Va à la porte que Ton appelle 
dorée, et rends-toi au-devant de ton mari, car il vien- 
dra à toi aujourd'hui. » Elle, se levant promptement, 
se mit en chemin avec ses savantes, et elle se tint 
près de cette porte en. pleurant ; et lorsqu'elle eut at- 
tendu longtemps, et qu'elle était près de tomber en 
défaillance de cette longue attente, en élevant les yeux, 
elle vit Joachim qui venait avec ses troupeaux. Anne 
courut et se jeta à son cou, rendant grâces à Dieu, et 
disant : « J'étais veuve, et voici que je ne serai plus 
stérile, et voici que je concevrai. » Et il y eut grande 
joie parmi tous les parents et ceux qui les connais- 
saient, et la terre entière d'Israël fut dans l'allégresse 
de cette nouvelle. 

CHAPITRE IV. 

Ensuite, Anne conçut {k) > et neuf mois étant ac- 
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coioplis, elle enfanta une fiUe et elle loi donna le nom 
de Marie. Lorsqu'elle Teot sevrée la troisième an- 
née (5), ils allèrent ensemble , Joachim et sa femme 
Anne, au temple du Seigneur , et , présenunt des of- 
frandes, ils remirent leur fille Marie , afin qu'elle fût 
admise parmi les vierges qui demeuraient le jour et 
la nuit dans la louange du Seigneur. Et lorsqu'elle 
fut placée devant le Temple du Seigneur, elle monu 
en courant les quinze degrés, sans regarder en arrière 
et sans demander ses parents, ainsi que les enfants le 
font d'ordinaire. Et tous furent remplis de surprise à 
cette vue , et les prêtres du Temple étaient saisis d'é- 
tonnemeuL 

CHAPITRE y. 

Alors Anne » remplie de l'Esprit saint > dit en pré^ 
senoe de tous : « Le Seigneur , le Dieu des armées , 
s'est souvenu de sa parole , et il a visité son peuple 
dans sa visite sainte, afin qu'il humilie les nations qui 
s'élevaient contre nous« et qu'il convertisse leurs 
cœurs à luL II a ouvert ses oreilles à nos prières , et 
il a éloigné de nous les insultes de nos ennemis. La 
femme stérile est devenue mère , et elle a ragendré 
pour la joie et l'allégresse d'Israël. Voici que je pour- 
rai présenter mes ofrandes au Seigneur, et mes enne- 
mis voulaient m'en empôdier. Le Seigneur les a 
afaAttus de devant moi , et il m'a donné une joie éter- 
nelle, » 

GHAPixae VI. 

Marie était un objet d'admiration pour tout le peu-* 
pie, car, lorsqu'elle avait trois ans, elle marchait avec 
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gravité» et elle s'adonnait si parfaitemont à la louange 
da Seigneur, qae tous étaient saisis d'admiration et 
de surprise; elle ne semblait pas une enfant, mais die 
paraissait déjà grande et pleine d'années, tant elle Ta« 
quait à la prière atec application et persévérance. Sa 
figure resplendissait comme la néigc, de sorte que 
l'on pouvait à peine contempler son Tisage. Elle s'ap«« 
pKcpiait ati travail des ouvrages en laide, et tout ce 
que des femmes âgées ne pouvaient faire, die l'expli- 
quait, étant encore dans un âge aussi tendre. Elle 
d'é^if fixé pour règle de s'appliquer à l'oraison depuis 
le matin jusqu'à la troisième heure et de se livrer au 
travail manud depuis la troisième heure jusqu'à la neu- 
vième. Et depuis la neuvième hetu'e, elle ne disconti* 
Huait pas de prier jusqu'à ce que l'Ange du Seigneur 
lui eût apparu, et elle recevait sa nourriture de sa main, 
afin de profiter de mieux en mieux dans l'amour de 
Dieu. De toutes les autres vierges plus âgées qu'dle 
et avec lesquelles elle était instruite dans la louange 
de Dieu , il ne s'en trouvait point qui fût plus exacte 
aux veilles , plus instruite dans la sagesse de la loi de 
Dieu , plus remplie d'humilité , plus habile à chanter 
les cantiques de David, plus gracieuse de charité , 
plus pure de chasteté , plus parfaite en toute vertu. 
Car elle était constante , immuable , persévérante, et, 
chaque jour , elle profitait en dons de toute es})èce. 
Nul ne l'entendit jamais dire du mal, nul ne la vit ja- 
mais se mettre en colère. Tous ses discours étaient 
pleins de grâce et la vérité se manifestait dans sa bou- 
cha Elle était toujours occupée à prier ou à méditer 
la loi de Diea« Et elle étendait sa sollicitude sur ses 
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compagnes » craignant que quelqu'une d'eUes ne pé- 
chât en paroles, ou n'élevât sa voix en riant, ou ne fût 
gonflée d'orgueil, on n*eût de mauvais procédés à re- 
gard de son père et de sa mère. £Ue bénissait Dieu 
sans relâche , et pour que ceux qui la saluaient ne 
pussent la détourner de la louange de Dieu , elle ré- 
pondait à ceux qui la saluaient : « Grâces soient reo- 
ducs à Dieu I » Et c'est d'elle que vint l'usage adopté 
par les hommes pieux de répondre à ceux qui les sa- 
luent ; « Grâces soient rendues à Dieu I » £llo pre- 
nait chaque jour pour se substanter la nourriture 
qu'elle recevait de la main de l'Ange (6), et elle dis- 
tribuait aux pauvres les aliments que lui remettaient 
les prêtres du Temple. On voyait très-souvent les An- 
ges s'entretenir avec elle, et ils lui obéissaient avcc-la 
plus grande déférence. Et si une personne atteinte 
de quelqu'infirmité la touchait, elle s'en retoomait 
aussitôt guérie. 

CHÂPrrRE YII. 

Alors le prêtre Abiathar offrit des cadeaux consi- 
dérables aux pontifes , afin que Marie fût donnée en 
mariage à son fils. Marie s'y opposait, disant : « Il ne 
peut pas être que je connaisse un homme ou qu'un 
homme me connaisse. » Les prêtres et tous ses pa- 
rents lui disaient : « Dieu est honoré par les enfants 
conmie il a toujours été dans le peuple d'Israël. » 
Marie répondit : « Dieu est d'abord honoré par la 
chasteté. Car , avant Abel , il n'y eut aucun juste 
parmi les bonmies , et il fut agréable à Dieu pour son 
offrande , et il fut tué méchamment par celui qui 
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avait déplu à Diea. U reçut toutefois deux couroanes» 
celle du sacrifice et ceUe de la virginité , car sa chair 
demeura exempte de souillure. £t, par la suite, Éiie , 
lorsqu'il était en ce monde, fut enlevé , car il avait 
conservé sa chair dans la virginité. J'ai appris dans le 
temple du Seigneur depuis mon enfance qu'une vierge 
peut être agréable à Dieu. Et j'ai donc pris dans 
mon cœur la résolution de ne point connaître 
d'homme. » 

CHAPITRE VIII. 

Il arriva que Marie atteignit la quatorzième année 
de son âge, et ce fut l'occasion que les Pharisiens 
dirent que, selon l'usage , une femme ne pouvait plus 
rester à prier dans le Temple. £t Ton se résolut à 
envoyer un héraut à toutes les tribus d'Israël , afin 
que tous se réunissent le troisième jour. Lorsque 
tout le peuple fut réuni, Abiathar, le grand-prêtre, 
se leva, et il monta sur les d^rés les plus élevés, afin 
qu'il pût être vu et entendu du peuple entier. Et , un 
grand silence s'étant établi , il dit : « Écoutez-moi • 
en&nts d'Israël , et que vos oreilles reçoivent mes pa- 
roles. Depuis que ce Temple a été élevé par Salomon, 
il a contenu un grand nombre de vierges admirables , 
fiUcs de rois, de prophètes et de pontifes ; enfin, arri- 
vant à l'âge convenable , elles ont pris des maris, et 
elles ont plu à Dieu eu suivant la coutume de celles 
qui les avaient précédées. Mais , maintenant , il s'est 
introduit, avec Marie, une nouvelle manière de plaire 
au Seigneur , car elle a fait à Dieu la promesse de 
persévérer dans la virçinité, et il me paraît que , d'a- 
près nos demandes et les réponses de Dieu, nous 

ir 
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poorroitt OMUialtre à qui elle doit être confite à g»- 
dcr. » Ce discours plat à la synagogue , et les prêtres 
tirèrent au sort les noms des douze tribus d^Israêl , et 
le sort tomba sur h tribu de Judas, et le grand-prêtre 
dit le lendemain : « Que quiconque est sam ^u^ 
Tienne et qu'il porte une baguette dans sa main. » Et 
il se fit que Joseph vint avec les Jeunes gens et qu'il 
apporta sa baguette. Et lonquils eurent tous remis 
au grand-prêtre les baguettes dont ils s'étaient munis, 
il offi-it un sacrifice à Dieu , et il interrogea le Sei- 
gneur, et le Seigneur lui dit : « Apportez tontes les 
baguettes dans le Saint des Saints , et qu'elles y de^ 
meurent, et ordonne à tous ceux qui les auront ap^ 
portées de reyenir les chercher le lendemain matin, 
afin que tu les leur rendes. Et il sortira de Textrë- 
mité d'une de ces baguettes une ccrfombe qui s'envo- 
lera vers le ciel (7), et c'est à celui dont ce signe di»^ 
tinguera la baguette que Marie devra être remise à 
garder. » Le lendemain, ils vinrent tous, et le grand- 
prêtre, ayant fait l'offrande de l'encens , entra dans le 
Sadnt des Saints et aj^NMta les baguettes. Et lorsqu'il 
les eut distribuées toutes , an nombre de tnrfs mlBei 
et que d'aucune d'elles il n'était sorti de colombe, le 
grand-prêtre Abiathar se revêtit de l'habit sacerdotal 
et des douze clodiettes, et , entrant dans le Saint des 
Saints , il offrit le sacrifice. Et, tandis qu'il était en 
prières, l'Ange lui apparut, disant : « Ydd cette ba- 
guette très-petite que tu as regardée comme néant; 
lorsque tu l'auras prise et donnée, c'est en die que 
se manifestera le signe que je t'ai indiqué. » dette 
baguette était celle de Joseph, et il était vieux et d'un 
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a^^ect misérable , et il n'avait pas voulu réclamer sa 
baguette , dani la crainte d'être obligé ii prendre ftla- 
rie« Et tandis qu'il m tenait humblement te dernier 
de tousi le grand^prêtre Ahiathar lui cria d'une voix 
haute s ic Viens , et reçois ta baguette , car tu es at- 
teoda 9 £t Joseph s'approcha épouvant6« car le 
grandrprfitre l'avait appelé en élevant beauooop la 
voix. Et lorsqu'il étendit la main pour recevoir sa ba<- 
gnette, & sortit aussitôt de l'extréimté de cette baguette 
une colombe plus blanche que la neige et d'unebeauté 
extraordinaire, et, après avoir longtemps volé sous les 
voûtes du Temple, elle se dirigea vers les deux. Alors 
tout le peuple Mcita le vieillard, en disant : « Tu es 
devenu heureux dans ton grand âge, et Dieu t'a 
dioiBi et désigné pour que Marie te fût confiée.»£tles 
I^^êlres lui dirent : « Reçois-la, car c'est sur toi que le 
choix de Dieu s'est manifesté. * Joseph» leur témoi-' 
gaant le phis grand respect, leur dit avec conlosion : 
<t Je suis vieux (8) et j'ai des fils (9) ; pourquoi m'a^ 
vea-vous remis cette jeune fille? » Alors le grand*- 
prêtre Abiathar lui dit : « Souviens-toi, Joseph, coni* 
ment ont péri Dathan et Abiron , parce qu'ils avaient 
méprisé la volonté de Dieu ; il t'en arrivera de même 
si tu te révoltes c<Hitre ce que Dieu te prescrit » Jo* 
s^ répondit : « Je ne résiste pas à la volonté de Dieu, 
je voudra» savoir lequd de mes fib doit l'avoir pour 
épaase. Qu'on lui donne quelques-unes des vierges, 
ses compagnes, avec lesqudles elle demeure en atten^ 
dant. » Le grand-prêtre Abiathar dit alors : « On lui 
acoNrdera la compagnie de quelques vierges pour lui 
servir de consolation, jusqu'à ce qu'arrive k jour 
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poorra pas être nnie en mariage )i on antre. » Alo» 
Joseph prit Marie avec cinq aatres vierges» afin qa'd* 
les fussent dans sa maison avec Marie. Ces vierges se 
nommaient Rebecca, Sapbora» Saxanne, Abigèeet 
Zahdy et les prêtres lenr donnèrent de la soie, et da 
lin^ et de la pourpre. Elles tirèrent entre elles au sort 
quelle serait la besogne réservée à chacune d'elles. £t 
il arriva que le sort désigna Marie pour tisser la 
pourp|re, afin de faire le voile do Temple du Semeur, 
et les autres vierges lui dirent : « Gomment , puisqœ 
tu es plus jeune que les autres , as-tu mérité de rece- 
voir la pourpre? » Et disant cela, elles se mirent, 
comme par ironie, à l'appeler la reine des vierges. Et 
lorsqu'elles parlaient ainsi entre elles , l'Ange du Sei- 
gneur apparut au milieu d'elles et dit : « Ce que vous 
dites ne sera pas une dérision , mais se vérifiera très- 
exactement. » Elles furent épouvantées de la présence 
de l'Ange et de ses paroles , et elles se mirent à 
supplier Marie de leur pardouper et de prier pour 
elles. 

CHAPITRB DL 

Un autre jour, comme Marie était debout auprès 
d'une fontaine (11), l'Ange du Seigneur lui apparut, 
disant : « Tu es bien heureuse, Marie, car le Sei- 
gneur s*est préparé une demeure en ton esprit. Voici 
que la himière viendra du ciel pour qu'elle habite en 
toi et pour que , par toi , elle resplendisse dans le 
monde entier. » Et le troisième jour qu'elle tissait la 
pourpre de ses doigts, il vint à elle un jeune homme 
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rie fat saisie d'effroi et se mit à trembler , et il lui dit : 
« Ne crains rien , Marie ; ta as trouvé grâce aoprès 
de Diea. Voici qae ta concevras et qae ta enfanteras 
un Boi dont Tempire s'étendra non* seulement sur 
toute la terre , mais aussi dans les deux , et qui ré* 
gnera dans les siècles des siècles. Amen. » 

GHAPITaE X. 

Pendant que cela se passait, Joseph était à Gaphar- 
naOrn , occupé de travaux de son métier , car il était 
charpentier , et il y demeura neuf mois. Revenu dans 
sa maison, il trouva que Marie était enceinte, et il 
trembla <de tous ses membres, et , rempli d'inquié- 
tude, il s'écria et il dit : « Seigneur, Seigneur, reçds 
mon esprit , car il est mieux pour moi de mourir que 
de vivre. » Et les vierges qui étaient avec Marie lui 
dirent : « Nous savons que nul homme ne l'a tou- 
chée , nous savons qu'elle est demeurée sans tache 
dans la pureté et dans la virginité , car elle a été gar- 
dée de Dieu et elle est toujours restée dans l'oraison, 
L'Ange du Seigneur s'entretient chaque jour avec 
elle , chaque jour elle reçoit sa nourriture de l'Ange 
du Seigneur. Gomment se pourrait-il faire qçC'A y eût 
en elle quelque péché ? Car si tu veux que nous te 
révélions notre soupçon , nul ne l'a rendue encdnte, 
si ce n'est l'Ange du Seigneur. » Joseph dit : « Pour- 
quoi voulez-vous me tromper et me faire croire que 
l'Ange du Seigneur l'ait rendue enceinte ? Il se peut 
que quelqu'un ait feint qu'il ^tait T Ange du Seigneur, 
dans le bot de la tromper. » Et, disant cela , il pieu- 



rail et^^lÛBU : « De *fpuA frQot irai*j« au temple de 
Dieu? commeat oserai^ je regarder les pritres de 
Diea 7 qu'est-ce que je firail » Et il aongeait ii ee 
oacber et k ren? oyer Marie* 

CHAPITRE XL 

Et lorsqu'il avait résolu de a'eafoir durant la nuit , 
afin d'aller se cacher dans des lieux écartés, voici que 
cette même nuit, i*Ange du Seigneur lui apparut du- 
rant son sonmieU et lui dit : m Joseph , fils de I>avid« 
ne crains point de prendre Marie pour ton épouse* 
car ce qu'elle porte dans son sein est l'eBuvre de 
TEiprit saint. Elle en&ntera un fils qui sera nonvné 
Jésus, il sauvera son peuple et il rachètera ses pé- 
chés» » Joseph, se levant , rendit grâces à Dieu , et il 
parla à Marie et aux viciées qui étaient avec elle » et 
il raconta sa viaion, et il mit sa consolation en Marie, 
disant : « J'ai péché , car j'avais entretenu quelque 
soupçon contre toi. » 

CHAPITRE XII. 

U advint ensuite que le bruit se répandit que Ma- 
rie était enoeinie. Et Jœepb fut sdsi par let mbiiâree 
du Temple et conduit au grand-prétre , qin com- 
mença, avec les prêtres, à le charger de reprodws, 
disant : « Pourquoi as-* tu fraudé les noces d'une 
Vierge si admiraUe que les Anges de Dieu avaient 
nourrie comme une colombe dans le temple de Dieu, 
qui n'a jamais voulu voir un homme et qui était al 
merveilleusement instruite dans la loi de Dieu 7 Si tu 
ne Uh avais pas Ait violence, elle serait demeurée 
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¥iergo jusqu'à préseM* « Et Joseph fiitntt aanaenl 
qu'il ne Tavait jamais touchée. Le grand-^rétre AMa* 
tbar loi dit : « Yiye le Seigneitfl noua aUona te dire 
boire reao de T^eave du Seigneur (12), et ton péché 
se manifestera auaaitat • Alors tout le peuple d'Is« 
raëi se réunit , et sa multitude était innombrable. Et 
Harie fut conduite au Temirie du Seigneulr. Lee pi«- 
tires et ses proches et ses parent» pleuraient et di- 
saient : « Confesse aux prêtres ton péché, toî qui 
étais GiHnme une colombe dans le tem(de de Dieu et 
qui recevais ta nourriture de la main des Anges. » 
Joseph fut appdé pour monter aufHrès de Tautel, et 
tm M donna à boire l'eau de l'épreuve du Seigneur ; 
lonqu'un homme coupable l'avait bue, après qu'il 
avait fait sept fois le tour de l'autel du Seigneur, il se 
manifestait quelque signe sur sa face. Lorsque Josej^ 
eut bu avec sécurité et qu'il eut fait le tour de l'au* 
tel , aucune trace de péché n'apparut sur son visaga 
Alors tous les prêtres et les ministres du Temple et 
tous les assistants le justifièrent, disant : « Tu es 
heureux, car tu n'as point été trouvé coupable. » Et, 
appiolaat Marie , ils lui dirent : « Toi , quelle excuse 
peux - tu donner ou quel signe plus grand peut-il ap^ 
paraître en tû, puisque la conception de ton ventre a 
révélé ta &ute7 Puisque Joseph est purifié , nous te 
demandons que tu avoues quel est celui qui t'a 
trompée. Car il vaut mieux que ta confession t'assure 
la vie que si la colère de Dieu se manifestait par 
quelque signe sur ton visage et rendait ta honte no- 
toire. » Alors Marie répondit sans s'effrayer : « S'il y 
a eu en moi quelque souillure ou s'il y a eu ea moi 
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quelque ooncopiacenoe d'impudkité , qae Dieu nœ 
paniflse eu présence de toat le peuple , afin que je 
senre d'exemple de châtiment du mensonge. » Et elle 
approcha avec confiance de l'aulel du Seigneur, et 
elle but Teau d'épreuve, et elle fit sept fois le tour de 
l'autel, et il ne se trouva en elle aucune tache. Et 
comme tout le peuple était frappé de stupeur et de 
surprise en voyant sa grossesse et qu'aucun signe ne 
se manifestait sur son visage, divers discours com- 
mencèrent à se répandre parmi le peuple. Les uns 
vantaient sa sainteté , d'autres l'accusaient et se mon- 
traient mal disposés pour elle. Alors Marie» voyant 
que les soupçons du peuple n'étaient pas entièrement 
dissipés, dit )i voix haute et que tous entendirent : 
• Vive le Seigneur Dieu des armées, en présence du- 
quel je me tiens! je l'atteste que je n'ai jamais cminu 
ni ne dois connaître d'homme, car, dès mon enfance, 
j'ai pris dans mon âme la ferme résolution, et j'ai 
fait à mon Dieu le vœu de consacrer ma vii^inité à 
celui qui m'a créée, et je mets en lui ma confiance 
pour ne vivre que pour lui et pour qu'il me préserve 
de 'toute souillure, tant que je vivrai. » Alors tSbs 
l'embrassèrent, en la priant de leur pardonner leurs 
mauvais soupçons. Et tout le peuple, et les prêtres et 
les vierges la reconduisirent chez elle , on se livrant 9i 
l'allégresse et en poussant des cris , et en lui disant : 
« Que le nom du Seigneur soit boni, car il a mani- 
festé ta sainteté à tout le peuple d'Israël. » 

CHAPITRE Xm. 

U arriva , peu de temps après , qu'il y eut un édlt 
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de César-Aaguste , enjoignant à chacun de retourner 
dans sa patrie. Et ce fut le préfet de la Syrie, Cyrinu8« 
qui publia le premier cet édit II fut donc nécessaire 
que Joseph avec Marie se rendit à Bethléem , car ils 
en étaient originaires, et Marie était de la tribu de 
Judas et de la maison et de la patrie de David. Et 
lorsque Joseph et Marie étaient sur le chemin qui 
mène à Bethléem, Marie dit à Joseph : « Je vois deux 
peuples devant moi , Tun qui pleure et l'autre qui se 
livre à la joie. » Et Joseph lui répondit : « Reste as- 
»se et tiens-toi sur ta monture et ne profère pas des 
paroles superflues. » Alors un bel enfant, couTert de 
vêtements magnifiques, apparut devant eux et dit à 
Joseph : « Pourquoi as-tu traité de paroles superflues 
ce que Marie te disait de ces denx peuples? Car elle 
a vu le peuple juif qui pleurait, parce qu'il s'est éloi- 
gné de son Dieu, et le peuple des Gentils qui se ré* 
jouissait, parce qu'il s'est approché du Seigneur^ sui- 
vant ce qui a été promis à nos pèred, Abraham, Isaac 
et Jacob. Car le temps est arrivé pour que la béné- 
diction dans la race d'Abraham s'étende à toutes les 
nations. » Et lorsque l'Ange eut dit cela , il ordonna 
à Joseph d'arrêter la bête de somme sur laquelle était 
montée Marie, car le temps de l'enfantement était 
venu. Et il dit à Marie de descendre de sa monture et 
d'entrer dans une caverne souterraine où la lumière 
n^avait jamais pénétré et où il n'y avait jamais en de 
jour, car les ténèbres y avaient constamment de- 
meuré. A l'entrée de Marie, toute la caverne res- 
plendit d'une splendeur aussi brillante que si le soleil 
y était , et c'était la sixième heure du jour » et tant 
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que Mirie resta dans cette caverne » elle fat » la nuit 
comme le jour et sans interroption , éclairée de cette 
Inmière divine. Bt Marie mit an monde un fih que 
les Anges entourèrent dès sa naissance et qu'ils adoré* 
rent, disant : « Gloire à Dieu dans les cieiix et paix 
sur la terre aux hommes de bonne volonté! » Joeqih 
était aUé pour chercher une sage*femme « et lorsqu*!! 
revint è la caverne , Marie avait d^ été délivrée de 
son enfant. Et Joseph dit à Marie : « Je t*«i amené 
deux sages-femmes , Zélémi et Salomé, qoi «tteodeol 
è l'entrée de la caverne et qui ne penveal entrer h 
cause de cette inmière trop vive. » Marie « entendant 
cela, sourit Et Josq>h lui dit : « Ne souris pa», mai» 
sois sur tetf gardes, de crainte que tu n'aies besoin de 
quelques remèdes. » Bt il donna l'ordre à l'une des 
sages-fenunes d'entrer. Et lorsque Zélémi se fut ap- 
prochée de Marie , elle lui dit : « Souffre que je tou- 
che. » Et lorsque Marie le lui eut permis, la sage* 
femme s'écria è voix haute t « Seigneur, Seigneuri 
aie pitié de moi, je n'avais jamais soupçonné ni en- 
tendu chose semblable; ses mamelles scint pleines de 
lait et elle a un enlEuit mâle , quoiqu'elle soit vierge. 
Nulle souillure n'a existé à la nûssance et nulle dou- 
leur lors de Tenfuitement. Vierge elle a conçu, vierge 
elle a enfanté, et vierge elle demeure. » L'autre sage^ 
femme nommée Salomé, entendant les paroles de Zé- 
lémi, dit : « Ce que j'entends, je ne le croirai points 
si je ne m'en assure. • Et Salomé, s'approchant de 
Marie, lui dit : « Permets-moi de te toudier et d'é- 
prouver si Zélémi a dit vrai. » Et Marie lui ayant 
permis, Salomé U touchai et aussltût sa main ce 4ei- 



~ 199 ~ 

sécha. £t, ressentant ane grande douleur, elle se mit 
à pleurer très-amèrement et à crier, et à dire ; « Sei- 
gneur, tu sais que je t*ai toujours craint, et que j'ai 
toujours soigné les pauvres, sans acception de rétri- 
bution ; je n*ai rien reçu de là VeuVe et de rorphelitt, 
et je n'ai jamais renvoyé loin de moi l'indigent sans le 
Secourir. Et voici que je suis devenue misérable Si 
cause de mon incrédulité, parce que j'ai osé douter de 
ta vierge. » Lorsqu'elle parlait ainsi, un jeune homme 
d'une grande beauté apparut près d'elle, et lui dit ; 
« Approche de l'enfant, et adorè-lé, et touche-le de ta 
main, et il te guérira, car il est le Sauveur du monde 
et de tous ceut qui espèrent en lui, » Et aussitôt Sa- 
lomé s'approcha de l'enfant^ et l'adorant, elle toucha 
le bord des langes dans lesqûek il était enveloppé, et 
aussitôt sa main fut guérie. £t^ sortant dehors» elle se 
mit à crier et à raconter les merveilles qu'elle avail 
▼oes et ce qu'elle avait souiTert, et conuuent elle avait 
été guérie ; et beaucoup crurent à sa prédication (18)» 
car les pasteurs des brebis affirmaient qu'au mitieu de 
la nuit ils avaient vu des anges qui chantaient un 
hymne : « Louez le Dieu du cid et bénissez-lct parce 
que le Sauveur de tous est né, le Christ qui rétablira 
le royaume d'Israël* » Et une grande étoile brilla sur 
la caverne depuis le soir jusqu'au matin, et jamais on 
n*en avait vu de pareille grandeur depuis l'origine du 
monde* Et les prophètes, qui étaient en Jérusalem» 
disaient que cette étoile indiquait la nativité du Christ 
qui devait accomplir le salut promis, non>seulement à 
brafili mais encore à toutes les nations. 
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CHAPITRE XIV. 

Le troisième jour de k naissance du Seigneur , la 
bienheureuse Marie sortit de la caverne {iU) , et cUe 
entra dans une étable» et elle mit i'enfaut dans la 
crèche, et le bœuf et l'âne Tadoraient (15). Alors fut 
accompli ce qui avait été dit par le prophète Isa!e : 
« Le bœuf connaît son maître , et Tâne la crèche de son 
Seigneur. » Ces deux animaux, Tayant au milieu 
d*eux Tadoraient sans cesse. Alors fut accompli paie- 
ment ce qu'avait dit le prophète Kabame : « Tu seras 
connu au milieu de deux animaux. » Et Joseph et 
Marie demeurèrent trois jours dans cet endroit avec 
l'enfant 

CHAPITRE XY. 

Le sixième jour , la bienheureuse Marie entra à 
Bethléem avec Joseph , et trente^trois jours étant 
accomplis, elle apporu Tenfant au Temple du Seigneur, 
et ils offrirent pour lui une paire de tourtereaux et 
deux petits de colombes. Et il y avait dans le Temple un 
homme juste et parfait, nommé Siméon, et il était âgé 
de cent treize ans. (16) Il avait eu du Seigneur la pro- 
messe qu'il ne goûterait pas h mort (17) jusqu'à ce qu'il 
eûtvB le Christ, fils de Dieu, revêtu de chair. Lorsqu'il 
eut vu Tenfant, il s'écria à haute voix, disant : « Dieu a 
visité son peuple, et le Seigneur a accompli sa pro- 
messe, » Et il s'empressa de vivre , et il adora l'enfant, 
et, le prenant dans son manteau, il l'adora de nou^ 
veau , et il baisait les plantes de ses pieds, disant : 
« Seigneur : renvoie maintenant ton serviteur «n paix, 
suivant ta parole , car mes yeux ont vu le Sauveur que 

9 
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tu M préparé dans la présence de tons les peuples , la 
lumière ponr la révélation aux nations, et la gloire de 
ton peuple d'Israël, ail y avait aussi dans le Temple du 
Seigneur une femme, nommée Anne, fille de Pha* 
miel , de la tribu d'Asser» qui avait vécu sept ans avec 
waa mari, et qui était Teuve depuis quatre-vingt qoa- 
tre années ; et elle ne s'était jamais écartée do Temple 
de Dieu, s'adonnant sans reBehe au jeûne et à Forai* 
«m. Et s'approchant , elle adorait renbnt, disant : 
« C'est em lui qu'est la rédemption du siède. « 

, CHAPITRE XVI. 

Deux jours s'étant passés , des mages vinrent de l'O- 
rienta Jérusalem (18) 9 apportant de grandes offrandes, 
et ils interrogeaient avec empressement les Juifs, de- 
mandant : tf Où est le roi qui nous est né ? car nous 
avons vu son étoile dans l'Orient, et nous sommes 
venus pour l'adorer. » Cette nouvelle effraya tout le 
peuple, et Hérode envoya consulter les Scribes, les 
Pharisiens et les docteurs pour s'informer d'eux où le 
prophète avait annoncé que le Christ devait naître. Et 
ils répondirent : « A Bethléem, car il a été écrit : » Et 
toi , Bethléem, terre de Judas, lu n'es pas la moindre 
dans les principautés de Judas , car c'est de toi que 
sortira le chef qui gouvernera mon peuple d'Is- 
raël. Alors le roi Hérode appela les mages, et s'in- 
forma d'eux quand l'étoile leur avait apparu , et il les 
envoya à Bethléem, disant : « Allez, et informez-vous 
avec soin de cet enfant, et, lorsque vous l'aurez 
trouvé, venez me le dire , afin que j'aille l'adorer. » 
Les mages étant en chemin , l'étoile leur apparut , et , 
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oonuM lo«r«miitd0 piiàb.éùâ Im prteédt ]«»• 
qa'à 08 qa'ib tfrifèraU k Tiodral où éttit l'eiifaiit. 
Lfli mi0ai, Toyant TéiDile, ftireat ramidli d^mw 
(^«ade joie. St , mfnnt dans la aniafiii « ib tramrè- 
mt rootuit iiaoa oouobé dans ha bras de MaM 
Afary ib owrriiwt l«ra tréaon, et ih o0Hrent de ri* 
ciwa pttenfti à Maria et à Joseph. 81 diacm d'eu 
piteflUàrenCHit dea oArauieB partkndièrea. L*ni 
oAit de Por, l'antre de l'eBçena, et l'aotre de la 
myrrhe. Leraqa'Ua voulateat retoomir anprèa du roi 
Hérode, ib forent avertis en songe de ne pas revenir 
vers InL Et ib adorèrent l'enfant avec une joie éx- 
trêfloe^et ib raviorant dans leur paya par w antre 



CHAPITRE XTIL 

Lmqfi^ le roi Héroda vit que les mages l'avaient 
trompé , aon cœnr s'enflamma de colère , et il envoya 
sur tous les chemins ; voulant les prendre et les iaire 
périr, et comme il ne put les rencontrer, il envoya à 
Bethléem, et il fit tuer tous les enfants d^ deux ans et 
au-dessous , suivant le temps dont il c'était ioiormé 
auprès des mages. Et un jour avant que cela n'arrivât, 
Joseph fut averti par l'Ange du Seigneur, qui lui dit 2 
« Prends Marie et l'enfant et mets-toi en route k tra-- 
vers le désert el va en J^ypte» » Et Josepl) fit ce que 
l'Ange lui prescrivait 

CHAPITRE XVIII. 

Lorsqu*ib forent arrivés auprès d*nne cavemo et 
qii'ib voulukmt â'y reposer, Marie descendit de deasos 



sa monture et eRê portait Uêoè dam aas bru. Bt il y 
aiTttit â?ec Joseph trois Jeune» gerçoos, ivee Marie 
une jeone fflle qni soiTaient le même chemin. Bt 
▼oioi que antntement il sortit do la caverne nn grand 
ncMaibre de dragons, et, en les voyant, les jeunes 
garçons ponaèrent i» grands cris* Alors Jésos^ des» 
eeodant des bras ûb sa mère, se tint d^ut dorant les 
Aragonss-ils Fadorèrent , et qnand ils l^eurant adoré j 
iln se retirOrent. Bt ceqne le prophète avait dit fot a6*> 
conipli s « Lottez le Seignear, rom qd êtes snr la 
terre, dn^ons. » Et l'enfattt marehait devant enx, et 
il leur commanda de m faire aucun mal aux hommes. 
Mais Marie et Joseph étaient dans une grande frayeur, 
redoutant que les dragons ne fissent du mal à l'enfant 
Et Jésus leur dit : « Ne me regardez pas comme n'é- 
tant qu'un enfant, Je suis un, homme parfait, et il est 
nécessaire que tontes les bêtes des forêts s'apprivoi- 
sent devant moi. n 

CHAPITRE XIX, 

De même les lions et les léopards Tadoraient, et il 
en était accompagné dans le désert. Partout où Marie 
et Joseph allaient, ils les précédaient , leur montrant 
le chemin , et, baissant leurs tôtes, ils adoraient Jé- 
sus. (19) La première fois que Marie vit les lions et les 
bêtes sauvages qui venaient à elle , elle eut grand peur, 
et Jésus la regardant d'un air joyeux, lui dit : « Ne 
crains rien, ma mère, car ce n*estpas pour t'effrayer, 
mais pour te rendre hommage qu'ils viennent vers 
toi. » Et disant cela , il dissipa toute crainte de leur 
çœon LesHons marchaient avec eux et avec les bœufs, 
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kstaaetittbeiei de somme qû knr éuiem 
atires, et ib ne fûmieot aocmi mil« et ils restamit 
également, pleins de doooeor, an milieu des brebis et 
des béliers que Joeiph et JOarie avaient amenés avec 
«nx de la Judée. Us marcbaient an milieu des loa|»» 
et ik ne ressentaient nulle frayeur, et nul n*éproavait 
aucun maL Alors fiit accompli ce qu'avait dit le pro- 
phète : « Les loups seront dans les mêmes pâturages 
que les agneaux, le lion et lebœurpart^erontle même 
sepu. » £t ils avaient deux bœufs et un chariot dans 
lequel les objets nécessaires étaient portés. 

CHAPITRE XX. 

n arriva que le troisième jour de la route , Marie 
fut fatiguée dans le désert par la trop grande ardeur du 
soleil Et , voyant un art>re, elle dit à Joseph : « Re- 
posons-nous un peu sous son ombre. » Joseph s'em- 
pressa de la conduire auprès de Tarbre, et il la fit des- 
cendre de sa monture. Et Marie s*étant assise, jeta les 
yeux sur la cime du palmier, et la voyant couverte de 
fruits , cUe dit à Joseph : « Mon désir sentit, si cela 
était possible, d'avoir un de ces fruits. » Et Joseph 
lui dit : « Je m*étonne que tu parles ainsi, lorsque (u 
vois combien sont élevés les rameaux de ce palmier. 
Moi , je suis fort inquiet à cause de l'eau, car il n'y en 
a plus dans nos outres, et nous n'avons pas les moyens 
de les remplir de nouveau et de nous désaltérer. » 
Alors l'enfant Jésus qui était dans les bras de la yiei|;e 
Marie , sa mère, dit au palmier : « Arbre, incline tes 
rameaux et nourris ma mère de tes fruits. » Aussitôt, à 
sa voix, le palmier inclina sa cime jusqu'aux pieds de 



— 205 — 

Marie (20), et, recneiflam les fruits qu'il portait, tous 
s'en nourrirent. Et le palmier restait indiué, atten- 
dant , pour se relever, l'ordre de celui à la Toix du- 
quel il s'était abaissé. Alors Jésus lui dit : « Relève- 
Un , palmier» et sois le compagnon de mes arbres qui 
sont dans le paradis de mon père. £t que de tes raci- 
nes il surgisse une source qui est cachée en terre 
et qu'elle nous fournisse Teau pour étancher notre 
soit » Et aussitôt le palmier se releva ,et il commença 
à surgir d'entre ses racines des sources d'eau très-Um- 
pide et très-fralche et d'une douceur extrême (21). Et 
tous voyant ces sources furent remplis de joie, et ils 
se désaltérèrent en rendant grâces à Dieu, et les bê- 
tes apaisèrent aussi leur soit 

CHAPITRE XXI. 

Le lendemain, ils partirent , et au moment où ils 
se remirent en roule , Jésus se tourna vers le palmier, 
dit : « Je te dis , palmier, et j'ordonne qu'une de tes 
branches soit transportée par mes Anges et soit plantée 
dans le paradis de mon père. Et je t'accorde en signe 
de bénédiction qu'il sera dit à tous ceux qui auront 
vaincu dans le combat pour la foi : « Vous avez atteint 
b palme de la victoire. » Gomme il parlait ainsi , voici 
qse l'Ange du Seigneur apparut, se tenant sur le pal- 
mier, et il prit une des branches, et il s'envola par le 
milieu du ciel, tenant cette branche à la main. Et les 
assistants , ayant vu cela , restèrent comme morts. 
Alors Jésus leur parla , disant : « Pourquoi votre cœur 
s'abandonne-t-il à la crainte ? Ne savez-vous pas que 
cette palme que j'ai fait transporter dans le paradis, 

12 
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sera pour tout lei nbilt daw wi Uen do dfUeoB, 

comme edoi qui ? oua a £té préparé dana ce 46- 

serlT 9 

CHAPITRB XXIL 

Bty tomme ils diemioaieoty Joaeph loi dit t « Soi» 
gneiir, noas avons \ aonffrir d*ane extrfime ehaleor ; 
ffû te ptalt , noua prandrons la rerate de la mer afin de 
pouvoir nous reposer en traversant les viBes qai sont 
sor la oOte. » Et Jésus loi dit t « Ne craina rien, Jo-^ 
seph ; J*d>régerai le ehemin, de sorte que ce qn*il fa»* 
drait trente Jours pour FaceompUr , vous TadièvereK 
en un jour. » Bt tandis qu*il pariait encore , ils aper* 
curent les montagnes et les villes de Tfigypte, et, 
remplis de joie , ils entrèrent dans une ville qui s'ap- 
pelait Sotine. Et comme Us n*y connaissaient personne, 
auprès de qui ils pussent réclamer rhospitalité , ils 
entrèrent dans un Temple que les habitants de cette 
ville appelaient le Capitole» et où, chaque jour, il était 
offert des sacrifices en iTionneur des idoles. 

CHAPITRE XXIII. 

Et il advint que brsque la bienheureuse Marie avec 
son enfimt entra dans le Temple^ toutes les idoles tom- 
bèrent par terre sur leur face, et elles restèrent détrni* 
tes et brisées (22). Ainsi fut accompli ce qu'avait dit le 
prophète Isiie s « Voici que le Seigneur vient sur une 
nuée» et tous les ouvrages de la main des %ypttens 
trembleront k son aspect. » 

Et lorsqne le gouverneur de cette ville, Afro^isiqs 
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apprit cela , il vint au temple avec toutes ses troupes 
et tous ses ofiBciers. Lorsque les prêtres du Temple Ti- 
rent Afrodisins s'approchant avec tontes ses troupes^ 
ils pensèrent qu'il venait exercer sa vengeance contre 
enx, parce quelesimagesdes dieux s'étaient renversées. 
Et lorsqu'il entra dans le Temple et qu'il vit toutes les 
statues renversées sarleur face et brisées, il s'approcha 
de Marie et il adora Tenfant qu^elIe portait dans ses bras. 
fit quand il l'eut adoré » il adressa la parole à tous ses 
soldats et à ses compagnons , et il dit : « Si cet enfant 
u'était pas un dieu, nos dieux ne seraient pas tombés 
Mir leur fice à son aspect, et ils ne se seraient pas 
prosternés en sa présence ; ils le reconnidssent ainsi 
pour leur Seigneur. Et si nous ne faisons ce que tious 
Airoos vu 6ire à nos dieox, nous oourrons ie risque 
d'encourir sou indignation ^t sa colère, et nous tom- 
berons tous en péril de mort i comme il arriva au roi 
Pharaon qui méprisa les avertissements du Seigneur.» 
Feu de temps après, Tange dit à Joseph t « Retourne 
dans le pays de Judas, car ceux qui cherchaient l'en- 
fant pour le faire périr «ont morts. » 
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NOTES. 



(i) C'est Tapôtre saint Jacques le Mineur , auquel Ton a 
Clément attribué le Protévangile, Il fut évêqoe de Jérusalem; 
les Jutls le mirent à mort Tau 61 de notre ère» Voyez Tilie- 
mont, 1. 1» p. 45$ CeilUer, 1 1, p. A22, etc. 

(2) Ce n'est quMci que le père de sainte Anne est nommé 
Acbar. D'après un passage d'un écrivain nommé Hippolythe eC 
que l'on croit Hippolythe de Thèbes, écrivain du dixième siè- 
cle, jiassage que rapporte Nicéphore dans son Histoire eccté- 
êiastiqye (1. II, c 3), les parents d'Anne se nonnnaieiit 
Mathan et Marie. Quelques autres auteurs grecs confiiment 
cette assertion ; elle n'en a pas moins été révoquée en doute 
par de savants critiques. Les Musulmans disent qu'Anne élait 
fille de Nahor. La vie de cette sainte se trouve dans l'immense 
recueil des Bollandlstes, tom. VI de juillet. Le moyen-âge 
broda sur ce fond si simple une foule d'incidents merveilleux. 
Une légende d'une Bible du treizième siècle qu'a citée M. Le- 
roux de lincy (Livre des Légendes, p. 27) » raconte que sainte 
Anne, étant enfant, recevait sa nourriture d'un cerC L'empe- 
reur Fanouel étant à la chasse, aperçut cet animal et se lança 
à sa poursuite. Le cerf alla se réfugier à côté de la jeune fille, 
et Fanouel la reconnut pour son enfant. — On a prétendu que 
le corps de sainte Anne fut apporté de la Palestine à Jérusalem 
en 710. •— Le nom d'Anne, en hébreu Channah, signifie gra^ 
dense. Saint Épiphane est le premier écrivain dans lequel ce 
nom se rencontre. 

(S) Christophe de Vega, dans sa Théologie de Marie^ établit 
de singulières coïncidences entre le début de la Genèse et l'his- 
toh% de ces deux époux ; on nous permettra de dter le com- 
mencemeût de ce passap^e : « In principio creavit Deus cœlum 
et terram (id est : Joachim et Annam , Maris parentes) Terra 
antem crat iuanis et vacua (Anna sterilis et infœcunda) et te- 
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nebrae (adflictioet confutio) erant super fadem abyssi (super 
fedem AuD») et spirilus Domioi ferebatur super aquas (super 
aquas lachrymarum Anna ad consolandum eam), Dixit vero 
Deus : fiai lux (h. e» Maria» virgo benedicta), etc. « 

{à) En 1677, le pape Innocent XI condamna Toplnion d*qn 
docteur napolitain, nommé Imperiali, lequel maintenait que 
sainte Anne était restée vierge, après avoir enfanté Marie. 
Voyei Tillemont, UUt eecUs.^ 1. 1, p. 469, édit. de Bruxelles, 
et le Dictionnaire de Bayle, aux mots Barri et Joaehiau Selon 
le jésuite J. Xavier, auteur d^une Hittoria Ckrisii en persaa 
qa*un théologien ealviniste, Louis de Dieu, prit la peine de tra- 
duire et qui, imprimée chei les Elzevirs. en 1639 , forme un 
in-A*" de 686 pages, ce fut le 11 du mois de Siahcriama, c'esir 
à-dire un vendredi» 11 septembre, que sainte Anne aooouclia 
de Marie» 

(5) Les drconstances de la présentation de Marie au tem- 
ple, lorsqu'elle eut trois ans, et de Téducation qu'elle y reçut, 
se retrouvent dans une foule d'auteurs grecs, tels que George 
de Nicomédie, André de Crète, l'empereur Léon, Cedrène , Ni- 
céphore et maint autre historien ou prédicateur. Le jésuite Théo« 
phile Raynaud , écrivain satirique et singulier, mais dont les 
œuvres trop complètes, en vingt volumes in-folio, trouvent au- 
jourd'hui bien peu de lecteur», a traité en détail tout ce qui se 
rapporte à la présentation de la Vierge^ à ses épousailles et à 
son enfantement dans ses Dypticha Mariana. (Voir le tom. VII 
de ses œuvres. Lyon, 1657.) 

(6) Cedrène, George de Nicomédie, l'auteur du Christus pa* 
iienSf attribué à tort à saint Grégoire de Nazianze, et divers 
écrivains grecs, rapportent aussi que Marie recevait ses aliments 
de la main des Anges. 

(7) La colombe était chei les Hébreux un symbole de virgi- 
nité et de pureté ; dans l' un des traités de la Mischna , de ce 
vaste recueil de traditions juives, cet oiseau est dépeint comme 
protégeant Israël {Patrona Jsraélis) ; il jouait un rôle dans le 
culte des Samaritains. (Voyez J.-C. Friederich, de Columbd deà 
Samaritanorum (Lipsis, 1821, 8<>); Aldovrande, dans le 
livre XV de son Omithologia (Bononiœ^ 1637 , t. II, p. 353), 
a épuisé toutes les fables et tous les détails relatifs à la 
colombe. 

12* 



-^ 210 



(•) Il «i pm é» tiwMllMi pins uMleMei Cl ptat 1 
f«c edit qal attribue iw âge ivanoi à imtfk lonftte M a tte 
M Ail RBÙwi ilcdi^ Ifarte» mite», «f«fiM «^vw cîrM M 
«RNoriMi #f «Myitfw^ditMintÉpiphûie» eill ajottie que Jo- 
seph avait qaatie-Tingt-qualre aos lonqu^ii revint de TÉgyple, 
et qa*ll nioofUt huit ans plM lard. Il était partenu à tient 
oue ans lort de too déoèa, snWant son Usiorien aMbew 

(9) Origtee est le premier écrivain ecdéabstiqiie ^i ait 
parié des cttfiuils que saint iosepli avait ens d*ttae t»reailfife 
ifimnie. Saint Épipiiane Inl en donne rii ; qnalré garçons (Ja^ 
qneS| Joseph ^ Rumnii Jude) et deui Biles (Salonié et Bfai ie|* 
Hippolythe de Thébes eonserte anx quatre fils ees nCmes 
noms t nais n appelle les filles Bslher et Tluiai«r« SophroiiMS 
«n nonne iMis, et Tune d*ellcss*appelleSaloaié, «mAcomok 
sa mère; d*autres écrivains désignent sous le nom d*Bacha la 
fcmme de saint Joseph. HelridlttS donnait à Joseph quatre fils 
et des filles innombrables , c*cst-5-d{re dont 11 élait impossibie 
de préciser le nombre, les livres saints étant muets à Cet égard. 
On consultera une note de Tédilion de Tliilo, p. 362-36i&, pour 
d*autres détails que leur longueur exclut de notre travaîL 

(iO) On montrait à Pérouse Panneau des épousailles de Jo« 
seph et de Marie, C*était une de ces trop nombreuses reliques 
qu^avait mnltipilées une piélé erédule. 

(H) Cette dreotostance que Marie se trouvait auprès d^une 
fontaine , lorsque TAnge lui apparut , se rencontre aussi ches 
plusieurs écrivains de TÉglise grecque* 

(iS) Gombefis» dans ses notes sur George de Nicomédie 
{Auetuar, nov., 1 1 , coL 122A et seq.)» discute la solidité de 
la tradition qui soumet Joseph et Marie à l'épreuve des eaux 
«néres, épranvn dont nous dfa^ans quelques mois plus loin. 

<i8) Ces lédu nlaUfii aux sages-femmes qui «Histèrant Marie 
se f«ttl»uvent dans un sermon do saint Kénoui évéque de Vé« 
ronev mort en 880 ; un moine grec du douiième siècle^ Épt« 
{ihane, les reproduit dans son livre de la Vie ée Marie , dont 
MingarelU a donné le texte grec jusqu^alors inédit, dstas les 
Aneedota liHeraria d'Amadaoci, t. Ill, p. 38. Saint Jéréme et 
divers écrivains du moyea-ége traitent tous ces détails ds Ah 



Met; âew ftmf qullé m dtaiwlre toiite&>it par d« {NMagoi de- 
GlteNnl d'Atettodrie (iStromoiei » lU». VIII) et de Suidas. U 
sKîste une dissertation de Gk H. Goez» imprimée à Lubeck» en 
t707 s iViim MaHa^ FUimm Dei pàriensi ^bstetricU &pe fwrit 
m$a? Le dieret dtt pape Geiase mentioBne^ paciAi les diren oih 
▼rai^ qu*il frappe de r^robation^ un Litrre âê «olnM Murk §i 
dela^ôfe^Aminâ» 

{ià) On retrouvé dans liDe fbule décrits la tra6ë dô la 
croyance que Marie enfanta dans une caverne. Saint Justin et 
Origène en ont parlé; Eusèt)e, Théodoret, saint Épipliane, 
Mdut Jérdtue et lilen d^autres auteurs ecdésiafttiqfies en ont 
iSiit mention. Styùraté et Sosoiiiëne racontent dans lenn HiêtM* 
rt» êeeliMasHffHe$ qtre la mère de Constantin , Hélètie « fit éri* 
^ un temple auprès de cette caverne. Au mojren-ftge et à des 
èpo(|ues pins rapprochées de nous § cette même taverne et l^é*' 
glise qui ta touche ont été visitées par un grand norâbt^ da 
voyageurs. Adamannus, qui vivait à la fin du septième siècle, 
en parie dans son livre su? la Terre-Saiote $ Bède» Brocard (qui 
parcourut kl Palestine en 1232) , Radsivil (en i.68d) » Roger» 
d^Arvieux, Tiiévenet ei «me foule d'éerîvaias plos modernes les 
Mt déerilei. 

(t5) La présent du btettf et de l^ne a été regatiléé eomnsé 
un fiiit par divers écrivains de Kantiquité, entre anti«s par 
saint Iér6me$ Baronius a essayé de l'étalMir Sur des arguments 
que Gasanbbn s'est tfMrcé de détmire. Dès longtemps les ar^ 
tistea se Sdnt conformés à la ti«dit!on vulgaire (voir le ta^nt 
ouvrage de & R. Mftnter : Dit StHubUâer «a<f Kunàivontel* 
tungen éer ntteh Chri9ten t Part II, p. 77), tradition qni se 
tattadie à uh passage du prophète Isate (ch. I , v. 8) : « Lé 
iNBuf connAlt son a<^uéreur et Ttoe la crèche de son mi^tre. * 
Les sarcophages chrétiens des catacombes offrent divers exem- 
ples de pardUles représeiftations (voir Arringhl, Roma subtet^ 
rtineâf 1. 1, p. ilMS, 347, 8&9)» Où peut consulter encdre Mo» 
lantis {ffistotia intaffinum ioetarunif Liège, i77i, 4" P» 896)9 
TrombeUi (de CuUu Saneiorum^ t. Il, pars II, 0» 87), Pru- 
dence (édition d*Arevalo, p. 21 i). Parmi de nombreux ou* 
vrages italiens d*une mysticité peu éclahrée , nous « in<Hqoe- 
rons un du P.-L. Novarini : ParadUo di BeteUmme^ dvè te 
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(i«) EvtyiUtif» tMlriai«iied*Aleuiidrie, mort ea 7A0, et 4 
Il reste, sont le titre de Ramg de Pierre» fréàemae»^ âne Hêê^ 
taireunivêrêelUt eélèbre en Orient, Eatyddos, disons-noiis, 
compte Sfanéon parmi let Septante interprètes, il le eonfond 
avec Simon le Juste dont perle Joseph (AntUf, jmdL^ L XU, 
€• S), et il dit qaUl Técnt trois œnt cinquante ans. On refiré" 
sente toujours Siméon revétn d*liabits sacerdotaux; il est tou- 
tefois fort douteux qn*il ait été prêtre ; Léon AUatins, dans sa 
Diatriha de Simeontibu$t a traité cette question arec une éten- 
due que son importance ne rédamait pas. 

(17) Cette eipression vife et énergique se rencontre soaTent 
cliei les écrivains orientaux ; c*est ainsi que nous lisons dans 
«n passage de l^liistorien persan Ferisdita, traduit par M. J« 
Mohi {Jaumal de* Savante^ iS40, p. 39A) : t Le sultan Alaëd« 
din Schah Bahmanni dioisit la table des morts de préférence k 
sontrOoe.» 

(IB) Les détails si peu circonstanciés qae donnent les Évan« 
gélistes au sujet des Mages ne pouvaient sufiire à rimagînatlon 
du Tulgaire; la tradition rapporta sur leur compte diTcrscs 
particularités ; elle en fixa le nombre à trots pour personnifier 
en eux les habitants des trois parties de Tancien monde; elle 
interpréta leurs offrandes dans un sens figuré; des écrivains dn 
quatrième et du cinquième siècle leur donnent le titre pompeux 
de rois, et Tertullien le leur avait déjà octroyé. Toutefois» 
cette croyance ne s'accrédita pas fort vite , car les anciens sar- 
cophages persistent à les représenter coiffés du bonnet phrygien 
et ne leur posent pmnt de couronnes sur la tète. On prétendit 
ensuite que Tun d^eux était jeune, le second venu à Tâ^e viril 
et que le troisième était d*une vieillesse avancée. Pierre de 
Natalibus, écrivain du moyen-âge, va jusqu'à préciser Tâge de 
chacun d'eus ; vingt, quarante et soixante ans» Raphaël, obéis- 
sant à la tradition , a peint au Vatican Tun de ces souverains 
sous les traits d'un nègre, li serait difficile d'indiquer à quelle 
époque on leur assigna les noms de Gaspard, de Balthazar et 
Melchior, mais ces dénominations se trouvent déjà sur une pein- 
ture du onzième siècle publiée dans le vaste recueil de Seroux 
d'Agincourl {Histoire de VArt par les Monuments, 1811-23, 
6 vo). gr. in-fol.). On leur a donné pour royaumes Tarse, la 
Nubie et Saba ; selon des légeadairçs sans autorité, U^ subirent 
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le martjre dans l*Inde, après avoir reçu le baptême des mains 
de saint Thomas. Cologne se vante de posséder leurs reliques* 
G. H. Goez a écrit une dissertation spéciale : c de Reliquiiâ 
Magorum ad Ckristum conversorum (JLubeck, 171 &)• Diaprés 
une autre tradition beaucoup moins répandue, les Mages 
avaient été au nombré*de douxet 

(19) Les légendes des saints rapportent un grand nombre 
d*exemples d'animaux obéissant à la voix de pieux personna* 
ges ; la vie de saint François offre en ce genre les traits les 
plus singuliers. Auguste , au rapport de Suétone, ordonna un 
jour de se taire à des grenouilles qui Tincommodaient de leur 
bruit, et depuis, elles ont gardé un sUence complet. 

(20) MarUn le Polonais, dans sa Chronique , I. III , p. lOÂ 
(je me sers de Tédition d'Anvers, 157A), rapporte toutes ces 
circonstances fabuleuses de la fuite en Egypte ; il dit que les 
dragons qui sortirent de la caverne étaient au nombre de deux; 
il raconte qu'un lion, perdant toute sa férocité, accompagna 
les fugitifs jusqu'au sein des cités égyptiennes ; il n'oublie pas 
le miracle de l'arbre incliné. Sozomène le narre aussi en ces 
termes au V* livre de son Histoire ecclésiastique : a De arbore 
quadam Perside dicta et apud Hermopolim Thebaids consti- 
tuta, ferunt quod multorum morbos pelle t si vel fructus illius, 
vel folium , vel modica corticis portio xgrotis applicetur. Eté- 
nim de iEgyptiis dicitur quod Joseph, cum Herodem fugeret, 
sumptis ad se Christo et Maria sancta deipara , Hermopolim 
venerit et mox atque ingrederetur juxla portam , haec arbor 
Christi adventu attbnita, cum maxima esset ad tellurem usque 
sese demiserit et adoraverit. b Selon une légende qui avait 
cours en Espagne, le démon s'était emparé de l'arbre pour re- 
cevoir les adorations des peuples ; Jésus-Christ s'en étant ap- 
proché, l'esprit impur fut chassé et précipité dans l'abîme ; 
l'arbre s'inclina alors pour rendre grâces au Seigneur. Rappor- 
tons ici une légende septentrionale que nous trouvons dans 
les Lettres si pleines d'intérêt de M. X. Marmier sur l'Is- 
lande : c Un jour le Christ , environné des nuages de sa gloire, 
passait par les forêts sacrées des anciens Germains , tous les 
arbres s'inclinaient devant lui pour rendre hommage à sa 
Divinité. Le peuplier seul, dans son superbe orgueil, resta de- 
bout, et le Christ lui dit : « Puisque tu n'as pas voulu te 
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r devant mot, ta te coo i teta h kmt jamais ao vent da 
matin et à la brbe da soirl t 

(SI) Dans la Vie de luuehriêt avec $a liuH*t et paâehn (&% 
gothique), ootrsge ffue noos aorons Toceasion de citer plus 
loin, on retrouye un récit tout temUalite , et nous le transcri- 
rons dans son vieux style naïf qui prête du charme à ces lé- 
gendes : « Et quant ils eurent fort cbeminé| la Vierge Marie 
Ait lasse et auoit grand chault pour le soWU et, en pansant par 
ung grand deserti nostre dame veit un arbre de palme beau et 
grand dessoubi lequel se voulut reposer en Tombre et, qoant ils 
j ftirent, Joseph la descendit de dessus Tasne i quant eUe kx 
descendue, elle regarda en haut et veit Parbre tout plein de 
pommes et dist : loseph, le vouidroye bien avoir du fmict de cet 
arbre car len mangeroye volontiers, et loseph loi dist : Marie, 
le mesmerveille couinfent vous aues désir de manger de ce 
fruicL Adonc lesuchrist que se sévit au giron de sa mère , dis! 
& Tarbre de palme qu^il s^indinast et qu^il laissast manger à sa 
mère de son fruict à son plabir. Et tout incontinent que lesu- 
christ eost oe dist, le palme s^inclina vers la Vierge Marie , et 
elle prit des pommes ce qu*fl lui pleut et demeura cette palme 
encore inclinée vers elle et quant lesuchrist veit qu^il ne se 
dreasoit pas, il dist : dresse toi, palme, et Tarbre se dressa. > 

(22) La chute des idoles de TEgypte n^est point une circons- 
tance que Ton rencontre seulement dans les Évangiles apocry- 
phes ; elle est consignée dans divers auleui-s anciens, tels que 
Sozomène, Eusèbe, samt Âtbanasc ; TUlemont et le père Barrai, 
dans son liUtoria EvangsUca, ont réuni force citations à ce 
sujet» 



IVANBILE DE NICOOÈME, 



PRJÊFACE, 

Im AeMée Pi»tç ont joui dans to premiers temps do 

riÊgUse d'une grande autortcé ; ^-rJustin • Tertuli^a , 

EisaèiN» et bien d'autres écrivains ecclésiastiques s'ap* 

poiont de lenr témoignage. Ce que ces divers auteui^ 

rapportent comme se trouvant dans ces Acte$ se ren-* 

contre anssidans la eomposition connue sons le nom 

^Évangile dç Nicodéme » et qui se compose de deux 

pnrtieB bien distinctes s b première s'étend jusqu'au 

seiadâme chapitre s elle donne le récit de la condamna^ 

tien» de la passion, de la sépulture et de la résurree*^ 

tion de Jésus-Cbrist, récit compilé d-après les Évan- 

gélistes , d'après les Actes de Pilate et grossi de 

qndques Êibtes ; la seconde partie , chapitre 17 à 27, 

reitferme le récit si remarquable des fils de Itoéon, 

Garinus et Lencius , rappelés à la vie et racontant Je 

descente de Jésust-Christ aux eafeis et ce qui se passa 

dors entre les puissances de l'abkne , les patriarebes 

et le Sauveur. 

Cette légende est sans nul doute Fceuvre d'un écri-* 
vain de race juive- cpii voulait opposer à Tincrédulité 
des sectateurs de Moïse , le témo^age des contempo^ 
reins 4e Jésus^Cbrist ; il est probable qu'il vivait aq 



— 210 — 

dnqaièmc siècle, maia à cet égard, comme l cdoi de 
h langoe doot il fit usage , on en est rédnitàdes con- 
jectores plus oo moins hasardées. A rexception d*aa 
compilateur obscur que cite Léon AUativs , {De libris 
eccUs. Grac. p. 235), les anteors grecs neioDt nulle 
part mention de TÉvangile de Nicodème*; par contre, 
nous le voyons de bonne heure goûté et répandu dans 
toot Tocckient Grégoire de Tours est le premier qoi 
en ait fait usage ; dans son Histoire des Francs^ liv. 1 , 
di. 21 et 24f il l'analyse en détail ; Yinceot de Beau- 
vais , Jaoqnes de Voragtne et une foole d'antres écri- 
vains du moyen^ge , ont maintes et maintes Cns re- 
couru k cet écrit dont Tantorité n'est jamais suspecte 
k leurs yeux. 

Remarquons aussi que la lég^de telle que la donne 
la seconde partie de TÉvangile en question , a été con- 
nue d'un grand nombre de docteurs de Tune et de 
Tautre église. Un auteur grec , Eusèbe d'Alexandrie , 
dans un discours publié pour la première fois par Au- 
gusti , la paraphrase avec énergie ; die ne renferme 
guère une seule phrase que l'on ne pût mettre en re- 
gard de citations multipliées prises chez maint écri- 
vain des premiers siècles. Thilo a discuté tous ces 
rapprochements dans un commentaire étendu que nous 
avons dû laisser de côté , notre intention étant d'écar* 
ter de notre travail tout ce qui ressemblerait à une 
discussion théologique. 

Nous mentionnerons comme offrant des recherches 
de philol(^e assez étendues les travaux de W. H. 
Brunn , Disfuisitio hist. crû, de indoie^ mate fit usu 
libii apocr. vutgo inscrip. Evang. Nicod. (Ber- 
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lin, 1784, 8"), et ceux de SUadlin, (Gotting. Bibl 
der neuest theoL liter, 1. 762 , et Nûr^ibe^^g liit. 
Zeiu 1794, n^'OAt p. 745). Ces divers ouvrages se 
reocontrent assez diflSciiement en France, mais on peut 
y suppléer en recourant à celui que nous allons in« 
diqoer. 

Un écrivain dont les travaux déjà assez nombreux (1) 
témoignent d'une érudition solide et d'un goût bien 
rare pour des recherches sérieuses, M« Alfred Maury, 
a récemment inséré dans la Revue de philologie , de 
littérature et d'histoire ancienne , tom. Il , n° 5 , 
p. 428 à 442 , une :dissertati<Mi sur la date de TÉvan- 
gile de Nicodème et sur les circonstances auxquelles 
on peut attribuer la rédaction de cet ouvrage. Indi* 
qoons succinctement à queUes conséquences l'examen 
des textes amène M. Maury. 

Le nom d'Âmanias ou plutôt d'£mmatas que l'au- 
teur se donne parait être le nom grécisé de Heneb. 
Cet auteur prétend avoir travaillé d'après un original 
hébreu , mais ce qui montre qu'il a suivi des écrits 
latins , c'est qu'il a intercalé , dans sa version grecque, 
des mots latins qu'il a seulement transcrits en caractè- 
res helléniques. Parmi les noms donnés aux prosélytes 
qui s'annoncent comme Juifs de nation, on trouve des 
noms latins que jamais n'ont portés des Israélites. £n 
somme, la rédaction de la première partie de l'Évangile 
de Nicodème ne semble pas remonter bien au-delà du 
cinquième siècle. L'auteur se pr^ente comme un 
Juif converti ; s'il dit vrai , il était peu instruit dans 
sa langue , et , loin d'avoir travaillé d'après un texte 
hébreu , il n'a fait qu'une compilation où des détails 
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empraiités k tm àpoÊtj^ ktf b oo da mofaM k des 
légendes latines pins andemies sont mMs k des faits 
noontts dans les Éfangiles eaooniqnea. 

La seconde perde ne parait point, eonnie Font 
pensé quelques critiques, une eenvre distin^ie de la 
première , avec laquelle une main jrius moderne faiK 
rail raccordée. La ressemUance du style , k liaison 
des idées, indique un seul et même auteur. 

t Quant an fmd du récit de la descente de lésa»* 
B Christ sut enfera , il est éfidemment p«M eheu 
» les auteurs chrétiens des trtrisième et quatHème 
i sièdes. En parcourant les ouvrages des Pères de 

• cette époque, on retrouve le même langage, les 
» mêmes figures oratoires ; seutenent dans le poendo- 

• évangile le tahlean s'est agrandi; il a pris des pro* 
» portions plus fortes , et le côté allégorique a fait 

• place k rinterprétation littérale. » A Tappal de cette 
assertion , M. Maury met k côté de éiven passages de 
récrit qui nous occupe , de uombreuses citations em- 
pruntées aux écrits de saint Cyrille de Jérusaletn, de 
saint Jean Cfarysostôme, de Flrmicus Matemus, d*Ori- 
gène, de saint Hippdyte, etc. Il montre que Tidée de 
presque tous les faits présentés dans la relation des 
prétâidus fils de Siméon sont puisés chei les auteurs 
eetdésiastiques des troisième , quatrième et cinquième^ 
siècles , droodstafice qui montre que cette eomposi- 
tion est Tceuvre d'un Juif converti; ou du moins d'un 
chrétten imbu de croyances judaïques qui vivait % peu 
près de Fan &05 k ftiO et qui s^est proposé de com- 
battifé Indirectement Topinioft d'Apolihiaire ; cet évo- 
que de Laodicéc , k la fin du quatrième siècie , rejeta 



le àogfm 49 la d^^Mite «vx fntam^ ^ff^me qw coft«* 
irarîaîl^ I4 4JkH$^e qu'ApalUmûrv «ipoMt an ^qj^ 4« 
rixicaro9ti»Q. il fui i9 ch^ 4'fiQd P^cte qui m t^rA^ 

Mf tfaïUT repvirqiie qijii (^ iwpynKmDi figvrft» 

montreoiqii^r^cMMlMP efPitt'wte leiwi^tiir^iit' 

y^ (ie Ntcçdémfff II «it« #s âiptyquiBi pubtiés par 

Gûri, {7%i^54iina i¥n0r^ d^tyçfi. too»« !• ïi i4» 

30 et $i)t qui r^préipeotciit le dbri^t 69 peniàaQt v«Y 

le foii4 de r^a£er repré^«i|&é P9r ua mtr^ ^ m tirant 

par b fqaJA up dos 3aiat9 qui s'éhiKseat f 9» h», on 

bi£a fottbuit auT pieds }e dépoH «t albmi délivrer le9 

justes» AiUepr»^ ji uvirciie 9iir lei» portç» de Ti^fer et 

délîTre dhrers per^onnagiçs d^Hf leisquelB m peut rs- 

cww^tre Adjim, Eve et te Iha larron. Des mjfii» 

analoguc^sa retrouvent 4an8 YHùtoitv de l'art par 

Seroux d'Agiocourt , (peintnne, pi, 52, ^ 69), 

Ce serait uxm longue tâciie que de vouloir ^tne* 
prendre rhistoire littéraira 4*une composition auii^i 
célèbre durant des siècl|g3 • aussi répandue que l'Évan- 
gile de Nicodénin.. Bornons-nons h en offrir une m^ 
quisse. 

Le texte grec se trouve , trè^-défiguré par Timpé** 
ritie des copislies , dans quatre manuscrits conservés k 
la bibiiotbéque^du Rot ; ThiJo les a c(^\hmé$ aviec 
UD soin scrupuleux «t il s*est aid^ de^ diverse^ le^ns 
qu'ils présentât pour arriver k présenter le sens le 
plu3 naturel II s'est également servi de deux mann^^ 
crits grecs de la bibliothèque de Munich , l'un et l'au- 
tre incomplets , mais qui lui ont fourni de bonnes 
variantes » d'un manuscrit du Yaiicao , déjà pubUé 
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pw Mrdi . {AMcmar. p. 109 et 151), et dPmi ma- 
mncrit de Venise où nous apprenons qn*àdes époqoes 
pea éloignées, l'Évangile de Nicodème se lisait dans 
les églises grecques , non conune faisant partie deTÉ- 
critore-Sainte , mais comme légende édifiante et digne 
de foi , comme l'œurre d'nn antenr respeaaUe. 

Quant an texte latin , Thilo a donné celui d*un ma- 
nuscrit fort ancien de la bibliothèque du convent 
d'Einseidlin , manuscrit qui parait antérieur an di- 
xième siècle et dont il a confronté les leçons nouTeOes 
avec un grand nombre de manuscrits dispersés à Halle, 
à Rome, à Copenbague, à Paris; la bibliothèque 
royale en contient dix-buit (2) ; le savant allemand en 
a collationné six en «ntier; aucun ne lui a fourni un 
texte préférable à celui que donne le Cedex Einsid- 
lensis. Une multitude d'autres copies sont éparses dans 
toutes les grandes bibliothèques ; l'ancien catalogue de 
la Bodleyenne à Oxford en indique treize , mais aucun 
d'eux n'offre rien de nouveau. 

C'est à l'Évangile de Mcodème qu'est due l'intro- 
duction dans les traditions armoricaines et dans les 
romans de la Table-Ronde du mythe célèbre dn 
St-Graal , de ce vase sacré dans lequel Joseph d'Ari- 
mathie avait recueilli le sang précieux de son maître. 
Le roman de ronchantenr Merlin semble de son 
côté s'annoncer comme une suite de la seconde portion 
de l'Évangile dont nous parlons. Voici le début en 
prose de cette composition si populaire au moyen- 
âge. 

« Molt fu iriés li anemis quant nostres sires ot es- 
» tet en infer , et il en ot gîté Eve et Adam et des 
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» autrics tant corn loi plot, et quant 11 deables virent 

V ce, si en orent mult grant paour , et mult lor vint 

» à grant mervelle , si s'assamblèrent luit et disent : 

» Qui est cil bons qui ci nous a esforchiés, etc. » 

Dès son début rimprimerie se hâta de répandre une 
légende qui avait donné tant d'ouvrage aux copistes. 
Les bibliographes en ont enregistré trois éditions lati- 
nes exécutées en Allemagne avant 1500; il en existe 
d'autres de Leipzig , 1516; Venise, 1522; Anvers, 
1528; Paris, 15^5. Le texte de ces diverses éditions 
présente des différences qu'il serait fort inutile de dis- 
cuter; nous dirons seulement que le plus mauvais de 
tous les textes est celui de l'édition de Fabricius ; il 
n'a été revu sur aucun manuscrit ; il paraît avoir été 
formé un peu à la hâte , d'après la confrontation de 
deux ou trois des anciennes éditions , sans que rien 
indique celles que l'éditeur a eues sous les yeux. 
Birch et Schmid ont donné , sans rien y changer , le 
texte de Fabricius , Jones a fait usage de celui que 
présente le recueil de Grynœus {Monumenta S, S, 
Patrum, 1569) , en y introduisant quelques correc- 
tions. Il n'est plus permis dorénavant de citer un au- 
tre texte que celui de l'édition de Thilo. 
» 

Les diverses nations de l'Europe s'empressèrent de 
s'approprier un ouvrage qui répondait si bien aux 
croyances de l'époque. Les versions de l'Évangile de 
Nicodème se multiplièrent rapidement et c'est un fait 
qu'il ne sera pas permis de négliger lorsque l'on vou- 
dra écrire l'histoire de la traduction au moyen-âge , 
travail curieux et bien propre à faire connaître le 
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moirreiiieiit intelleetiid da monde tiviHsé penchiit 
quatre siècles. 

Cette légende (Mirait surtout avoir joui d'iHie gi^&de 
faveor en Angleterre ; de nombreuses traductions res- 
tées manuscrites, sont répandues dans les bibliothè- 
ques des Trois-Royanmes; Thérésiarque Wiclef fut 
du nombre de ces translateurs. De 1507 à 1532 , Ton 
en connaît sept éditions imprimées à Londres chez Ju- 
lien Notary, chez Winkin de Worde, chez J. Scott, et 
il existe aussi deux éditions sans date, dont l'une fut 
exécutée à Rouen, chez J. Gousturier; ce n'est pas le 
seul ouvrage publié alors en Normandie poiu* l'usage 
des lecteurs britanniques (3). 

En 1767 , une ancienne traduction anglaise parut à 
Londres, chez Joseph Wilsondqui rajeunit l'ortho- 
graphe, mais qui ne s'expliqua point sur l'origine de 
la légende qu'il publiait £lle offre un récit qui s'é- 
carte en maint endroit du texte latin tel que le donne 
Thilo; elle renferme des traits fabuleux et des détails 
singuliers qui paraissent avoir été ajoutés après coup. 
Nous en rapporterons le prologue : 

c< II arriva dans la dix-neuvième année du r^ne 
» de Tibère César , empereur de Rome, et sous le 
» règne d'Hérode qui était roi de Galilée; la qua- 
« trième année du fils de Yelom qui était conseiller de 
» Rome comme Olynipias l'avait été deux cent deux ans 
» auparavant Alors Joseph et Anne ét^ent élevés en 
n seigneurie au-dessus des juges , des magisirats, des 
n mageà et de tobs les Juifs. Nicodèmoi qui était un^di* 
» ^e prince, écrivit œtte histoire eU hébreu, et 
« Thtedose, i'eoipereiir, la fit traduire de l'hébrou 
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a» en toUii, et Vévêqiie Turpin la tradttiait du ktineu 
» français» et »*eBfluit cette bienheureuse histoire» 
4» appelée rÉraogile de Nioodènie. » 

D9ns aucun des manuscrits btios , il n'est à ce que 
nous Toyuns , bit mention de Turpin , devenu si fa- 
meux aq moyen^âge , eomme le fidète compagnon de 
Cbarlemagne et comme son historiographe. 

Dans un recueil d'ooTra^es anglo-saxons que £d 
Thwaiies mit au jour à Oxford en 1698 , Ton trouve 
«ne version de rjÈvaugile de Nicodème < faite sur un 
texte htin iei que le présentent^ ayec peu de différeneesi 
tant de manuscrits^ 

Une traduction française d'une portion de cette lé-* 
gende « se rencontre dans un roman de chevalerie» où 
l'on n'irait pas la chercher i dans V Histoire du rot 
Perceforesty publiée à Paris « en 1528, en 3 vplumes 
in-folio, réimprimée dans la même ville en 1531-1532. 
C'est au 66* chapitre du 6* livre (feuillet 121 du 
6*> volume de la 1''' édition ; feuillet 107 du tome 3 de 
la 2'} , que se trouve l'extrait çn question. Ce chapi- 
tre est intitulé : Commera le roy Arfaran sen alla en 
lysle de vkt publier la foycatholicque et racompterau 
long la passion[et résurrection de Jésus-Christ au roy 
Gadiffer Descosse et au roy Perce forest Dangleterre^ 
à la sage royne et aux autres^ et du -contenu des lettres 
que Pylateescrypuit à Claudius empereur de Bûmme. 
Le prêtre Nataêl qui a eu pour maître Joseph d'4^« 
rimat/Ue et qui accompagne le roi Arfaran , lit devant 
une réunion choisie où se distinguent plusieurs têtes 
couronnées t la benoyste passion tout ainsi que NicO' 
medus la fist escrypre tiwt à ^not » laquelle passion » 
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« ajoata-t-jl : » jay sur moy escrypte de ma propre 
viaitt, mal volontiers yrois sans Uwoir. 

11 sortit en \li91 , des presses de J. Trepperel , an 
écrit intitulé : Passion de ff.^S.-Jésus-Christ , faicte 
et trahie par le bon maistre Gamaliel et Nicodemus 
son neveu j et le bon chevalier Joseph Dabrimatie 
translatée du latin en français. Ce Yoiume est orné 
de figures en bois , assez jolies. 

G*est un in-/(<^ de 58 feuillets non chiffrés et dont 
le dernier , signé L iii , est suivi de trois feuillets non 
si^liés. Le titre du livr^ est ainsi conçu : « A loneur 
dc Nostre-Seigneur-lhesucrisl a este translatée de la- 
tin en françoys la benoiste passion et résurrection par 
le bon maistre Gamaliel et Nichodemus son nepuea et 
le bon cheualier loseph Dabarimatbie disciples de 
Ihesucrist laquelle sensuyt 

On lit au verso du premier feuillet : 

« Cy commence la mort et passion de Ihesucrist la- 
quelle fuct faicte et traitée par le bon maistre Gamaliel 
et Nicodemas son nepneu et le bon cheualier loseph 
Dabrimathie, disciples secrets de Notre-Seigneur. 

» En celluy temps que Ihesucrist prit mort et pas- 
sion en la cite de Hierusalem sonbz la main de Ponce- 
Pylate qui estoit senechal de Hierusalem pour Iulius 
César y empereur de Romme^ et auoit son lieu en 
Hierusalem et en Cesarie partout Icelluy règne» et auolt 
Pylate au0C soy nng gentilhomme cheualier ( 2® feuil- 
let recto) qui auoit nom Nicodemus , lequel auoit cent 
cheualiers soubz soy qui estoient aux gages de l'empe- 
reur pour garder la cité d'Uilz , pour cons^Uer et ay- 
der à Pylate ; aussi estoit ung maistre à Hierusalem 
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qui lîsoit tes ioys de Moyse qai auoit nom Gamaliel , 
qui estoit moult sage et Pylate et les outres loifs 
croîoient fort son conseil et estoit onde de Nicodemus 
et aussi auoit là ung prudhomme qui auoit nom loseph 
Dabarimatie qui estoit né naturellement à Barimathie, 
et estoit luif et disciple de Ihesocrist secrètement » car 
il ne osoit faire semblant pour doubte des laifz. Mais 
segretement il escoutoit les paroles de Ihesucrist et 
estoit à ses sermons, uoulentiers aloit là où il sçauoit 
les amys de Ihesucrist et quant Pilate auoit riens afai- 
res, il mandoit Gam«Hel, Nichodemus et loseph et 
tout ce qu*ilz lui conseilloit , il faisoit. » 

Rapportons une circonstance relatée au feuillet 
E ii : 

« Gomme après que Ihesucrist fut trespasse Annas 
et Gayphas allèrent autour de ia croix veoir si estoit 
mort. Et tantost Annas et Gayphas et plusieurs aultres 
des luifz "allèrent enuiron la croix pour veoîrsi Ihesu- 
crist esloit tnort et les aultres non , et Gayphas dist à 
Centurion quil lui faillit percer le cbsté dune lance » 
et Genturion dist que riens nen feroit pour tout le 
monde, car il auoit veu les plus grands merueillcs que 
onques ne vit ne ouyt dire pour mort de nul homme, 
et tantost ung luif qui auoit nom Longis et estoit aueu- 
gie et si estoit un gentilhomme de Romme qui le prît 
par la main et hiy dist : Veulx-tu recouruer la veue ; 
oui, dist -il, sil se peult faire, et le luifz print une 
longue lance et fist toucher le fer de la lance au coste 
de Ihesucrist et lui dist quil boutast fort , et tantost 
en yssit sang et caue mesled et descendit du long de la 
lance iusques aux mains de ce Longis et il en toucba 

13* 
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aesyeolx » or UoML après qail e«t tMHMàWBfMb» 
il Tit clërement el tous oeoix qui lûrem le mànàe 
cbeurent par terre el diaoieDt que mal leur estoitpriK» 
car ib anoieot liure à mort Ihetucrùt , et loeepb Da- 
brimathie priât uug vaiaseav Bi oè il vetiat le aug 4e 
Ihesocriai et retiat la lance el la vÙÊi ea la ait» de 
Hienisalem. » 

L'extrême rareté de ce livre nous fera pardonner 
les détaUa dans letqaela nous somme» entrés à son 
égard. 

N'ooblioDS pas nn antre ouvrage d« même gfenre : 

La vie de Jesu-Grist ->- La mort et passion de 
lesucrist» laquelle fut composée par les bons et ezpers- 
maltres^ Nicodemos et Joseph d'Arimathie. — « La 
destruction de Hienisalem et vengeance de nostre 
6aolveor et Rédempteur Jésus-Christ , faicte par Ves- 
pasien et Titus son fils. Lyon« J. de Gbandeaey , 1510. 
&°. La première des trois parties dont ce compose ce 
volume , est mêlée de vers et de prose; elle se com- 
pose de 37 feuillets ; la seconde partie a 32 féuillels et 
k troisième 16. 

En Italien, indépendamment de l'extrait qu'en 
donna d'après le français et de seconde main la dUet^ 
tevole historia del valorassissimo Parsafaresto Re 
délia gran Bretagna (Venise, 1558, 6 voL S*")» l'É- 
vangile de Nicodème trouva divers traducteurs dont 
les travaux sont demeurés inédits. Lami indique comme 
se trouvant à la bibliothèque Riccardianaun Evangelio 
diNicùdemo Cotai. 1756, (p. 181) eiNicodeme, Nar^ 
razione délia reswrezione di Ckristo. D'après Lami 
qui en parle dans son savant ouvrage de erwUtiom 



4p0ft«icr9imrÇ/iiowiU €738, p. 181), te premier de 
ce6 BumoecrÂl» est une paraphrase platdt qu'une ira- 
^ttelieii fidèle^ Un laaaiM^it du Vatican (54S0) , con- 
tîMit «ne ^atoire de la passioa de Jéaoa-Cbriat terîte 
ma Itafiea par on Juif coavwti » du nom d'Isaaot et 
d?SieBiipniiilB«oiiaidérahles faits k la l^eiide de Nioo* 
démo s'y font repnai^qui^. 

Noos ne coanaissona pas de version espagnole « 
maisendleaiaBdil en^dstedenombreives, restées 
inédites et tontes phis on moins chargées d'interpola- 
tion& îàim connidt^Hix éditions imprimées séparément ; 
deu sont sans date , elles appartiennent ^o qnioâème 
sièote » tes autres virent le jonr eu 1555, 1616 , 1676 
61 1684» Aneone n'ofiTre de ptitieniarités dignes de 
remaniae. Un livret en bngœ hollandaise sorti en 
1671 des presses de Rotterdam, est intitnlé s OTH^cm* 
éerijfck BvatigeUwn van Nicodemu$i 

On n'a trouvé eneoro-anfinàe traduction complète 
de l'Évangile de Nioedème dans quelques-unes des 
langues de TOrient , mais la irtoc des récits qn'il n^* 
ferme se rencontre dans divers autenrs synens ou 
copies ; Assemani dans sa BibUotheta OriemÊtUiâ^ 
(Rome, 1719^S8, k vol. t",) etSoêgadansnn ouvrage 
que nous allons avoir occasiea de citer» en ont lait 
mention ; des légendes pmsées à la même source se 
BumUrent aussi dans divers mannscrits arméniens eî 
arabes de k bibibthèque du Roi et de celle dn Vatican. 
Mous donnerons ici la traduction du dâmt d*nne de 
tes relations urahes telle que Tilhistre Silvestre de Sacy 
laiait passer en latin; c'est ceUe du manuscrit n"" 160 
As la hîhUattekqne da fini* 
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Au nom dn Père» et da Fib et da SaiDt*Eqirk, 
an seal Dieu; te martyre de Pilate; sennoo qo'a com- 
pmé notre Père saint» digne de ^ate Tentation • 
l'abbé Hériaqne « évéqne de Balmessa , sur la résiff* 
rection de Notre-Seîgneur-Jésna-Chriat d'entre les 
morts et sur les tourments qu'il a soufferts dans la 
Tiiie de Jérusalem , lorsqu'il fut crucifié , sous Ponce- 
Pilate. Lorsque Notre-Seigneur, Dieu et Sauveur, 
eut été crucifié , les TénéraUes princes Joseph et Ni«- 
codème, le descendirent de la croit et le [lacèrent 
dans un sépulcre neuf. La Tierge Marie pleurait et dé- 
sirait aller au sépulcre de son fils; mais elle ne pou- 
ifait le faire à cause de la peur qu'inspiraient les Juifs, 
c'était le jour du Sabbat qui Tient après la sixième fête 
et, ce jour*tt, personne ne pouvait sortir ni se livrera 
quelqu'occupation que ce fût. Le matin de la (nrcaûère 
fête, la vierge Alarie prit avec elle d'autres femmes et 
die emporu des parfums pour oindre le sépulcre. 
Marie devança les autres femmes et elle vint au 
sépulcre avant que les ténèbres de la nuit fussent 
dissipées, et elle vit que la pierre qui fermait la porte 
du tombeau avait été ôtée. £t lorsqu'elle était frappée 
d'étonnement, elle vit deux Anges vêtus de blauc» 
assis l'un à la tête , l'autre aux pieds de l'endroit oà 
avait été posé le corps de Jésus, et ils lui dirent : 
« Femme, pourquoi pleures-tuT » ËHe répondit: 
a Parce qu'ils ont enlevé le corps de mon Seigneur 
et je ne sais où ils l'ont mis. » £t se retournant, elle 
vit Jésus qui lui dit : « Femme, quel est le motif qui 
te fait verser des larmes et pourquoi pleures-tu? etc*» 

Dans la suite de son discours» l'éaivain oriental 
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dit que ttrat ce qu'il raccHite a été écrit par Gamaliel 
et Anne (Ananie), hommes pieux et doctes qui étaient 
avec Joseph et Nicodème et qui furent témoins de la 
passion ; il ajoute que PUate obtint la pahne du mar- 
tyre, car il embrassa la foi de celui qu'il aTait con- 
damné, et Hérode, l'ayant envoyé à Rome, il y eut la 
lêle tranchée. 

M. Dttkorier , dans un écrit que nous avons déjà 
cite , a traduit un fragment des Actes de saint André 
et de saint Patdt inséré par Zoêga dans son Catalogus 
codicum coptiearum qui in museo Bargiano adservan* 
tur {Romœ , 1810 , folio). 

Saint Paul raconte qu'ayant pénétré dans le sein de 
Fabîme, il a vu le lieu où résident les âmes. 

« Le Sauveur est descendu dans l' Ameutés; il en a 
» retiré toutes les âmes qui s'y trouvaient, il l'a rendu 
» désert; ks gardiens de T Ameutés pleurèrent sur k 
» Diable en ces termes : Tu te glorifiais d'être Roi ; 
» tu disais : c'est moi seul qui le suis. Nous voyons 
» iMen maintenant que c'est faux, car celui qui est 
» ton Roi est venu ici et en a ramené toutes les âmes 
» qui étaient soumises à ton pouvoir. -^ Alors le 
» Diable s'adressant aux l^<ms infernales : O vous 
» puissances de mon empire, leur dit-il, qui pensez 
» qu'un autre l'emporte sur nous, parce qu'il est 
» descendu en ces lieux , ne nous reste-t-il pas une 
» âme qu'il n'a pu délivrer ?.... Écoute-moi (ô mon 
» frère André) , je te dirai que j'ai vu les rues de 
» l'Amentès désertes, personne ne les habitait et les 
» portes que le Seigneur avait brisées étaient en m(Hr- 
u ceanx.. Tu vois ce fragment de bois qui est dans 
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Moi, Émée, Hébren, qui étais docteaf As te Lai 
dm ks HébraUf éhritvitfes Diyinèt Éoitaves; 
tn*ap|rik|iittit dans la Foi» aux graadewa àœ Écrilii* 
tares de Notre-Seigneiir- Jésus-Ghrist » re?êc« de la 
digoité du saint Baptême, et redierdiaBt ka choses 
qui se soot passées et qa*0Dt faites lés Joifi anus k 
goaferaemcBt de Ponce«^Pilate; trooTiat le récit 
de CCS bits écrits en letlrea hébralqiieB par Koodèine» 
je Tai interprété en lettres grecques, ponr le porter à 
k connaissance de toos oeox qui adorent le Don de 
Motre-Seigneur Jésoa^^hrkt, et je l'ai bit aona Tem- 
pire de Fbrâs Théodose » la diz«4iiHtiènM année et 
aoos Vakntinien Auguste. Vous tous, qui lises ces 
choees dans les livres grecs on iatins« je vous prie de 
daigner intercéder pour moi, pauvre péchenr^ afin 
^ue Dieu me soit propice et qu'il me remette toe» ks 
péchés que j'ai oommisi Que k paix soit am keieersi 
k aaint è ceux qui enlttidrant. C'est k fin de k pré- 
bce. 

Ceci arriva dans k dix«huitîème année de l'empire 
de Tibère, César, empereur des Romains, et d'fié- 
rode, fils d'Hérode, empereur de Galilée, l'an dix- 
huitième de sa domination , k huit des cataMies d'a- 
vril , qui est le vingt<tnqoième jour du mois de mars 
«eus k cwiuiM de ftuffiaat de Rnbeilkn; kqua* 
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^^triènae aoBte à» la deuxM^eal^^iHEiièitte ^Ifinpiade» 
j^ lorsque Joseph et Caïpbe éuieal granâfr-prôtres des 
Juifs I et Hicodème écrivit alors en lettres hébraïques» 
le récit de tout ce qui s'était passé lors du Gmeifie'^^ 
méat du Seigneur et q)r^ sa P^saioa ^)< 

èHAPÏTKE I**. 
f! 

} ï Atmev Galphe « Sufflmâs « Datbao et CkiittdUd , Jtt^ 
£ dfts, LéW, NephtttU) Alexandrei Syrus et le6 atttues priii- 
rr: ces des Jidfs^ vinrent à FHate contre lésiisi rsoeuaantde 
Is beaucoup d'actions niduvaises et disant : flous le con«' 
Q, agissons pour le fils de Joseph fe charpentier» etpo«r 
^ êlre né de Marier et U dit qu'il est Roi et Fils ds 
Il Dieai non^«eutoaieat cela« mais il vfade le SaU^t, il 
I Teut dénridre la toi de nçs pères. Pilato dit ! QueMes 
I 6(Hit les mauvaises aidons qu'il tM>inmet ? Les Juib ré- 
^ l^otHlirent : a JNous avons pour loi de ne guérie pèr^ 
noBBe le jour du Babbat ; celui-ci a malicieusement 
guéri , le jour du Sabbat , des bdleux et des w»à& , 
des iippotents et des paralytiques , des aveugles, des 
lépreux et des démoniaques. » Pilate leur dit : * Gom- 
nent l'a-t-il fait malideiisement? » Et les Juifs kû ré^ 
pondirent : « C'est un magicien (5) ; etc'est au nom de 
Béelaébub , prince des démons, qu'il chasse les dé* 
mons «t que toutes dioses loi sont soumises. » Pilate 
dit : « Ce n'est pas l'effet d'un esprit immondi^ ttals 
celui de la puissance de Dieu, de diasser les démons. » 
Les JuiUs dirent à Pilate : « Nous pri«nis ta Grandeur 
d'ordonner qu'il comparaisse devant un tribunal « afin 
que tu l'entendes. » Pilate, appelant un messager, lui 
dit : « Que JésUs soit amené îeî et traité avec dmh 
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ceor. • Le mcnager s'en alla» et tromrant Jésus, il 
Tadora, et étendit par terre le manteaa qu'il portait, 
disant: « Seigneur, entre en marchant là-dessus, car 
le govremeor t'appelle ! > Les Joifs, ?oyant ce qa'a- 
vait bit le meaager, dirent à Pilate ayec de grandes 
clameurs : « Pourquoi ne lui as-tu pas fait donner, par 
la voix d'un héraut, l'ordre d'entrer au lieu de lui 
envoyer un messager. Car le messager le voyant l'a 
adoré et il a étendu par terre devant lui le manteau 
qu'il portait à la main (6) et il lui a dit : « Seigneur, 
le gouverneur te mande. » Pilate, a[q[)elant à lui le 
messager, lui dit : « Pourquoi as-tu agi ainsi? » Le 
messager dit : « Lorsque tu m'as envoyé de Jérusalem 
auprès d'Alexandre , j'ai vu Jésus assis sur un âne et 
les enfants des Hébreux, tenant des rameaux dans leurs 
mains, criaient :« Salut, fils de David ; «d'autres éten- 
daient leurs vêtements sur sonchemin^ en disant :« Sa- 
lut à celui qui est dans les Gieux ; béni celui qui vient 
au nom du Seigneur I » Les Juifs répondirent au mes- 
sager en criant : « Ces enfants des Hébreux s'expri- 
maient en hébreu; comment, toi qui es grec, as-tu 
compris des paroles dites en hébreu? « Le messager 
répondit : J'ai interrogé un des Juifs et lui ai dit : 
Qu'est-ce qu'ils crient en hébreu? £t il me l'a expli- 
qué. » Pilate dit alors : Quelle est l'exclamation qu'ils 
prononcent en hébreu? £t les Jui& répondirent :.Ho- 
sanna. » Et Pilate dit : « Quelle en est la signification ? » 
Et les Juifs répondirent : elle signifie : « Seigneur, 
salut I » £t Pilate dit : « Vous-mêmes, vous confirmez 
que les enfants s'exprimaient ainsi ; en quoi le messa- 
ger est-il donc coupable ? » Jbit les Juifs se turenu Le 
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gouverneur dit au messager : « Sors, et introduis-le. » 
Et le messager alla vers Jésus et lui dit : « Seigneur, 
entre, car le gouverneur t'appelle. » Jésus étant entré, 
les iniages que les porte-drapeaux portaient au-des8Q9 
de leurs enseignes, s'inclinèrent d'elles-mêmes et elles 
adorèrent Jésus (7). Les Juifs, voyant que les images 
s'étaient inclinées d'elles-mêmes pour adorer Jésus, 
crièrent fortement contre ;les porte-drapeaux. Alors 
Pilate dit aux Juifs : « Tous ne rendez pas hommage à 
Jésus, devant lequel les images se sont inclinées pour 
le saluer, mais vous criez contre les porte- enseignes, 
conune s'ils avaient eux-mêmes incliné leurs dra« 
peaux et adoré Jésus. » Et les Juifs dirent: « Nous les 
avons vus agir de la sorte. » Le gouverneur , appelant 
à lui les porte-drapeaux , leur demanda : « Pourquoi 
avez-vous fait cela ? c. Us répondirent à Pilate : « Nous 
sommes des Payens et les esclaves des Temples ; com- 
ment aurions-nous voulu l'adorer? Les enseignes que 
nous tenions se sont courbées d'elles-mêmes pour l'a- 
dorer. » Pilate dit aux chefs de la Synagogue et aux 
anciens du peuple : « Choisissez vous-mêmes des hom- 
mes forts et robustes et ils tiendront les enseignes, et 
nous verrons si elles se courberont d'elles-mêmes. » 
Les anciens des Juifs prirent douze hommes très-ro- 
bustes et leur mirent les enseignes dans les mains , et 
les rangèrent eu présence du gouverneur. Pilate dit au 
messager : « Conduis Jésus hors du Prétoire et intro* 
duis-le ensuite. » £t Jésus sortit du Prétoire avec le 
messager. Et Pilate, s'adressanl à ceux qui tenaient 
les enseignes, leur dit en faisant serment par le salut 
de César : « Si les enseignes s'inclinent quand il en- 



irera» je vous ferai couper la tête! » Et le gouverneur 
ordonna de faire entrer Jésus une seconde fois. £t le 
messager pria de rechef Jésus d'entrer, en passant sar 
le manteau qu'il avait étendu par terre. Jésus le fit , 
et lorsqu'il entra, les enseignes s'Indinèrènt et l'ado- 
rèrent. 

GBAFITBS IL 

Pilate^ voyant cela, la frayeur s'empara de lui et il 
commença ii se lever de dessus son siège. Et tomme 
il songeait k se lever de dessus son si^e, la femme de 
Pilate, nommée Procule (8), envoya vers lui poor lui 
dire : n Ne fais rien contre ce Juste, car J'ai beaucoup 
souflbrt cette nuit à cause de lui. * Pilate , entendant 
cela, dit h tous les Juifs u Vous savez que mon épouse 
est payenne et qu'elle a construit pour vous de nom- 
breuses Synagogues; elle m*a fait dire que Jésus était 
un homme Juste, et qu'elle avait beaucoup soaflert 
cette nuit ii cause de lui. » Les Jui6 répondirent à Pi • 
hte : « Est-ce que nous ne t'avions pas dit que c^était 
un enchanteur? Voici qu'il a envoyé un songe à ton 
épouse (9). » Pilate, appelant Jésus, lui dit t « N'en- 
tends-tu pas ce qu'ils disent contre toi? et tu ne ré- 
ponds rien, s Jésus répondit : <i S'ils n'avaient pomt 
k pouvoh* de parler, Us ne parleraient point; mais 
Os verront que chacun a la disposition de sa bouche, la 
faculté de dire des choses bonnes ou mauvaises. » Les 
anciens des Juifs dirent ii Jésus : « Que voyons-nous? 
d'abord que tu es né de la fornication ; secondement, 
que Bethléem a été le lieu de ta naissance, et qu'à 
cause de U>1 les enfants ont été massacrés ; troisième^ 
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nent, que ton père et ta mère Marie se sont enfuis eQ 
JËgypte, parce qu'ils n'avaient pas confiance dans le 
peuple. }} Quelques-uns des Juifs qui se trouvaient % 
et qui étaient moins méchants que les autres, disaient^ 
« JNous ne disons pas qu'il est issu de U fornication* 
car nous savons que Marie a été fiancée ^ Joseph, etil 
n'est pas né de la fornication» » Pîlate dit aux Juifs 
qui disaient que Jésus était issu de la fomication^ i 
« Ce discours est mensoqgeri car il y a- eu fiwiçaillea 
ainsi que l'attestent des personnes d'entre v€ius.» Anuo 
et Caîphe dirent à Pilate : « Toute la multitude crie 
qu'il est né de la fornication, et qu'il est un enchan- 
teur« Gettx^ci lont ses prosélytes et ses disciples^* s Pi- 
late appelant Anne et Gaiphe leur dit : « Qu'est-ce que 
des prosélyte^? » Ils répondirent : « Ce sont dte fils 
de Payëùs, et maintenant ils sent devenus Jniis. * Ia- 
sare et Astère, et Antoine et Jacques, Zarus et Sa«i 
muel, Isaac et Pbinée, Crispus et Agrippa, Amenius et 
Judas dirent alors : « Nous ne sommes point des pro-» 
aélytes, mais nous sommes enfants de Juifs et nous di- 
sons la vérité^ nous avons assisté aux fiançailles de 
Marie» » Pilate, s^adressant aux douze hommes qui 
avaient ainsi parlé* leur dit : « Je vous adjure, par le 
salut de César, de déclarer si ^ous dites la vérité, et 
s'il n'est pas né de la fornication. » Us dirent à Pilate: 
« Nous avons pour loi de ne point jurer, car c'est un 
péché } ordonne à ceux-ci de jurer pour le salut de Cé- 
sar que oe que nous disons est faux, et nous serons pas^ 
siblesde mort »Anne et Caîphe dirent à Pilate :« Croi- 
ralt-oo à oes douae hommes qui disent qu'il n'est pas 
pé de la fornication, tandis que l'on ne nous cr<Hrait 
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p88 k 0008 tous qui disons qu'il est un enchanteur, et 
qu'il se dit Roi et Fils de Dieu ? » Pilate ordonna à 
tout le peuple de sortir et de s'éloigner des donze 
hommes qui avaient dit que Jésus n'était pas né de la 
fornication , et il fit mettre Jésus à part et il leor dit : 
« Pour quel motif les Juife veulent-ils faire périr Jé- 
sus ?» Et ils lui répondirent : « Ils sont irrités parce 
qu'il opère des guérisons le jour du Sabbat. » Pihte 
dit : « Ils veulent donc le faire périr pour une bonne 
ceovre. • et ils répondirent : « Oui , Seigneur. » 

CHAPITBB III. 

Pilale, rempli de colère, sortit du Prétoire et dit 
aux Jnib : « Je prends le soleil à témoin que je n'ai 
trouvé aucune faute à reprendre à cet homme. » Les 
Juifs répondirent au gouverneur : • Si ce n'était pas 
un enchanteur, nous ne te l'aurions pas livré. » Pilate 
leur dit : « Prenez-le et jugez-le suivant votre loi. » Les 
Juifs dirent à Pilate : « Il ne nous est pas permis de 
faire périr qui que ce soit «Pilate dit aux Juifs : «C'est 
à vous et non à moi que Dieu a dit : « Tu ne tueras 
point «Rentré an Prétoire, Pilate appela Jésus seul et 
lui dit : a Es-tu le Roi des Juifs! » Et Jésus répon- 
dant à Pilate, dit : « Est-ce de toi-même que ta dis 
cela, ou d'autres te l'ont-ils dit de moi ? » Pilate ré- 
pondit à Jésus : « Est-ce que je suis Juif? Ta nation 
et ks princes des prêtres l'ont livré à moi , qu'a&-tu 
fait 7 • Jésus répondit : « Mon royaume n'est pas de ce 
monde; si mon royaume éuit de ce monde, mes ser- 
viteur» auraient résisté, et je n'aurais pas été livré aux 
Juifs; mais mon royaume n'est pas ici. » Pilate dit : 
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« Ta es donc Roi ? » Jésus répondit : « Tu le dis, car 
je suis Roi. Je suis né et je suis venu pour rendre té- 
moignage à la vérité, et tous ceux qui prendront part 
^ la vérité entendront ma voix. » Pilate dil : « Qu'est-^ 
ce que la vérité ?» Et Jésus répondit : « La vérité 
Tient du Ciel. » Pilate dit : « U n'y a donc pas de vé- 
rité sur la terre?» £t Jésus dit à Pilate :« Vois comme 
ceux qui disent la vérité sur la terre sont jugés par 
ceux qui ont le pouvoir sur la terre, » 

CHAPITRE IV. 

Pilate» laissant Jésus dans Tintérieur du Prétoire, 
sortit et alla aux Juifs et leur dit : « Je ne trouve, en 
lui aucune faute. «Les Juifs répondirent : « Il a dit: 
Je puis détruire le Temple et le relever en trois jours. » 
Pilate leur dit : « Quel temple? » Les Juifs répondi- 
rent : tt Celui que Salpmon a mis quarante-six ans à 
bâtir; et il a dit qu'il pourrait le renverser et le rele- 
ver en trois jours. » Et Pilate leur dit de rechef : « Je 
suis innocent du sang de cet homme, voyez pour vous. » 
Les Juifs dirent : « Que son sang soit sur nous et sur 
nos enfants. » Pilate , appelant alors les anciens et les 
prêtres et les lévites, leur dit en secret : « N'agissez 
pas ainsi ; malgré vos accusations, je n*ai rien trouvé en 
lui digne de mort , dans ce que vous hii reprochez 
d'avoir violé le Sabbat » Les prêtres, et les lévites et 
les anciens dirent à Pilate ; « Celui qui a blasphémé 
contre César est digne de mort. Lui, il a blasphémé 
contre Dieu. » Le gouverneur ordonna alors aux Juife 
de sortir du Prétoire, et, appelant Jésus, il M dit : 
« Qu'est-ce que je ferai à ton égard? » Jésus dit à Pi- 



IM : « A|ii eommè M t'a été donnî. » Pflête 4h aux 
Joi6 1 « Gowneiit m'a-t-ll été dmiaé? » Jeans répon^ 
dit c « Mate at laa prophètes ont prédit eette Pasaioa 
et maRésarracdoii. » Laa Jaift l'entendant dirent à 
Pitata t « Yaui^tn éeootar plus longtemps ses Uas- 
plièmaaT llotra M porta qne si nnliomme pèdie eon- 
tra aon prochain, tl reeerra quarante conps moms 
on (iO)« tt i|M te Masphématenr sera pnnl de mort » 
Pilate lenr dit : • 8t aon discours est blasphématoire, 
prenez-le et condnisez^-le dans ¥ûtre Synagogue, et ju- 
gez-le suivant votre loL » Les Juifs dirent à Pilate : 
• Mms foulons qu'il soit crucifié. » iHIate leur dit : 
c Ca tt^est pas juste, a Et , regardant rassemblée, il 
vit dea JTuift qui (deuraient et H dit : « La foule ne veut 
pas tonte entière qu'il meure. » Les anciens dirent à 
Pihte I « Nous sommes tenus avec toute la foule pour 
qu'il meure. • Bt Pilate dit aux Juife : « Qu'a-t-il 
fait pour encourir la mort? » Et ils répondirent : « Il 
a dit qu'il était Roi et le Fflsde Dieu. » 

CHAPITRE Y. 

Uors un Juif « du nom de Nicodème^ se tint devant 
le gouverneur et dit : « Je te prie de me permettre, 
dans ta miaéricorde; de dire quelques paroles. » Et 
Pilate hu dit : t Parle. » Et Nicodème dit : « J'ai dit 
aux anciens dea Juib, et aux Scribes, et aux prêtres, 
et ans lévites, et à toute ia multitude des Juifs dans 
la Synagogue : Quelle plainte portez-vous contre cet 
homme? Il faisait de nombreux et d'éclatants mira- 
dea* tda que peraonne n'en iait ni n'en a fait. Hen- 
voyet-fe et ne lui Élites aucun mal; si ces miracles 
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Tienoeat de JOiep, il9 «eroDi «libjfipi ^'ite vienaent de» 
bommes, ils sa d^lrpiront* JUojbe, que Dieu avait ea*< 
voyé en Egypte, fit toi œiracla» qm I>iea lui ayait or^t 
dottoé d'opérer en présence de Fbarapn^ le roi d'JÈ^» 
gypiç» £t il y dîdit là des mj^deos Jamnès ^ )IIam>^ 
bri^ et ils yoçlurest faire les mêmes miracles qu^ 
AlQ^, mais ib ne purent les açooipplir tous^ et len 
É|;yp|iens les regaxdèreni comme des Dieux. Af a% 
çonune les miracles qu'ils avaient opérée ne provenaient 
pas de Dien^ ils périrent eux et ceux qui avaient cm 
en eux« Et maintenanti renvoyez cet bonune« car il nt 
mérite point la mort >> Les Juifs dirent ^i Nioodème ; 
cç Tu es devenn son disciple» et tu élèves la ? oix pour 
InL » Nicodëme leur dit ; « Est-ce que le gouverneur 
qui parle aussi ^n sa laveur ^ son disciple? Est-ce 
que César ne )'a pas élevé en di^guité pour rendre ju»* 
tice. » Les Juifs frémissaient de colère et ils grinçaient 
des dents contre Nicodèmeet ils lui dirent : « Accueille 
sa Térité et que U part soit avec lui. » Et Nicodème 
dit {« Ameiii que j*aie part airee bii « ainsi qae vous 
]eiUte««{li) » 

CHAPrTRE VI. 

Un aaN ém JwUà s'avança et demanda au gonver^ 
neur la permission de parler, etPilate dit :« Ce que tu 
veux dire^ dis- le. » Et ce Juif parla ainsi : « Depuis 
trent^buitansi je gisais dans mon lit«t j'étais constam- 
ment en proie à de grandes souffrances et en dangw de 
perdre la vie* Jésus étant v^^nq, beaucoup de démonia* 
qneseté^ gens affligédde diverses infirmités forent gué-» 
ris par lui' M qiidqqes j«wea gep0 m'apportèrentdans 
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mon lit et me menèrent k luL Et Jésns DM iroyant fot toa- 
ché de oompassioD, et il me dit : Lève-toi, prends ton 
lit et marche. Et aussitôt je fos complètement gnéri ; 
Je pris mon lit et je marchai. » Les Juifs dirent à Pi- 
bte : « Demande-loi qnd jour il fut guéri : » Et il ré- 
pondit : « Le jour du Sabbat • Et les Juifs dirent : 
« Ne disions-nous pas qu*il guérissait les malades et 
qu'il chassait les démons le jour du Sabbat?» Et un 
autre Juif s*aTança et dit : t J'étais aveugle de nais- 
sance ; j'entendais parler et je ne voyais personne. Et 
Jésus ayant passé, je m'adressai à loi en criant à haute 
voix : Fils de David, prends pitié de moi I Et il eut pitié 
de moi « et il posa sa main sur mes yeux, et aussitôt je 
recouvrai la vue. » Et un autre s'avança et dit : « J'é- 
tais courbé et il m'a redressé d'un mot » Et un autre 
s'avança aussi et dit : « J'étais lépreux et il m'a guéri 
d'un mot » 

CHAPÎTRE VIL 

Et une femme nommée Véronique dit : « Depuis 
douze ans j'éuis aiDigée d'un flux de saug, et je touchai 
le bord de son vêtement (12) et aussitôt mon flux de sang 
s'arrêta. » Les Juifs dirent : « D'après notre loi , une 
femme ne peut venir déposer en témoignage (13). 

CHAPITRE VIIL 

Et quelques autres de la foule des Juifs, hommes et 
femmes, se mirent à crier : « Cet homme est un pro- 
phète, les démons loi sont assujettis ! » Piiate leur dit: 
« Pourquoi les démons ne sont-ils pas assujettis à vos 
docteurs? » Et ils répondirent : « Nous ne savons. » 



— 2ki — 

D*autrcs dirent à Pilatc : « Il a ressuscité Lazare, qai 
était mort depuis quatre jours, et il l*a fait sortir du 
sépulcre. » Le gouverneur, entendant cela, fut effrayé 
et il dit aux Juifs : « Que nous servira-t-il de répandre 
le sang innocent? » 

CHAPITRE IX. 

EtPiiate, appelant Nicodème à lui et les douze hom- 
mes qui disaient que Jésus n'était 'point né de la for- 
nication , leur parla ainsi : « Que ferai-je , car une 
sédition éclate parmi le peuple? » Et ils répondirent : 
« Nous ne savons; qu'ils voient eux-mêmes. » Et 
Pilate • convoquant de rechef la multitude , dit aux 
Juifs : « Vous savez que, suivant la coutume, le jour 
des azymes, je vous remets un prisonnier {iU). J'ai en 
prison un fameux meurtrier, qui s'appelle Barrabas ; 
je ne trouve en Jésus rien qui mérite la mort Lequel 
voulez-vous que je vous remette? » Tous répondirent 
en criant : « Remets^nous Barrabas !» Pilate dit : 9 Que 
ferai-je donc de Jésus, qui est surnommé le Christ? » 
Ils dirent tous: « Qu'il soit crucifié! » Et les Juifs di- 
rent aussi : « Tu n'es pas l'ami de César si tu remets 
en liberté celui qui se dit Roi et Fils de Dieu ; et tu veux 
peut-être que ce soit lui qui soit Roi au lieu de César. » 
Alors Pilate, ému de fureur, leur dit : « Vous avez 
toujours été une race séditieuse, et vous vous êtes op- 
posés à ceux qui étaient pour vous. » Et les Juifs di- 
rent : « Quels sont ceux qui étaient pour nous? » Et 
Pilate répondit :« Votre Dieu, qui vous a délivrés de la 
dure servitude des Égyptiens, et qui vous a conduits à 
travers la mer comme h pied sec, et qui vous a donné 
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dans le désert h manne et h chair des cailles poar to- 
tre nourriture, et qui a fait sortir de l'eau d*un rocher 
pour vous désaltérer, et, malgré tant de faveurs, tous 
n-arez oessé de vous révolter contre votre Dieu, et il a 
voulu vous faire périr. Et Moïse a prié pour vous, afin 
que vous ne périssiez pas, £t vous dites maintenant 
que je hais le RoL » £t se levant de son tribunal , il 
voulut lortir. Mali tous kB Juifs crièrent i « Mous sa- 
vons qa« c'est Céstr qui e^Roi et oea Jéwi. €» les 
nages loi ont offert des présents eomme ft u» Roi. 
Et Hérode, upprenaut des mages qu'un Roi étttt né, 
voulut le faire périr. Son père , Joseph , Tayaut sa , 
ramena, ahisi que sa mère, et ils s'enfuirent en Egypte, 
et Hérode fit neiourir les enfants des Juifs qui étaient 
nés II Bethléem. • Pilate, entendant ces paroles, fot ef- 
frayé ; et lorsque le calme fot rétabli parmi le penple 
qui criait , ii dit : « C'est donc lui qui est ici présent 
que cherdiait Hérode ? » Ils répondirent : « C'est lui. - 
Et Pilate, prenant de l'eau, lava ses mains devant le 
peuple en disant: « Je suis innocent du sang de cet 
homme juste ; songez h ce que vous faites. » Et ies Juifs 
répondirent : « Que son sang soit sur nous et sur nos 
enfants ! ^ Alors PiIate ordonna d'amener Jésus devant 
le tribunal sur lequel il siégeait , et il poursuivit en 
ces termes, en rendant sentence contre Jésus : « Ta 
race l"a renié pour Roi. J'ordonne donc que tu sois 
d'abord flagellé, suivant les statuts des anciens princes. 
Il ordonna ensuite qu'il fût crucifié dans le lieu où il 
avait été arrêté , avec deux malfaiteurs, dont les noms 
sont Dismas et Gestas. 
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CHAPITRE X. 



Et Jésus sortit du Prétoire et les deux larroos afec 
luL Et lorsqu'il fut arrivé à l'endroit qui s'appelle Gol- 
gotha, les soldats le dépouillèrent de tes vêtements et 
le ceigiiireiit d'na linge i et ik niiteiit sur sa tête une 
oooronne d'épines, et ib placèrent nn roseau dans ses 
mains. Et ib crucifièrent également les deux larrons i 
Ms côtés, Dismâs à sa droite et Gesta» à sa gauche, Bt 
Jésos dit 2 k Mon pôre^ pu^onner-leur et épargnei* 
leSt car ils ne savent ce qu'ib font » Et ils partagent 
entre eux ses vêleinents. Et le peuple étttt présent et 
les princes, les anciens et les juges tournaient Jésus 
en dérision, en disant c « Il a sauré les autres^ qu'il 
se sauve lui-^même } s'il est le fib de Dieu, qu'il des- 
oendede la croix. » Les ssldats se moquaient de lui et 
il lui offiraient pour boisson du vinaigre avec du fielf 
en disant t « Si tu es le Rot des Juib^ déUvre-td toi- 
même* B Un soldat nominé Longin, prenant une bnce^ 
loi percale côté et il en sortit du sang etdel'eau* (15)» 
Le gouverneur ordonna que l'on inscrivît sur un écri- 
leau, suivant l'accusation des Juib , en lettres hébraï- 
ques grecques et btines : « Celui-ci est le Roi des 
Juifs. » Un des larrons qui étaient crudfiés, nommé 
Qestas, lui dit i « si tu es le Ghrbt, dâlivre-toi ainsi 
i{lienou& nDismas lui répondant! le réprimanda, disant: 
N'as-tu point crainte de Dieu , toi qui es de ceux conf- 
ire lesqueb condamnation a été rendue 7 nous rece- 
vons le juste châtiment de ce que nous avons commis, 
Buûs lui, il n'a rien fût de mal. » Et lorsqu'il eut ré- 
prb son compagnon, il dit à Jésus : « Souvieus-toi de 
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mui, Seigneur , dans ton royanme. » Et Jésus loi ré- 
pondit : « £a vérité, je te le dis, tu seras anjoord'hoi 
avec moi en Paradis (16). 

CHAPITRE XL 

C'était vers la sixièjne heure du jour, et des ténâ>res 
se répandirent sur tonte la terre jusqu'à la neuvième 
heure. Le soleil s'obscorcissant, voici que le voile du 
Temple se fendit du haut en bas en deux parties. Et 
vers la neuvième heure , Jésus s'écria à haute voix : 
« Hely^ Hely^ lama zabaihanL » ce qui signifie : 
Mon Dieu, mon Dieu, pourqud m*as-ta abandonné! 
Et ensuite Jésus dit : « Mon père , je remets mon 
esprit entre tes mains. » Et disant cela, il rendit Tes- 
prit Le centurion voyant ce qui s'était passé, glorifia 
Dieu, disant : « Cet homme était juste. » Et tous les 
assistants, troublés de ce quUis avaient vu, s'en retour- 
nèrent en frappant leurs poitrines. Et le centurion rap- 
porta au gouverneur ce qui s'était passé; le gouverneur 
l'entendant fut saisi d'une extrême affliction» et ils ne 
mangèrent ni ne burent ce jour-là. Et Pilate convo- 
quant les Juifs, leur dit : « Avez-vous vu ce qui s'est 
passé? » Et ils répondirent au gouverneur : « Le so- 
leil s'est éclipsé de la manière habituelle. » Et tous 
ceux qui étaient attachés à Jésus se tenaient au loin , 
ainsi que les femmes qui l'avaient suivi de Galilée. Et 
voici qu'un homme nommé Joseph , homme juste et 
bon, et qui n'avait point eu part aux accusations et 
aux méchancetés des Juifs , et qui était d'Arlmathie , 
ville de Judée, et qui attendait le royaume de Dieu, 
demanda à Pilate le corps de Jésus. Et l'ôtaut de la 
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croix , il le plia daos on linceul bien net, et il le dé- 
posa dans un tombeau tout neof qu'il avait fait cons- 
truire pour lui-même, et où nul n^avait été en- 
seveli. 

CHAPITRE XII. 

Les Juifs, apprenant que Joseph avait demandé fe 
<x>rps de Jésus, le cherchaient' ainsi que les douze 
hommes qui avaient déclaré que Jésus n'était pas né 
de la fornication, et Nicodéme et les autres qui avaient 
paru devant Pilate, et qui avaient rendu témoignage 
des bonnes œuvres de Jésus. Tous se cachant , Nico- 
déme seul se montra à eux , car il était prince des 
Juifs, et il leur dit : « Gomment êtes-vous entrés dans 
la Synagogue? » £t illui répondirent : « £t toi, com- 
ment es-tu entré dans la Synagogue lorsque tu étais 
attaché au Christ ? PuLsses-tu avoir part avec lui dans 
les siècles à venir. » Et Nicodéme répondit : « Amen, 
amen, amen. » Joseph se montra également, et leur 
dit : « Pourquoi êtes-vous irrités contre moi de ce que 
j'ai demandé à Pilate le corps de Jésus ? Voici que je 
l'ai déposé dans mon propre tombeau, et je Tai enve- 
loppé d'un linceul bien net , et j'ai placé une grande 
pierre à l'entrée de la grotte. Vous avez mal agi con- 
tre le juste que vous avez crucifié , et percé à coups 
de lance. » Les Juifs, entendant cela , se saisirent de 
Joseph et ils ordonnèrent qu'il fût retenu jusqu'à ce 
que la fête du Sabbat fât passée. » El ils lui dirent :« En 
ce moment, nous ne pouvons rien faire contre toi, car 
le jour du Sabbat a lui. Nous savons que tu n'es pas 
digne de sépulture, mais nous abandonnerons ta chair 

la* 
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aox oiseaiix du cid et aux bêies àe la terre. * JiNieph 
répondit : « Ces paroles sont temUaUes à celtes de 
Goliath le Soperbe » qoi s'éleva ooiitre le Dîea ¥i?«it 
et que frappa David. Dieu a dit par la voix da pro- 
phète : « Je me réserverai la vengeance. » Et PUate , 
«ndurd de cœur, a lavé ses mains en plein soleil , en 
criant : « Je suis par du sang de ce jostOi » Et vous 
avez répondu : Que son sang soit sur nous et sur nos 
enfants. Et je crains maintenant que la colère de Dieu 
ne s'appesantisse sur vous et sur vos enfants « comme 
vous Tavez dit. » Les Juif», entendant Joseph parler 
ainsi, furent outrés de rage» et se saisissant de lui, ils 
renfermèrent dans un cachot où il n*y avait pas de fe- 
nêtre. Anne et Gaîphe placèrent des gardes à la porte 
et posèrent leur sceau sur la clé. Et il tinrent conseil 
avec les prêtres et les lévites pour qu'ils se rassemblas- 
sent tous après le jour du Sabbat, et ils songèrent quel 
genre de mort ils infligeraient à Joseph. Et quand ils 
se furent réunis, Anne et Caïphe ordonnèrent que Ton 
amenât Joseph, et ôtant le sceau, ils ouvrirent la porte 
et ils ne trouvèrent pas Joseph dans le cachot où ils 
l'avaient enfermé. Et toute l'assemblée fut frappée de 
stupeur, car Ton avait trouvé la porte scellée. Et Anne 
et Gaîphe se retirèrent (17). 

CHAPrTRE Xlil. 

Tous étant remplis de surprise , un des sddats qui 
avait été mis pour garder le sépulcre , entra dans la 
Synagogue, et dit : a Tandis que nous veillions sur le 
tombeau de Jésus, la terre a tiemblé et nous avons 
vu l'Ange de Dieu qui a ôté la pierre du sépul<»'e et 
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qui s'esl tt»is aor elfeé Et mi visage briUail comme la 
foudre, ses tôiements éuîent Mancs comme la neigs. 
£1 nous sommes restés comme morts de frayeur. £t 
nous avons entendu l'Ange qui disait aux femmes ve- 
fiues au sépulcre de Jésus : Ne crabes point , je sais 
que TOUS cberches Jésus le crudfié ; il est ressuscité, 
ainsi qu'il, l'avait prédite Yenei, et voyes l'endroit eu 
il avait été placé , et empresses-vous d'aller dire à ses 
disciples qu'il est ressuscité d'entre les morts, et qu'il 
vous précède en GaUée ; c'est là que vous le verreZé » 
£t les Jwlis convoquant tous les soldats qui avaient été 
iMT^^osés à la garde du tombeau de Jéses, leur dirent: 
« Quelles sont ces femmes auxqudles l'Ange a parlé? 
Pourquoi ne vous êtes-vous pas saisis d'elles? » Les sol- 
dats répondirent : « Nous ne savons quelles étaient 
ces femmes, et nous sommes restés comme morts tant 
l'Ange nous inspirait de crainte ; comment aurions- 
nous pu nous saisir de ces femmes? » Les Juiis di- 
rent : « Vive le Seigneur ! nous ne vous croyons 
pmnC »^Les soldats répondirent aux Juife :« Vous avez 
vu Jésus qui faisait tant de miracles et vous n'y avez 
pas cru, comment croiriez-vous à nous ? Vous avez eu 
raison de dire : Vive le Seigneur ! car il vit le Sf^eur 
que vous avez enfermée Nous avons appris que vous 
avez enq>risonné en un cachot, dont vous avez scellé la 
porte^ ce Jos^ qui a enseveli le corps de Jésus , et 
lorsque vous êtes venus pour le chercher, vous ne l'a- 
vez plus trouvé. Remettez-nous Joseph que vous avez 
enfermé^ et nous vous remettrons Jésus que nous gar- 
dions dans le sépulcre. » Les Juifs répondirent : «Nous 
vous remettrons Joseph, remettes-nous Jésus; car Je- 
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seph €8l dans la ville d'ArimaUiie. » Les soldau répon- 
dirent : « Gomme Joseph est à Arimathie, Jésus est 
en Galilée, ainsi que nous a?ons entendu F Ange Tan- 
noncer anx femmes. » Les Juife entendant cela, crai- 
gnirent, et ils se disaient entre enx : « Lorsqoe le 
peuple entendra ces discours, tous croiront en Jésus. • 
Et réunissant une grosse somme d'argent, ils la donnè- 
rent aux soldats, en disant : « Dites que tandis que 
vous dormiez, les disciples de Jésus sont Tenus pendant 
la nuit, et qu'ils ont dérobé son corps. Et si le gouver- 
neur Pilate apprend cela , nous l'apaiserons à votée 
égard, et vous ne serez point inquiétés. » Les soldats 
prenant l'argent , dirent ce que les Jui& leur avaîait 
recommandé. 

CHAPITRE XIV. 

Un prêtre nommé Phinéc, et Âddas qui était maîire 
d'école, et un lévite nommé Aggée, vinrent tous trois 
de la Galilée à Jérusalem, et ils dirent aux princes des 
prôtres et à tous ceux qui étaient dans la Synagogue : 
» Jésus que vous avez crucifié , nous l'avons vu qui 
parlait avec onze de ses disciples, assis au milieu d'eux 
sur le mont des Olives (18), et leur disant : « Allez 
dans le monde entier, prêchez à toutes les nations, 
baptisez les Gentils au nom du Père et du Fils et du 
Saint-Esprit Et celui qui croira et qui sera baptisé, 
sera sauvé. Et quand il eut dit ces choses à ses disci- 
ples, nous l'avons vu monter au Ciel, n En entendant 
cela , les princes des prêtres, et les anciens , et les lé- 
vites dirent à ces trois hommes : «Rendez gloire au Dieu 
d'Israël et prenez-le à témoin que ce que vous avez vu 
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et entenda est véritable. » £t ils répondirent : « Vive le 
Se^near de nos pères , le Dieu d* Abraham, et le Dieu 
d'Isaac, et le Dieu de Jacob, nous avons entendu Jé- 
sus parler avec ses disciples , et nous l'avons vu mon- 
ter au Ciel; nous disons la vérité. Si nous taisons que 
nous avons entendu Jésus tenir ces discours à ses 
disciples, et que nous Tavons vu monter au ciel, nous 
commettrons un péché. » Les princes des prêtres se 
levant aussitôt, leur dirent : « Ne répétez à personne 
ce que vous nous avez dit au sujet de Jésus. » Et ils 
leur donnèrent une grosse somme d'argent Et ils ren- 
voyèrent trois hommes avec eux pour qu'ils fussent ra- 
menés dans leur pays et qu'ils ne fissent aucun séjour 
à Jérusalem. Et tous les Juifs s'étant réunis se Uvrèrent 
entre eux à de grandes méditations, disant : « Quelle 
est cette merveille qui est survenue en Israël? » Anne 
et Caîpbe les consolant leur dirent : « Devons-nous croire 
aux soldats qui gardaient le monument de Jésus , et 
qui nous dirent qu'un Ange a ôté la pierre de la porte 
du monument? Peut-être ses disciples le leur ont dit 
et leur ont donné beaucoup d'argent pour les amener 
à s'exprimer ainsi et à laisser enlever le corps de 
Jésus. Sachez qu'il ne faut ajouter nulle foi aux pa- 
roles de ces étrangers , car ils ont reçu de nous une 
forte somme 9 et ils ont dit partout ce que nous leur 
avions recommandé de dire. Et ils peuvent bien être 
infidèles aux disciples de Jésus tout comme à nous. » 

CHAPITRE XV. 

Nicodème se levant , dît : « Vous parlez dans la 
droiture, enfants d'Israël. Vous avez entendu tout ce 
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qii*oiit dit ces trois hommes qui jnraîent sur la kn du 
Seignetit*. Ils ont dit : « Noos ayons tu Jésas qui par- 
lait avec SCS disciples sur le moût des dites, et nous 
rayons vti monter au Ciel Et rÉcriturenous enseigne 
que le bienheureux Élie a été enlevé an Ciel, et Elisée, 
interrogé par les fils des prophètes qui Itii deinâii- 
daient : « Où est notre frère Élicî » leur dît qu'il àtaît 
été enlevé. Et les fils des prophètes lui dirent : «r PenC- 
être Fesprit Ta enlevé et Ta déposé sur les ntontâgnes 
d'Iraêl. Mais choisissons des hotnmes qui Iront avec 
nous et parcourons les montagnes d'Israël ^ nous le 
tfdtimohs peut-être. Et ils prît*eni Elisée , et il tnar- 
tha avec eux trois jours ^ et Ils tic trouvèrent point 
Élie (19). Et tnàintenant, écoutez-moi , etafants d'Is- 
raël 9 et envoyons ^es hommes dans les mohiagnes 
d'Israël, Car peut-être l'Esprit a culcvé Jésus, et |)ettt- 
êire le trouverons-nous, et nous ferons pénitence, h Et 
l'avis de Nicodème lut du goût de tout le peuple, et 
ils envoyèrent des hommes , et ceux-ci cherchèrent 
Jésus sans le trouver, et, étant de retoiir, ils di- 
rent : « Nous n'avons point rencontré JésUs dans les 
lieux que nous avons parcourus, mais nous avons tixnivé 
Joseph dans la ville d'Arimathie. » Les princes et tout 
le peuplé enteiidant cela , se réjouirent et ils glori- 
fièrent le Dieu d'Israël de ce qu'on avait trouvé Jo- 
seph qu'ils avaient enfermé dans un cachot , et qu'ils 
n'avaient pas retrouvé. Et réunissant une grande as- 
semblée , les princes des prêtres dirent : v Gomment 
pouvons-nous amener Joseph à nous et lui parler 7 » 
Et [Hrenant du papier , ils écrivirent à Josepb » disant : 
« La paix soit avec toi et avec tous ceux qui scml avec 
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loir Noas serons que noos avons péché coutrc Dieu 
et contre toi. Daigoe donc venir yci^ tes pères et tes 
0is , c<|r ton ^olèvcment npHs a remplis de surprise. 
Nous savons que qous avons entretenu contre tx)i un 
animas d^sssei^ , et le Seigneur t'a protégé « et il t*a 
d^vré do nos mauvaises int^ptioas. Qçe Ifi paix soif 
av«p loi « Seigneur Joseph t homiofi honorable psfmû 
t4»ol )e pepple^ » Et ils choisirent s^t homo)^ îunj^ 
de Joseph , et ils leçr dirent ; « J^orsque vous serez 
arriva auprès dis ^o^qpbt donne«-lui le sahit de paiXi 
ei remolte^fii h lettre* » £t ](w hommes arriv^otau- 
pnèe do Joseph, )e saluerait» et lui rondreçt la lettre, 
£i spinès que Joseph ^n eut fait kçtpre » il dit : « Béni 
soH te Sdgnenr IHeu qui a préservé Israâ de l'eQosion 
de mon saii& Sois béni , mon Dieu » qui m'as prot^ 
do 109 files» »Et Joseph embrassa les messagers et les 
reçut dans sa maison. Le lendemain > Joseph , naou- 
taatsur son âne« se mit en route avec eux , et ils arri- 
vèrent à Jérusalem. Et quand les Joife apprirent sa 
v&we , ils accoururent tous au-devant de lui , criant 
etdissmt : « Ia paix soit à ton arrivée, père Joseph ! » 
Et il leur répondit : « Que la paix du Seigneur soit 
avec tout le peuple. • Et tous Tembrassèrent Et Ni- 
codème les reçut dans sa maiaon, les accueillant aveic 
grand honneur et empresasan^t. Le lendemain qui était 
le jour de la préparation, Anne et Gaîphe et Nicodème 
dirent à Joseph : « Rends hommage au Dieu d'Israël, 
et répoodsi^ tout ce que nous te demanderons. Nous 
étions irrités contre toi, parce que tu avais enseveli 
le corps du Seigneur-Jésus , et nous t'avons enfermé 
dans un cachot bù nous ne t'avons pas retrouvé, ce 
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qui nous a remplis de surprise et nons a pénétrés de 
frayenr jusqu'à ce que nous t'ayons revu. Raconte- 
nous donc , en ptésence de Dieu , ce qui s'est passé. » 
Joseph répondit : « Lorsque vous m'avez enfermé le 
jour de Pâques au soir, tandis que j'étais en oraison 
au milieu de la nuit , la maison fut comme enlevée 
dans les airs. Et j'ai vu Jésus resplendissant comme 
un éclair, et, saisi de crainte, je suis tombé par 
terre. Et , Jésus, me prenant par la main , m'a élevé 
au-dessus de terre et la rosée me couvrait. Et es- 
suyant mon visage , il m'a embrassé et il m'a dit : « Ne 
crains rien, Joseph; regarde-moi , et vois, car c'est 
moi. » Et je regardai et je m'écriai : « O maître 
Élie! » Et il me dit : « Je ne suis point Élie , mais je 
suis Jésus de Nazareth dont tu as enseveli le corps. » 
Je lui ai répondu : « Montre-moi le monument où je 
t'ai déposé. » Et Jésus , me tenant par la main, m'a 
conduit à l'endroit où je l'avais enseveli. Et il m'a mon- 
tré le linceul et le drap dans lequel j'avais enveloppé 
sa tête. Alors j'ai reconnu que c'était Jésus (20) et je 
l'ai adoré , et j'ai dit : « Béni celui qui vient au nom 
du Seigneur. » Jésus, me tenant parla main, m'a 
conduit à Arimathiedans ma maison , et m'a dit : « La 
paix soit avec toi, et de quarante jours, ne sors pas de 
ta maison, et je vais retourner vers mes disciples. 

CHAPITRE XVL 

Lorsque les princes des prêtres et les autres prêtres 
et les lévites eurent entendu ces choses , ils furent 
frappés de stupeur , et ils tombèrent par terre sur leurs 
visages comme morts, et revenus à eux, ils s'é- 
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criaient : « Quelle est cette merveille qui s*est mani- 
festée à Jérosalem? car nous connaissons le père et la 
mère de Jésns. » Un certain lévite dit : « Je sais que 
son père et sa mère étaient des personnes craignant 
Dieu et qu'ils étaient toujours en prières dans le Tem- 
ple offrant des hosties et des holocaustes au Dieu d'Is- 
raël » Et lorsque le grand-prêtre Siméon le reçut, il 
dit , k tenant dans ses mains : « Maintenant , Seigneur, 
renvoie ton serviteur en paix suivant ta parole, car 
mes yeux ont - vu le Sauveur que tu as préparé en 
présence de tous les peuples , la lumière qui doit ser- 
vir à la révélation faite aux nations et à la gloire de ta 
race dlsraèl. » Et ce même Siméon bénit aussi Marie, 
la mère de Jésus, et il lui dit : « Je t'annonce au sujet 
de cet enfant qu'il est né pour la ruine et la résurrec- 
tion de beaucoup et en signe de contradiction. Et le 
glaive traversera ton âme jusqu'à ce que les pensées 
des cœurs de beaucoup soient connues. » Alors les 
Juifs dirent : « Envoyons vers ces trois hommes qui 
disent qu'ils l'ont vu avec ses disciples sur le mont des 
Olives. » Quand ce fut fait et que ces trois hommes 
furent venus et qu'ils furent interrogés , ils répondi- 
rent d'une voix unanime : « Vive le Seigneur , Dieu 
d'Israël, car nous avons manifestement vu Jésus avec 
ses disciples sur le mont des Olives et lorsqu'il montait 
au cieL » Alors Anne et Caiphe les prirent chacun à 
part et les questionnèrent séparément Et confessant 
unanimement la vérité , ils dirent qu'ils avaient vu 
Jésus. Alors Anne et Gaïphe dirent : « Notre loi porte: 
Dans la bouche de deux ou trois témoins, tonte parole 
est valide. Mais ne savons-nojus pas que le bienheu- 

15 
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reux Enoch plut à Dieu et qoMl ftit transporté par la 
parole de Dien, et la tombe du bieidieureux Bfofse ne 
se trouve pas et la mort du prophète È&e n'est pas 
connue. Jésus au contraire a été livré à Pilate , fla- 
gellé, couvert de crachats, couronné d'épines, frappé 
d*une lance et crucifié; il est mort sur la croht et il a 
été enseveli et Thonorable përe Joseph a enseveli son 
^orps dans un sépulcre neuf, et il atteste Savoir vn 
vivant Et ces trois hommes certifient qu'ils IVmt vn 
avec ses disciples sur le mont des Olives et monter an 
ciel. »* 

ÇHAWTRB XYIJ, 

Et Joseph se levant dit h Anne et Caîphe ; « ¥eos 
êtes justement dans Tadmiradon, parce que vous ap- 
prenez que Jésus â été vu ressuscité et montant an 
ciel. ïl faut encore plus s'étonner de ce que non-seu- 
lement il est ressuscité, mais qu'il a rappelé du sépul- 
cre beaucoup d'autres morts, et qu'un grand nombre 
de personnes les ont vus à Jérusalem. Et écoutez-moi 
maintenant, car nous savons tous que le bienheureux 4 
grand-prêtre Siméon a reçu, de ses mains, Jésus en- 
fant dans le Temple. Et ce Siméon eut deux fils, frè- 
res de père et de mère, et nous avons tous été présents 
lorsqu'ils se sont endormis (21), et nous avons assisté à 
leur ensevelissement. Allez donc et voyez leurs tom*- 
beaux, car ils se sont ouverts, et les fils de Siméon sont 
dans la ville d'Arimathie, vivant dans l'oraison. Quel- 
quefois on entend leurs cris, mais ils ne parlent à per- 
sonne et ils sont silencieux comme des morts. Venez, 
allons vers eux et emmenons-les devant nous avec 
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les plus graûds égards. Et si notis leor demandoiM âteê 
instance, ils nous parleront peut-être du mystère de 
leur résorrectton. » Tons entendant edà , se réjoui- 
rent, et Anne et Calphe, Nicedème et Joseph et Gama* 
liel allant aux sépulcres» n*y trouvèrent pcûnt leA morts » 
mais se rendant dans la ville d'Ârimatbie, ib les y 
trouvèrent agenouillés. Et lés embrassant avec le pltis 
grand respect et dans la crainte de Dieu, ils les eoft- 
duisirent à Jérusalem dans la Synagogue. Et après que 
les portes furent fermées, prenant le livre de la loi» ils le 
posèrent dans leurs mains , les conjurant par k Dieu 
Adonaï et le Dieu d'Israël (32) qui a parlé par la loi et 
par les prophètes, disant : « f^ vous saVes que c'est lui 
qui vous a ressuscites d'entre les morts, diiei^nous 
comment vous êtes ressuscites. » Garinns et Leocius 
entendant cette adjuration, trenlblèrent de tous leurs 
corps, et, tout émus, ils gémirent du fond de leur 
cœur. Et, regardant au ciel, ils firent avec leur doigt 
le signe de la croix sur leur langue. Et ausûtôt ils par- 
lèrent , disant : DonneE-nous des tomes de papier afin 
que nous écrivions ce que nous avons vu et entendu. 
Et on les leur donna. Et, s'asseyant, chacun d*eut 
écrivit, disant : 

CHAPITRE XVnt. 

Jésus -Christ, Sdgneur Dieu, résurrection des 
morts et vie, permets-nous d'énoncer les mystères par 
la mort de ta croix, parce que nous avons été conjurés 
par toi. Tu as ordonné de ne rapporter à personne les 
secrets de ta majesté divine tels que tu les a manifes- 
tés dans les enfers. Lorsque nous étions avec tous nos 
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pères, phcésanfond des ténèbres, nous avons soudain 
été enveloppés d'une splendeur dorée Gomme celle da 
soleil et une lueur royale nous a illuminés. Et, aussi- 
tôt , Adam , le père de tout le genre humain , a tres- 
sailli de joie ainsi que tous les patriarches et les pro- 
phètes, et ib ont dit : « Cette lumière, c'est Tanteor 
de la lumière étemelle qui nous a promis de nous 
transmettre une lumière qui n'aura pas de terme. » 

CHAPITRE XTX. 

Et le prophète Isale s'est écrié , et a dit : « C'est 
la lumière du Père, le Fils de Dieu, comme j'ai prédit, 
lorsque j'étais sur les terres des vivants : la terre de 
Zahulon et la terre de Nephtalim. Au-delà du Jour- 
dain, le peuple qui est assis dans les ténèhres verra 
une grande lumière ; et ceux qui sont dans la r^ion 
de la mort, la lumière hrillera sur eux. Et mainte- 
nant, elle est arrivée, et a hrillé pour nous qui étions 
assis dans k mort. » Et comme nous tressaillions tous 
de joie dans la lumière qui a brillé sur nous, il sur- 
vint à nons Siméon, notre père, et , en tressaillant de 
joie, il a dit à tons : « Glorifiez le Seigneur Jésus-Christ, 
le Fils de Dieu, car je l'ai reçu nouveau-né dans mes 
mains dans le Temple, et, inspiré par l'Esprit saint , je 
l'ai glorifié et j'ai dit : « Mes yeux ont vu maintenant 
le salut que tu as préparé en présence de tous les peu- 
ples ; la lumière pour la révélation des nations et la 
gloire de ton peuple d'Israël. » Toute la multitude des 
Saints, entendant ces choses, se réjouit davantage. Et, 
ensuite, il survint un homme qui semblait ermite, et, 
tous rinterrogcant : « Qui es-tu? » Il leur répondit, 
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et il dit : « Je suis Jean (23), la voix et le prophète du 
T*rès-Haut, celui qui précède la face de son avène- 
ment afin de préparer ses voies, afin de donner la 
science du salut à son peuple pour la rémission des 
péchés. £t le voyant venir à moi , j'ai été poussé par 
FCsprit saint, et j*ai dit : Voilà TAgneau de Diea; 
voilà celui qui ôte les péchés du monde. Et je l'ai 
baptisé dans le fleuve du Jourdain, et j'ai vu l'Esprit 
saint descendre sur lui sous la forme d*une cdombew 
£t j'ai entendu une voix des Cieux qui disait : Celui- 
ci est mon fils bien-aimé, dans lequel j'ai mis toute 
ma complaisance, écoutez-le. Et maintenant, j'ai pré- 
cédé sa face, je suis descendu vous annoncer que dans 
pou de temps le Fils de Dieu lui-même se levant d'en 
haut nous visitera en venant à nous qui sommes assis 
dans les ténèbres et dans l'ombre de la mort (2^). 

CHAPITRE XX, 

Et lorsque le père Adam, premier formé, entendit 
ces choses, que Jésus a été baptisé dans le Jourdain, 
il s'écria, parlant à son fils Seth (25) « : Raconte à tes 
fils, les patriarches et les prophètes, toutes les choses 
que tu as entendues de Michel l'Archange , quand je 
t'ai envoyé aux portes du Paradis , afin de supplier le 
Seigneur de te transmettre son Ange pour qu'il te don- 
nât de l'huile de l'arbre de* miséricorde (26), et que tu 
oignis mon corps lorsque j'étais malade. » Alors Seth 
s'approchant des saints patriarches et des prophètes 
dit : « Moi, Seth, comme j'étais en oraison devant le 
Seigneur aux portes du Paradis, voilà que l'Ange du 
Seigneur, Michel (27), m'apparut, disant : J'ai été en- 
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vojré ?era toi par le Seigneur, je mus étd>Ii sur k 
corps humain. Je te le dis, Seth» ne prie point dans 
les larmes, et ne demande pas l'hoile de l'arbre de 
miséricorde, afin d'oindre ton père Adam à cause des 
souOhmces de son corps, car, d'aucune manière , tu 
ne poprns en rece? oir si ce n'est dans les derniers 
jours et si ce n'est lorsque cinq mille et cinq cents ans 
amt>nt été accomplis; alors le Fils de Diea« rempli 
d'amouri viendra sur la terre, et il ressuscitera le corps 
d'Adam, et ressuscitera en même temps là anrps des 
morts. Et, à sa venue, il sera iMiptisé dans le Jourdain. 
Lorsqu'il sera sorti de l'eau du Jourdain, alors il oin- 
dra de l'huile de sa miséricorde tous ceux qui croient 
en lui et l'huile de sa miséricorde sera pour la géné- 
ration de ceux qui doivent naître de l'eau et de l'Es- 
prit saint pour h vie étemelle (28). Alors Jésus-Christ, 
le Fils de Dieu, plein d'amour, descendant sur la 
terre, introduira notre père Adam dans le Paradis au- 
près de l'arbre de miséricorde. » Tqus les patriarches et 
les prophètes entendant ces choses que disait Seth , 
tressaillirent de grande jwe. 

CHAPITRE XXL 

Et lorsque tous les Saints tressaillaient d'allégresse, 
voilà que Satan, le prince et le chef de la mort, dit au 
princedes enfers (29) : « Apprête-toi toi-même à {nren- 
dre Jésus qui se glorifie d'être le Christ, Fils de Dieu, 
et qui est un homme craignant la mort^ et disant ; Mon 
âme est triste jusqu'à la mort. Car il s'est opposé à 
moi en maintes choses , et beaucoup d'hommes que 
j'avais rendus aveugles , boiteux , sourds, lépreux , et 
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que j'dTais toarmeulés par différcots démons, il les a 
gu^is d'uae parole» £t ceux que je t'avais amenés 
morts, il te les a enlevés. »£t le prince du Tartare (30) 
r^[Xiiidant à Satan, dit : « Quel est ce prince si pois^ 
saat, puisqQ'il est un homme craignant la mort? Car 
tous les puissants de la terre sont tenus assujettis par 
nui pnissanoQ lorsque tu les a amenés soumis par ton 
pouToir. Si donc tu es puissant, quel est ce Jésus qui, 
craignant la mort, s'oppose à toi? S'il est tellement 
puissant dans son bomanité , je te le dis en vérité , 
il €St tont-poîsaint dans pa divinité , et personne ne 
peut résister à son pouvoir^ Et lorsqu'il dit qu'il craint 
la mort, il veut te tromper, et malheur sera pour toi 
dans ht sîèdes éterneis. » Satan, le prince de la mort, 
répondit et dit : « Pourquoi as-tu héûté et redouté de 
prendre ce Jésus ton adversaire et le mien 7 Car je l'ai 
lento et j'ai excité contre lui mon ancien peuple juif, 
rammant de haine et de colère; j'ai aiguisé la lance 
de persécution , j'ai mêlé du fiel et du vinaigre , et je 
lui ai bit donner à boire , et j'ai fait préparer le bois 
pour le crucifier et des clous pour percer ses mains et 
ses pieds, et sa mort est proche , et je te l'amènerai 
assujetti à toi et à moi. » £t le prince de l'enfer répondit 
et dit : a Tu m'as dit que c'est lui qui m'a arraché les 
morts. Beaucoup sont ici que je retiens , et pendant 
qa'ils vivaient sur la terre, ils m*ont enlevé des morts, 
non par leur propre pouvour , mais par les prières di- 
vines , et leur Dieu tout-puissant me les a arrachés. 
Quel est donc ce Jésus qui, par sa parole, m'a arraché 
desootorts? C'est peut-être lui qui a rendu à la vie par 
la parole de son commaudemeht, Lazare , qui était 
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mort depuis quatre jours, plein de poantenr et en 
dissolution, et que je détenais mort. » Satan, le prince 
de la mort ré})ondit et dit : « C'est ce même Jésus. » 
Le prince des enfers, entendant cela, lut dit : « Je te 
conjure par ta puissance et la mienne, ne l'amène pas 
vers moi. Car lorsque j'ai entendu la force de sa pA^ 
rôle, j'ai tremblé, saisi de crainte , et en même temps 
tous mes ministres impies ont été troublés avec moL 
Nous n'avons pu retenir ce Lazare (31) ; mais , nous 
échappant avec toute l'agilité et la vitesse de l'aigle , 
il est sorti d'entre nous, et cette même terre qui 
tenait le corps privé de vie de Lazare l'a aussitôt 
rendu vivant Je sais ainsi maintenant que cet homme 
qui a pu accomplir ces choses , est le Dieu fort 
dans son empire, et puissant dans l'humanité, et 
il est le sauveur du genre humain 9 et si tu l'amènes 
vers moi, tous ceux que je retiens ici renfermés dans 
la rigueur de la prison, et enchaînés par les liens non 
rompus de leurs péchés, il les dégagera et il les conduira 
par sa divinité à la vie qui doit durer autant que l'é- 
ternité. » 

CHAPITRE XXII. 

Et comme ils parlaient ainsi alternativement, Satan 
et le prmce de l'enfer , il se 6t une voix comme celle 
des tonnerres et le bruit de l'ouragan : « Princes » 
enlevez vos portes, et élevez -vous, portes étemelles, et 
le Roi de gloire entrera. » Le prince de l'enfer en- 
tendant cela, il dit à Satan : « Eloigne-toi de moi et 
sors de mes demeures ; si tu es un puissant combat- 
tant , combats contre le Roi de gloire. Mais qu'y a-t-il 
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de toi à Ini? « Et le prince ie Tenfer jeta Satan hors 
de ses demeures. Et le prince de Tenfer dit à ses mi* 
nistres impies : « Fermez les cruelles portes d'airain 
et poussez les verrous de fer , et résistez vaillamment 
de peur que nous ne soyons réduits en captivité » 
nous qui gardons les captifs. » Mais en entendant 
cela, toute là multitude des Saints dit au prince de 
Tenfer d'une voix de reproche : « Ouvre tes portes, 
afin que le Roi de j^oire entre. » Et David ^ ce divin 
prophète, s'écria en disant : « Est-ce que, lorsque j'étais 
snr les terres des vivants, je ne vous ai pas pcédit que 
les miséricordes du Seigneur lui rendront témoignage, 
et que ses merveilles Tannonceront aux ûls des hom- 
mes, parce qu'il a brisé les portes d'airain et rompu les 
verrous de fer ? n les a retirés de la voie de leur ini- 
quité. » Et ensuite, un autre prophète^ Isaîe, dit pareil- 
lement à tous les Saints : « Est-ce que, lorsque j'étais 
sur les terres des vivants , je ne vous ai pas prédit : 
Les morts s'éveilleront et ceux qui sont dans le tom- 
beau se relèveront , et ceux qui sont dans la terre 
tressailleront de joie, parce que la rosée qui vient du 
Se^neur est leur guérison? Et j'ai dit encore : 
« Mort, où est ta victoire? Mort, où est ton aiguillon ? « 
Tous les Saints entendant ces paroles d'Isaïe, dirent 
an prince des enfers : « Ouvre tes portes, maintenant, 
vaincu et terrassé , tu es sans puissance. » Et il se fit 
une voix commecelledcs tonnerres, disant: « Princes, 
enlevez vos portes , et élevez<vous , portes infernales , 
et le Roi de gloire entrera. » Le prince de l'enfer 
voyant que deux fois ce cri s'était fait entendre , dit 
comme s'il était dans l'ignorance : « Quel est ce Roi 

15* 
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de gloire ? » Datid , répoodaDt aa ptince de TenSer , 
dit : « Je oonnais les paroles de celte clameor ^ car ce 
sont les mêmes que j'ai prophétisées par Finspiratioii 
de son esprit. Et maintenant ce que j'ai d^ dit > je 
te le rép^e ; « Le Seigneur fort et puissant, le Sei«- 
goenr paissmt dans le tombât « c'est lui qui est le 
Roi de gloire, et le S^ne«r a regardé do^ckl sur les 
terres, afin d'entendre le gémissement de ceux qui 
sont dans les fers , et afin de déliYrer les fils de ceux 
qui ont été mis à mwt. £t maintenant^ immonde et 
horrible prince de l'enfer » ouvre tes porte», afin que 
le Roi de gloire entre. » David « disant ces paroles au 
prince de l'en&r , le Seigneur de majesté survint sons 
la forme d'un homme « et il édaira les ténèbres étar- 
ndleSt et il rompit les liens qm n*étment point brisés, 
et le secours d'une vertu invincible nous visita , nous 
qui étions assis dans les profondeurs des tén&res des 
fautes, et dans l'ombre de la mort des péchés* 

CHAPITRE XXIIL 

Le prince de l'enfer et la mort et lenrs oflBcîers 
impies Voyant cela , furent saisis d'épouvante avec 
leurs cruels ministres , dans leurs propres royaifflues, 
lorsqu'ils virent l'éblouissante clarté d'une si vive lu- 
mière , et le Christ étaUi tout d'un coup dans leon 
demeures , et ils s'écrièrent en disant ; t Tu nous a 
vaincus. Qui es-tu, toi que le Seigneur envoie pour 
notre confusion? Qui es-tu , toi , qui sans atteinte de 
corruption, par l'effet irrésistible de ta majesté as pu 
renverser notre puissance? Qui es-tu, toi , si graid et 
si petit, si humble et si élevé, soldat et général. 
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iKitum adniirabte sous la forme d*uu esclave ? Uoi de 
gjiohto mort et vivant que la croix a porté mis i mort. 
Toi qui es demeuré mort étendu dans le sépulcre et 
qui es descendu mant vers nous? £t toute créature 
a tremblé en ta mort^ et tous les astres ont été ébran* 
lési et maintenant tu es devenu libre entre les morts, 
et tu doubles nos légions* Qui es- tu, tof , qui délies 
les capti&etqui inondes d*une lumière éclatante ceux 
qui sont aveuglés fHir les ténèbres des péchés? » Pa* 
reillement toutes les légions des démons frappées d*une 
semblable frayeur, crièrent avec une soumission crain- 
tive et d'une voix unanime disant :« D'où es-tû, Jésus, 
homme si puissant et splendide en majesté, si écla- 
tant, sans tache et pur de crime! Car ce monde ter- 
restre qui nous a toujours été assujetti jusqu'à pré- 
sent | qui nous payait des tributs pour nos sombres 
usages, ne nous a jamais envoyé un mort tel que celui- 
ci, et n'a jamais destiné de pareils présents aux enfers? 
Qui es-tu donc, toi qui as ainsi franchi sans crainte les 
frontières de nos domaines, et non-seulement tu ne 
redoutes point nos supplices , mais de plus tu tentes 
de délivrer tous ceux que nous tenons dans nos fers ? 
Peut-être es-tu C£ Jésus duquel Satan , notre prince, 
disait que par ta mort sur la croix , tu recevrais une 
puissance sans bornes sur le monde entier. » Alors le 
Roi de gloire, écrasant dans sa majesté la mort sous 
ses pieds et saisissant Satan, priva l'enfer de toute sa 
puissance et amçna Adam à la clarté de sa lumière. 

GHAPITBE XXIV. 

Alors te prince de l'enfer gotirmaiidaot Sàim avec iê 
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violeots reproches, lai dit (32) : « O Bedzébadi (33) 
prince de perdition et chef de destrucUoo, dérisloa 
des Anges de Dieu, ordure des justes, qa'as-tu voala 
faire? Tu as voulu crucifier le Roi de gloire , dans la 
ruine et la mort duquel tu nous avais prooiis de A 
grandes dépouilles ? Ignores-tu comment tu as agi dans 
ta folie? Car Toici que ce Jésus dissipe par réclat de 
sa divinité toutes les ténèbres de la mort; il a brisé 
les profondeurs des plus solides prisons, et il délivre 
les captifs et il relâche ceux qui sont dans les fers ; 
voici que tous ceux qui gémissaient sous nos tour- 
ments , nous insultent et nous sommes accablés de 
leurs imprécations? Nos empires et nos royaumes sout 
vaincus et la race humaine, nous ne lui insfMrons plus 
d'effroi. 

Au contraire, ils nous menacent et nous insultent , 
ceux qui , morts, n'avaiem jamais pu montrer de su- 
perbe devant nous et qui n'avaient jamais pu éprou- 
ver un moment d'allégresse pendant leur captivité. 

O Satan, prince de tous les maux, père des impies 
et des rebelles, qu'as-tu voulu faire? Ceux qui depuis 
le commencement jusqu'à présent avaient désespéré 
du salut et de la vie: maintenant aucun de leurs gé- 
missements ne se fait entendre, aucune de leurs plain- 
tes ne résonne , et on ne trouve aucun vestige de lar- 
mes sur la face d*aucuu d'eux. O prince Satan , pos- 
sesseur (l(;s clés des enfers , tu as piaintenant perdu 
par le bois de la croix ces richesses que tu avais ac- 
quises par le bois de la prévarication et la perte du 
Paradis, et toute ton allégresse a péri lorsque tu as 
attaché à la croix ce Christ, Jésus le Roi de gloii^, tu 
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as agi contre toi et contre moL Sache désormais com- 
bien de tourments étemels et de supplices infinis tu 
dois souffrir sous ma garde qui ne connaît pas de 
terme. O Satan, prince de tous les méchants ^ auteur 
de la mort et source d'orgueil, tu aurais dû première- 
ment chercher un juste reproche à faire à ce Jésus, 
et comme tu n*as trouvé en lui aucune faute , pour- 
quoi sans raison as-tu osé le crucifier injustement et 
amener dans notre région Tinnocent et le juste ? Et tu 
as perdu les mauvais , les impies et les injustes du 
monde entier, » Et comme le prince de Venfer par- 
lait ainsi à Satan , alors le Roi de gloire dit au prince 
de l'enfer : « Le prince Satan sera sous votre puis^ 
sance dans la perpétuité des siècles au lieu d'Adam et 
de ses fils qui sont mes justes » {ZU). 

CHAPITRE XXV, 

£t le Seigneur , étendant sa main , dit : a Venez k 
moi, tous mes Saints, qui avez mon image et ma res- 
semblance. Vous qui avez été condamnés par le bois » 
le diable et la mort , vous verrez que le diable et la 
mort sont condamnés par le bois. » Et aussitôt tous 
les Saints furent réunis sous la main du Seigneur. 
£t le Seigneur , tenant la main droite d'Adam , lui 
dit : « Paix à toi avec tous tes fils , mes justes. » 
Adam , se prosternant aux genoux du Seigneur , 
le supplia en versant des larmes , disant d'une voix 
haute : « Seigneur , je te glorifierai , car tu m'as ac- 
cueilli et tu n'as pas fait triompher mes ennemis 
au-dessus de moi. Seigneur, mon Dieu, j'ai crié 
vers toi y et tu m'as guéri , Seigneur. Tu as retiré 
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mon ftme des enlen , ta m'as sauvé en ne me laissant 
pas avec ceux qui descendent dans l'abîme. Chantez 
les louanges du Seigneur, vous tous qui êtes ses Saints, 
et confessez à la mémoire de sa sainteté. Car la colère 
est dans son indignation , et la vie dans sa Yolonté. » 
Et pareillement tons les Saints de Dieu» se prosternant 
aux genoux du Seigneur, dirent d'une voix unanime : 
« Tu es arrivé , Rédempteur du monde, et tu as ac- 
comfdi ce que tu avais prédit par la loi et par tes pro- 
phètes. Tu as racheté les vivants par ta croix , et, par 
la mort de la croix, tu es descendu vers nous jiour 
nous arracher des enfers et de la mort , par ta ma- 
jesté. Seigneur, ainsi que tu as placé le titre de ta 
gloire dans le ciel, et que tu as élevé le titre de la ré- 
demption, ta croix siur la terre ; de même^ Seigneur^ 
place dans l'enfer le signe de la victoire de ta croix, 
afin que la mort ne domine pluSr » Et le Seigneur, 
étendant sa main , fit un signe de croix sur Adam et 
sur tous ses Saints, et, tenant la main droite d*Adam, 
il s'éleva des enfers. Et tous les Saints le suivirent 
Alors le prophète David s'écria avec force : « Chantez 
au Seigneur un cantique nouveau , car il a bit des 
choses admirables. Sa droite et son bras nous ont sau- 
vés. Le Seigneur a fait connaître son salut; il a révélé 
sa justice en présence des nations. » Et toute la mul- 
titude des Saints répondit , en disant : « Cette gloire 
est à tous les Saints. Ainsi soit-iL Louez Dieu. » Et 
alors le prophète Habacuc s'écria , disant : « Tu es 
sorti pour le salut de ton peuple, pour la déli- 
vrance de tes élus. » Et tous les Saints répondirent , 
disant : « Béni qui vient au nom du Seigneur, le Sei* 
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Snotur Dieu, et qui oous éclaire. » ParaUemeut le 
prophète^ Michée s'écria » disant : « Quel Dieu y a-t- * 
il comme toi , Seigneur , ôtant les iniquités et effaçant 
les péchés? Et maintenant tu contiens le témoignage 
de ta colère , car lu incUnes dat aoiage à la miséri- 
corde. Tu as eu pitié de nous et tu nous as absous de 
xaos péchés, et tu as plongé toutes nos iniquités dans 
l*abîme de la mort , ainsi que tu rayais juré à nos pè- 
res dans les jours anciens. » Et tous les Saints répon- 
dirent, disant : « Il est notre Dieu à jamais et pour les 
siècles des sièclesr, il nous régira dans tous les siècles. 
Ainsi soit-il. Louez Dieu. » Et de même tous les pro- 
phètes récitant des passages de leurs anciens chants 
consacrés à la louange du Seigneur, et tous les 
Saints* 

GHAPITRl XXVL 

Et le Seigneur, tenant Adam par la main , le remit 
à Michel Archange, et tous les Saints suiyirent Michel. 
Il les introduisit tous dans la grâce glorieuse du Para- 
dis (35), et deux hommes, anciens des jours, vinrent 
au-devant d'eux. Les Saints les interrogèrent, disant : 
« Qui êtes-vous, vous qui n'avez pas encore été avec nous 
dans les enfers et qui avez été placés corporellement 
dans le Paradis? u Un d'eux répondit : « Je suis 
Enoch (36) qui ai été transporté ici par la parole du 
Seigneur. Et celui qui est avec moi est Elle le Thes- 
bite, qui a été enlevé par un char de feu. Jusqu'à pré< 
sent nous n'avons point goûté la mort, mais nous som- 
mes réservés pour l'avènement de l'Antéchrist, armés 
de signes divins et de prodiges pour combattre avec 
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lui, pour être mis à mort dans Jérosalein , et , après 
* trcNS jours et demi, pour être de rechef enlevés mants 
dans les nuées. 

GHAPITBB XXVII. 

Et tandis qu'Enoch et Élie parlaient ainsi aux 
Saints, Toici qu'il survint un autre homme très-mi- 
sérable portant sur ses épaules le signe de b croix. Et 
lorsque tous les Saints le virent , ils lui dirent : « Qui 
es-tu? ton aspect est celui d'un larron, et d'où vient 
que tu portes le signe de la croix sur tes épaules 7 » Et 
leur répondant , il dit : « Vous avez dit vrai , car j'ai 
été un larron commettant tous les crimes sur la terre. 
Et les Juils me crucifièrent avec Jésus , et je vis les 
merveilles qui s'accomplirent par la croix de Jésus le 
crucifié , et je crus qu'il est le Créateur de toutes les 
créatures et le Roi tout>puissant , et je le priai, di- 
sant : Souviens-toi de moi. Seigneur, lorsque tu seras 
venu dans ton royaume. Aussitôt, exauçant ma prière, 
il me dit : « En vérité , je le le dis , tu seras aujour- 
d'hui avec moi dans le Paradis. » £t il me donna ce 
signe de la croix, disant : « Entre dans le Paradis en 
portant cela , et si l'Ange gardien du Paradis ne veut 
pas te laisser entrer , montre-lui le signe de la croix 
et dis-lui : « C'est Jésus-Christ , le Fils de Dieu , qui 
est maintenant crucifié, qui m'a envoyé, » Lorsque 
j'eus fait cela, je dis toutes ces choses à TAnge gar- 
dien du Paradis. Et lorsqu'il me les entendit dire, ou- 
vrant aussitôt, il me fit entrer et me plaça à la droite 
du Paradis, disant : « Attends un peu de temps, et le 
père de tout le genre humain, Adam , entrera avec 
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tous SCS fils , les Saints et les justes du Christ, le Sei- 
gneur crucifié. » Lorsqu*ils eurent entendu toutes ces 
paroles du larron, tous les patriarches d'une voix 
unanime ^ dirent : « Béni le Seigneur tout-puissant , 
Père des biens étemels et père des miséricordes, toi 
qui as donné une telle grâce à des pécheurs et qui les 
as introduits dans la grâce du Paradis, dans tes gras 
pâturages où réside la Téritable vie spirituelle. Ainsi 
soit-iL n 

CHAPITRE XXYIII. 

Ce sont là les mystères divins et sacrés que nous 
vîmes et entendîmes, moi Carinus et moi Leucius, il 
ne nous est pas permis de poursuivre et de raconter 
les autres mystères de Dieu, comme Michel l'Ar- 
change le déclarant hautement, nous dit :« Allez avec 
vos frères à Jérusalem ; voas serez en oraisons criant 
et gloriGant la résurrection du Seigneur Jésus-Christ, 
vous qu'il a ressuscites avec lui d'entre les morts. Et 
vous ne parlerez avec aucun des hommes , et vous 
resterez, assis comme des muets, jusqu'à ce que 
l'heure arrive que le Seigneur vous permette de rap- 
porter les mystères de sa divinité. » Michel l'Archange 
nous ordonna d'aller au-delà du Jourdain , dans un 
lieu très-fertile et abondant où sont plusieurs qui sont 
ressuscites avec nous , en témoignage de la résurrec- 
tion du Christ , parce que c'est seulement pour trois 
jours qu'il nous est permis , à nous qui sommes res- 
suscites d'entre les morts, de célébrer à Jérusalem la 
Pâque du Seigneur avec nos parents, en témoignage 
de la résurrection du Seigneur Christ, et nous avons 
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M bapUaéB éum le wiot fleuve du Jourdain^ recevant 
tous des robes blanches, Et « «près les trois jours de 
la célébratkHi de la Pftqne , tous ceux qui étaient res- 
suscites VI tù nous ont été enlevés par des nuées ; ils 
ont élé conduits au-delà du Jourdain, et ib n'ont été 
TUS de pemnne. Ce sont les cbosss que le Seigaeur 
nous a ordonné de vous rapporter i et dmoei-lui 
louange et oonfessitin, el laites péntteoce, afin qu'il 
ait pitié de vous. Paix à vous dans le Seigneur Dieu 
Jésus-Christ et Sauveur de tous les hommes. Ainsi 
soit-ii ! Ainsi soit-il 1 Ainsi soit-il ! » Et après qu'ils 
eurent achevé d'écrire toutes ces choses sur des tomes 
séparés de papier» ils se levèrent Et Carinus remit 
ce qu'il avait écrit dans les mains d'Anne et de Caî- 
pbe et de GamalieL Et pareillement Leucius ce qu'il 
avait écrit sur le tome de papier , il le donna dans les 
mains de Nicodème et de Joseph. Et tout d'un coup 
ils furent transfigurés » et ils parurent couverts do vê- 
tements d'une blancheur éblouissante, et on ne les vit 
plus. Et leurs écrits se trouvèrent égaux , n'étant ni 
plus ni moins grands et sans qu'il y eût même une 
lettre de différence. Toute la Syi\agogue des Juifs, en- 
tendant ces discours admirables de Carinus et de 
Leucius, fut dans la surprise , et les Juifs se disaient 
Tun à l'autre : « Véritablement, c'est Dieu qui a fait 
toutes ces choses , et béni soit le Seigneur Jésus dans 
les siècles des siècles. Ainsi soit-iL » Et ils sortirent 
tous avec une grande inquiétude, avec crainte ettrem* 
blement , et ils frappèrent leur poitrine, et chacun se 
retira chez soi. Toutes ces choses que les Juifs dirent 
dans leur Synagoguoi Joseph et Nicodème les annoncé- 
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refit auasitôt au gouTcroeur^ et Pilate écrivit tout ce 
c|ue les Jnib ayaieot dit touchant Jésus, et mit toutes 
; paroles dauâ les registres publics de sou prétoire« 



CHAPITRE XXIX (37). 

Après cela Pilale« étant eutré dans le Temide des 
Juifs I assembla wa les princes des prêtres et les 
scribes et les docteurs de la loii et il entra avec eux 
dans le sanctuaire du Temple^ et ordonna que toutes 
les portes fussent fermée»! et il leur dit ; « Noos 
aYona aiq[iria que tous possèdes dans ce Temple une 
grande collection do livres ; je vous demande de me 
les montrer » Et lorsque quatre dB9 ministres du 
Temple eurent apporté ces livres» ornés d*oret de 
pierres précieuses , Pilate dit à tous : « Je vous con- 
jure par te Dieu votre Père, qui a fait et ordonné que 
ce Temple fût bftli, de ne point laire la vérité. Vous 
savez tout oe qui est écrit dans ces livres i mais dites- 
moi maintenant si vous trouves dans les Écritures 
qne ce Jésus que voua avea cruciGé est le Fils de Dieu 
qui doit venk pour le salut du genre humain , et ex* 
pliquez •< moi combien d'années devaient s'écouler 
avant sa venue. « Étant ainsi pressés» Anne et Gaiplio 
firent sortir du sanctuaire tous les auti"^ qui étaient 
avec eux, et ils fermèrent eux-mêmes toutes Içs portes 
du Temple et du sanctuaire, et ils dirent à Pilate :« Tu 
nous demandes, par l'édification de ce Temple, de te 
manifester la vérité et de te rendre raison dTes mystè- 
res. Après que nous eûmes crufidé Jésus, ignorant 
qu'il était le Fils de Dieu, et pensant qu'il accomplis- 
aaitaea miracles parquelqu'encbantement, uoustloi»^ 
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une grande asserobiéc dans ce Temide. Et , conféraoc 
entre nous sur les menreilles qu'avait accomplies Jé- 
sus, nous avons trouvé beaucoup de témoins tle notre 
race qui ont dit qu'ils l'avaient vu vivant après la pas- 
sion de sa mort , et nous avons vu deux témoins dont 
Jésus a ressuscité les corps d'entre les morts. Us nons 
ont annoncé de grandes merveilles que Jésas a ac- 
comfAies parmi les morts , et nous avons entre nos 
mains lenr récit par écrit. Et c'est notre coatome 
que chaque année, ouvrant ces livres sacrés devant 
notre Synagogue , noos cherchons le témoignage de 
Dieu. Et nous trouvons dans le premier livre des 
Septante (38) où Michel Archange parle au troisième 
fils d'Adam le premier homme, mention des cinq 
mille dnq cents ans après lesquels doit descendre da 
délie €hrist, le Fils bien-almé de Dieu, et nous 
avons considéré qne le Dien d'Israël a dit à Moise : 
« Faites-vous une arche d'Alliance de la longœur 
de deux coudées et demie, de la hauteur d'une cou- 
dée et denue, de la largeur d'une coudée et demie. 
Dans ces cinq coudées et demie , nous avons compris 
et nous avons connu dans la fiibrique de l'arche du 
vieux Testament que dans cinq milliers et demi 
d'années Jésus-Christ devait venir dans l'arche de son 
corps, et, ainsi que nos Écritures l'attestent, qu'il est 
le Fils de Dieu , et le Seigneur Roi d'Israël Car, 
après sa passion, nous, princes des prêtres, saisis d'é- 
tonnement à l'aspect des miracles qui s'opéraient ï 
cause de lui, nous avons ouvert ces livres , examinant 
toutes les générations jusqu'à la génération de Joseph 
et de Marie , mère de Jésus , pejisant qu'il était de la 
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de Dayid, nous avons trouvé ce qn'a accompli le 
Seigneur ; et quand il eut fait le del et la terre et 
Adam le premier homme jusqu'au déluge , il s'écoula 
Aeus mille deux cent douze ans. Et depuis le déluge 
jiisc|u*à Abraham neuf cent douze ans. Et depuis 
Abraham jusqu'à Moise quatre cent trente ans. Et de- 
puis Mo&e jusqu'au roi David cinq cent dix answ Et 
depuis David jusqu'à la transmigration de Babylone 
cinq cents ans. Et depuis la transmigration de Baby- 
lone jusqu'à l'incarnation de Jésus-Ghrist quatre cents 
ans. Et ils font ensemble cinq milliers et demi d'an- 
nées (39)^ et ainsi il apparaît que Jésus que nous avons 
crudùé, est Jésus-Ghrist, Fils de Dieu, vrai Dieu 
et tout-puissant. Ainsi soit-il. » 
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fl) indépeiid&iiiBMiil des nfUili él mmbomidi Brades 4^ 

JY<mi«l(ifiibll^ ptf MBf* Didot, novs ponédons de loi deux 
ottTraget qui aUeslent des recherches laborieuses et d*éraditioii 

(î) Les manaserfts grecs de la bIbIMiècpie du Bol» qui rein 
ÉMMot 1« feu» de i*fiTaiigile é» Moodte», portent toi ■«• 
mérai 770, 929, 1 OSi et 808. ThUo 1«| décrit en détatt, p, cn- 
cxxTii de son Introduction^ et il s^étend amplement sur quatre 
autres manuscrits auxquels il a eu recours, (deux de Munich, 
un de Venise, un du Vatican), ainsi que sur divers manuscrits 



(8) Les anciennes éditions de la traduction anglaise de 1^^- 
vangile de Nieodème , sont des livres excessivement rares , et 
que les bibliophiles britanniques couvrent de guinées ; à la vente 
de lord Blandford, en 1811, un exemplaire de l'édition de 1511 
s*éleva à 23 livres sterling 11 shellings (570 fr.)« 

(4) Dans plusieurs manuscrits, ce préambule présente di« 
verses variantes que Thilo a eu soin de relever ( p. 500) ; il se 
trouve aussi quelques différences dans certains de ces noms 
propres ; ainsi au lieu de Sommas que donnent les manuscrits 
latins, des codices grecs portent Siméon, et d*autres Nolmes 
( abrériation sans doute de Noiménios, nom qui se retrouve au 
!•' livre des Macchabées, chap, xii, v, 16). 

(5) L^aocusation de magie devait avoir de la gravité aux 
yeux de Pilate, chargé des pouvoirs de Tempereur. Tibère sé- 
vissait contre les enchanteurs, ainsi que l'attestent Suétone (VU 
de Tibère, ch. 36), Tacite (Annales, 1. II, ch. 82) et Dion Cas- 
sius(KLVlI,ch. 15). 
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<•) L>a4ai6d*il0id«9PftrMnd«si#lancBlieCileimante»ux 
«iL-deftant d^un j^eMûniiBgfl 91M TOUlidt banorer, se reuronv? 
cbfi difenei aatioiia. h NicQlal en a fiiit le fujet d*Qiie diwer* 
lalioii fl|iéeiale s éê »uhâtratkm9 Mtftem (Gi^Bieo, i70i) 1 TOir 
aussi M* de Rob» SinguUvia SeripturâSf U II» di* 7» et 1» 
notes des commentateurs sur le verset 8 du di. xxi de saintMa» 
thieu. 

(7) (krt iiapimate F^a par llei drapeaai rappelle la Ugeoda 
quç noQS ayons ùfè^h sigaalée et d'après laquelle des artiresi 
a^iaçiiBaqi d*ç¥ix^ôff^ avii^t pai^é Tanfant ^ésnf !w d« îl| 
fuite en Ëgjrpljii 

(8) Quelques anciens auteurs ont doiiné à Tépouse de Pllate 
le nom dé Frocla ou de Claudia Procula, ils ont pensé qu^eUe 
avait eu foi en Jésus-ÇhrisL Les Abyssinien^ rappellent ÂbrtH 
ela, ainsi que le remarque Ludolphe (Lexie^ j^thiop* p. 5iii )• 
L^église g^cque l'a mise ai} rang des saintes et célèbre sa fête 
le 27 octobre. Voir à cet égard la longue note de Thilo, p. 522. 
Selon uqe tradition répandue parmi les Coptes, Pilate s'était 
converti et avait souffert le martyre. SMI faut s'en rapporter à 
d'autres légende?, dépossédé de son gouvernement et relégué 
dans la Gaule, il se serait tué de désespoir à Vienne, en Dau* 
phiQé,On trouve en plusieurs imdrQlts de l'Surope des montagnes 
qui portent le pom de Pilate, et que les habitants du pays rat- 
isicbent h son histoire, (vpir Salverte, Essai $ur les noms pro^ 
pres^ tk II, p. 391 }. Nous pourrions citer de nombreux écrits 
relatifs à ces légendes ; nous nous en tiendrons à indiquer les 
poésies latines et allemandes, contenues dans VAnzeiger de Mone, 

(9} Le songe de la femme de Piîate a été l'objet d'interpréta- 
Uons diverses de la part des Pères et des anciens écrivains ec- 
clésiastiques, Thilo a rassemblé, à cet égard, nombre de passa- 
ges d'Origène^ de saint Ambroise, de S9int llilaire, etc, 

(10) De ces trente-neuf coups, treize devaient être donnés 
■ar l^épaule droite, treiie sur Tépaùle gauche, treize au-dessus 
des épaules. S. A. Othon a réuni dans son Lexicon Rabbini- 
ewn^ p. SdA, nombre de passages relalift à cette flagellation. 
Bile i^t conservée en vigueur jusqu'à des temps rapprochés de 
nous, car Uriet Acosta, penseur Indépendant et hardi, la subit 
h Amsterdam, vers lemlKeu du xvii* siècle. 
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(11) Nleodème nounit peu de loqM après fat paarion de 
JCsiifrdirifL GaiMlieile6t InlMUDcr à eAté de nint ÉUemie. 
G*ctt peat-6lK ce qui a porté le patriarche de Gonetastiiiople 
Phodat à er«lie que NieodèoM atait été ▼ktime de la Bème 
penécotioii. L^église rhonore seoleoMot eomine coofeBsear» le 
• tout. 

(U) St Mathieu (chap. nu 20) n'a point foit connaître le nom 
de celte femme. Sehm vn sermon attribné à tort à saint Âm- 
broise, (Serwu kl, i» mftpMd. tdiu BenedieL olim libeUma de 
SaUnm «. 5 j c'était Marthe, la soeur de Lasare. Enaèbe dit que 
c'était une femme idolâtre et qu'elle érigea en mémoire da mi- 
racle une statue qu'il a vue de ses yeux. Selon Philostorge et 
Sosomène, l'empereur Julien fit renrerser cette statue. Nous 
renvoyons d'ailleurs h une asses longue note de Thilo, p. 561, 
à Dom Calmct, {Commentaire sur la Bible, i726, tom. VII, 
p. 83), et à Fabricius, t II, p. &&5-455 ; ce dernier rapporte, en 
grec et latin, une prétendue lettre de l'hémorholsse an rw Hé- 
rode, d'après la Chronographie de Jean Malala (Oxford, 1691, 
p. d05.) M. Maury pense que c'est dans Tévangile de Nicodème 
que Malala a pris le nom de Bc/mv^xii, Veronica^ qui depuis a 
généralement été donné par les légendaires à l'hémorholsse. 

(18) Ches les Juifii, avant qu'un accusé fût livré au sup- 
plice, un héraut demandait à haute voix s'il n'y avait pas de 
témoins qui vinssent déposer en faveur de son innocence. Voir 
le traité Sanhédrin, dans la Miichna, édition de Surenhusius, 
tom. IV, p. 2S8. 

(lÂ) Cette coutume de délivrer des prisonniers à l'occasion 
de quelques grandes fêtes, existait ches les Romains et chez les 
Athéniens. Elle fut en vigueur lors des solennités de Pâques, à 
hi cour des premiers empereurs chréliens. Remarquons en pas- 
sant qu'il n'y a pas longtemps un jurisconsule célèbre, M. Du- 
pin aine, a discuté la légalité et la régularité de la procédure 
Instruite contre le,Sauveur. (Jént» devant Caipkett Pt7ate, Paris, 
1838, in-18); il a combattu des assertions émises par M. Salva- 
tor, et que celui-ci a cherché à soutenir dans une seconde édit. 
(1838) de son ouvrage ( Jéeus-Christ et sa doctrine, tom. II, 
note B, p. 520). indiquons aussi aux bibliophiles le Trésor ad-- 
mirabU de la sentence de Pilote contre Jésus^Christf trouvée 
miraculeusement, écrite sur parchemin, dans la ville d'AquUa, 
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t-roàtUtdô t'itatienj Paris, C581, ln-8», dpusculcdc 2& rcuillets, 
dont il y a une autre édition, Paris, 1621, (de 16 pages), et 
dont il a été fait, en 183t), à la librairie deTechener, une réim- 
pression fac-similé* Selon Tinventeur de cette pièce, indigne 
«lue la critique s*en occupe un instant, on la découvrit dans un 
vase de marbre, enclos de deux autres vases, Tun de fer et Tau- 
tre de pierre. 

(15) On trouve dans la Chrpnique de Martin le Polonais, 
( U III, p. 113), divers récits fabuleux relatifs à ce Longin. On 
a prétendu quMl avait été enseveli dans Plie Barbe, au confluent 
de la Saône et du Rhône. Des actes nullement authentiques ont 
6té inscrits sous son nom dans le recueil des Bollandistes , au 
15 mars. Vojez d*ailleurs Th. Bartholinus, de Latere Ckristi 
aperto^ cap. vi, et Thilo, p. 586. 

(16) Les Grecs célébraient la fête du bon larron, le 10 des 
calendes d'avril, les latins le 8. Consultez la collection des Bol- 
landistes, au 25 mars. La croix sur laquelle il mourut fut long- 
temps conservée, dit-on, dans Tlle de Chypre. César de Nostra- 
damus, fils du célèbre prophète, a composé un petit poème, in- 
titulé DymaSy ou le Bon Larron^ Tholose, 1606. 

(17) Ces rédts, relatifs à Joseph d'Arimathie, ont passé dans . 
les épopées chevaleresques; c'est lui qui a été prêcher la foi dans 
la Grande-Bretagne. Les Grecs célèbrent sa fête le 31 juillet; il 
figure au calendrier romain sous la date du 17 mars. Sa vie est 
tout au long dans le recueil des Bollandistes, t II, de mars, 
p. 507 et suiv. 

(18) Thilo donne, p. 618-622, une note fort étendue au 
sujet du mont des Olives ; nous croyons qu'il suffira de l'indi- 
quer. 

(19) Les écrivains rabbmiques abondent en récits d'appari- 
tions fort apocryphes d'Élie. Voir l'ouvrage d'Eisenmenger, /«- 
daîsmum deteetum, U I, p. 11 et suiv., t. II, p. &02-&07, Franc^ 
fort, 1700, 2 vol. in-4*, 

(20) Dans Grégoire de Tours, où se retrouve la même his- 
toire, ce n'est pas Jésus mais un Ange qui vient délivrer Jo- 
seph. 

(21) Chcx les Pères et chez les écrivains du moyen-ftgp, s'en- 

16 
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dormir se rencontre mainte et mainte firfs comme symMiy m e de 
mourir* 

(f 2) Ganendi rapporte mie ancienne formule de aemHBt » 
Ion laquelle les luift juraient par le Dieu père, Adontf, par le 
Dieu qui apparat à MObe dans le buisson ardent, et par toute 
la loi que Dieu a enseignée à Moise, son serviteon — Quant 
aux noms de Carinus, de Leucius, Beausobre et M. Manrj les 
rapprochent de celui du Aiussaire Lencins ou Lochis qui vi- 
vait à la fin du premier siècle ou au commencement du second. 
Il est à crob« que Tauteur de TÊvangile de Nioodëme a pu 
prendre dai^ quelque œuvre apocryphe, à laquelle s'attachait 
le nom de ce foossalre, Hdée d'attribuer à deux peraomiages de 
ce nom» sa relation de la descente aux enfers 

(SI) Origène est, je crois le premier éerivain eodésiaatique 
qui ait lait mention de l*ailocotion que saint Jean-Baptiste 
adresse^ en sa qualité de précurseur dn Sauveur, aux âmes dé- 
tenues dans les prisons de l'enfer. (Voir le t. Il, p, 495 de Té- 
dition des Bénédictins, Paris, i733-59, 4 voU in-folio}. Nous 
pourrions rapporter ici, ainsi que sur chacune des phrases de 
récrit que nous traduisons, une foule de passages extraits des 
Pères de TÉglise et des écrivains eocièsiastiqnes, mais œs dis- 
cussions théologiques ne seraient nullement à leur place. Noms 
renvoyons ceux qu'elles intéresseraient aux notes hériaées de 
grec de l'édition de Thilo et au livre de Dietelmayer : HistoHa 
dogmatica de deseentu Ckristi ad inferot. Nous signalerons la 
dissertation de Semler : De vario et impari vetemm Uudh 
in recoUnda hiatoria deacensus ad inferos, ainsi qu'à celle 
d'Ittig : de evangelio mortuis annuntiato^ M. Alfred Maury, 
dans la dissertation que nous avons déjà citée, a discuté 
plusieurs de ces passages des Pères. Nous mentionnerons seu- 
lement lea circonstances de l'apparition de saint Jean-Baptiste 
sous les trait» d^un ermite ; plus tard noua reverrons le bon 
larron porter les traces de son cruciiiement| preuye de l'opinion 
généralement répandue dans l'antiquité que Véme^ affranchie 
du corps, en conservait toutefois la forme et les signes distinc- 
tifs. N'omettons pas de dire que parmi les manuscrits du musée 
Britannique, il s'en trouve un en langue copte écrit au septième 
ou huitième siècle; il parait avoir quelque analogie avec l'Évangile 
de Nicodèf^Ci et des érudits le regardent comme une traduction 
d'un écrit de Valentin, le chef d'une des plus illustres écoles 



— 79 — 

gnosllques de i*Égypte, L*auteur de cet ouvrage dont la forme 
est dramatique, suppose que Jésus-Christ , après sa résurrec- 
tion» passe douze années avec ses disciples, leur développant, 
dans une suite d'instructions, une révélatiou supérieure, et la 
science du monde des intelligences, — On sait que les biblio- 
thèques de i^Angleterre possèdent des manuscrits coptes d^une 
haute importance, intitulés : la Fidèle Sagesse, les Mystères du 
mands invisible^ etc. La publication de ces écrits éclairerait la 
philosophie des premiers siècles du christianisme, et jetterait de 
ia clarté sur les doctrines du gnosticlsme, doctrines encore im- 
paiiaiteraent connues, malgré les travaux d'érudits tels que 
Neander et M« Matter. Oa trouvera, à Tégard de ces composi- 
tions en oopte, quelques renseignements malheureusement trop 
courtSi dans une brochure de M. Dulaurier que nous avons déjà 
citée à propos de Thistoire de Joseph : Fragment^des révé- 
lations apocryphes de saint Barthélémy (Paris, impr, royale, 
1835 )• Voir aussi la lettre de ce judicieux érudit au ministre de 
rinstruction publique « du 24 octobre 1838, l Moniteur de la 
même année, p. 3408)* 

(24) Parmi les diverses opbions relaUves à la délivrance des 
patriarches, il &ut citer, à cause de sa singularité^ celle des 
Marclonites. Selon cette secte de gnostiques. Gain et ceux qui 
lui ressemblaient, les habitants de Sodome, les Égyptiens et 
tous ceux enfin qui avaient marché dans les voies de Tiniquité, 
avaient seuls été sauvés par le Seigneur, lors de sa descente aux 
enfers, à Texclusion d*Abel, d^Ënoch, de Noé, des imitateurs 

~ d* Abraham et des prophètes. 

(25) Il a circulé nombre de légendes ftibuleuses au sujet 4e 
ce patriarche ; on lui a attribué divers écrits. Georges Syneelle 
raconte, d'après la Petite Genèse (livre attribué à Esdras), 
que Seth fut instruit par les Anges de la venue du Sauveur et 
de la marche des choses futures, et qu'il en fit part à ses en- 
fants. Des rabbins prétendent qu'Adam envoya Seth aux portes 
du Paradis demander à TAnge une branche de TaHire de vie ; 
et, de cette branche, enfoncée eu terre, il naquit un bel arbre 
tiui fournit successivement la verge d*Aaron, celle de Moïse, 1« 
bois que Moïse jeta dans les eaux pour les rendre douces, te 
support qui soutint le serpent dVrain. Le moyen-âge forgen 
là-dessus un récit merveilleux , d'apsès lequel le tronc de ce| 
arbre, après avoir été employé à la constructioa du Tompl^ i» 
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SokMUon, doona le bob de la vraie croiif récit qui se troove 
entre autres ourrages, dans VHistoire de la pénitence iVÂdam^ 
Iradttit da latin en français par Golard Mansion, typographe 
de Bruges, au sujet duquel M. Van Praêt a publié des Beeker^ 
ehee intéressantes. D'autres écrivains modifiant quelques «âr- 
oonstances de ce rédt« racontèrent que Tarbre ne put s'adapler 
à aucune portion du Temple, et qu*on le plaça sur un fleuve où 
il servait de pont i la reine de Saba ne voulut point mettre le 
pied dessus, parce qu*e]]e savait que le rédempteur du monde 
devait souifrir sur ce bois. Les Jui6 le jetèrent dans un égofti» 
lequel devint la piscine miraculeuse dont il est question dans 
rÉvangile (saint Jean, chap. 5). Voir un passage d'Adelidius» 
dté dans le The$auru» kymnologicus de Daniel, t II. p. 80, et 
dans les Poésie$ populaires latines du moyen-^ge^ de M. Edeles- 
tand du Méril, p. dSO. 

(26) Indiquons id un passage des Récognitions de saint Clé- 
ment (1. 1. c. &5), ouvrage du premier siède, où il est donné 
une e^>lJcatlon mystique de cette onction de Thuile, provenant 
de Tarbre de vie. Dans la cérémonie du baptême, chez les 
Ophiles, hérétiques antérieurs h Origène, le néophyte disait : 
c Oignei-môi du baume blanc de l'arbre de vie. > Selon les 
écrivains juifs, Tarbre de vie, ainsi que tout ce qui était dans le 
Paradis terrestre, a été transporté dans le del; le livre d'Enoch 
(édit d'Oiford, i831) le dit formellement (chap. XXIV. i-ii; 
XXXI. i-v ; ). On peut recourir aux passages qu'a réunis Schœtt- 
genius dans ses Horœ Heb» et Taïm, p. 1095. Puisque nous 
avons parlé de l'arbre de vie, notons, qu'au dire de quelques 
rabbins, celui qui était an milieu des jardins de TÉden était si 
gros qu*il aurait fallu daq cents ans à un homme tel que nous, 
pour en fiaire le tour. 

(27) Les écrits les plus anciens indiquent l'Archange MIchd 
comme le protecteur des Israélites et des chrétiens. Hermas, 
dans le livre du Pasteur, l'appelle le défenseur et le chef des 
fidèles; Sophorinus, archevêque de Jérusalem, dans son discours 
de l'excellence des Anges, ( inséré dans la Bibliothèque des Pi- 
reSf édit de Lyon, t XII, p. 2i0), le qualifie de prmce étalai 
sur tout le genre humain, de saint archi-satrape, de conserva- 
teur du corps, celui qui éclaire toute créature et qui introduit 
les &mes au del. 
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(28) Quelque» sectes des premiers siècles, les Monta iilslcs, 
en Ire autres, poussèrent ridée de la nécessité et de Teflicacité 
du baptême jusqu'à baptiser les cadavres d'individus morts 
avant d*avoir pu recevoir ce sacrement. Voyez Vossius, Disacrt^ 
de ifaptismOf Wall , History of pœdobatUm^ Munter, de an* 
tiquiu eceUt, gnoêtieorum» Selon [un théologien grec, Théo- 
dore Âbucaras, tous les saints de TAncien Testament furent 
baptisés par le mélange de sang et d*eauqui s'écoula du côté de 
Jésus-ChrisU 

(29) Cette distinction entre Satan et le prince de Tenfer se 
retrouve dans quelques ouvrages des anciens auteurs ecclésias- 
tiques et dans divers écrits apocryphes, notamment dans les ac- 
tes de sahit Thomas que Thilo a publiés en 1823, avec un 
commentaire, d'après un manuscrit, resté inédit, de la biblio- 
thèque du roi* 

(30) L'expression de Tartare se retrouve dans quelques 
poètes ecdésiastiques. Fulbert, de Chartres, disait, au dixième 
slèele, dans son hynme pour la fête de Pâques : c Quam devo^ 
rarat improtms Prœdam refudit Tartarus; » et nous trouvons 
dans une pièce de vers aitribné à tort, sans doute, à Victorin, 
de Poitiers : c A sedibu» imit Tartarus evomuit proceres, » Si 
quelque lecteur tenait à connaître tous les passages des' Pères, 
où reparaissent ces description de Tenfer que le vulgaire inter- 
prétait à la lettre, renvoyons-le avec M. Maury, & deux ouvra- 
ges de Sfamachi, de animabus justorum in iinu Abrahœ, antè 
Ckristi mortem, Rom», 1766, 2 vol. in-Â**, et deT.-L.Kœnig, 
Die Lekre von Christi, HœlUnfahrt^ Francfort, i8A2. 

(31) Il a existé des livres attribués à Lazare, mais ils sont 
perdus. 

(32) Beausobre, dans son Histoire du Manichéisme (i, 374) 
s'exprime ainsi a|i sujet de ce discours : a C'est le plus bel en- 
droit de la pièce. L'orateur y prête au prince du Tartare toute 
son éloquence. Il lui prête même des sentiments qui feraient 
croire qu'il y a encore quelques principes de justice aux en- 
fers. » 

(33) Après Beelzebutli, quelques manuscrits portent Pépi* 
thète de tricapitinus ou tricapiitts. Ce qui rappelle un ])assage 
du Kidduschin^ folio 29. — a Le rabbiu Acha passa la nuit 

16* 
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dans uadneOèiv, et blcnlAl le dèMO lai apparat, et U avaii 
la foraw dVa démoa à lept Ittet^ • Le dnea à trois lêtes, le 
Cerbère des Greos est chargé de la garde de Fenfer cbréden, 
dans an des hymnes grecs de Synéshis, éfèqnc de Pto l^iaft, 
nort vers h9%t on le retroave comme Temblèaie d« diaUe sur 
aae des eoloacs de Téglise de Sahii-liartin, à Taraseoik 

(SA) Nous poanioM rapiKwter ici Dombre de passage» d*écn- 
vains eoclésiatiques et d'anciens prédicateurs qui s*aooardesf 
avec les récits de l*ÉTangile de Nicodème, non-seulement pour 
le Itond des choses, mais eocota pour les mets % il svflira d'en 
avoir préfona «ae Ibis. 

(M) La plupart des docteurs des &% 5* el 6* siècle», ont cru 
qu*il s'agiioait ici du Paradis terrestre, ils le représentaient 
comme existant encore sur la terre. Quelques écrivains Tont 
placé dans Tlle de Taprobane ou de Coylan. Albert-le-Grand 
rapporte qa^il est aux extrémités de Tlnde, sur une montagne 
leUement élevée, qu'elle atteint jusqu'à la lune. Il est digae de 
remarque que c'est en effet dans Tinde que se trouvent les cl- 
ans de THimalaya^ les pics les plus altiers et les i^us inaccessi- 
bles sur la surface de notre planètes D'autres» tels que Pierre 
Lombard, le Maître des sentences, se bornent à placer le jardin 
d'Êden sur une montagne que les eaux da déluge n'ont pa re- 
couvrir. Il lerait long et liutidiettx de rechercher le» diverses 
places que l'on a données au Paradis terrestre; les Musulmans Je 
mettent dans le septième del, Uardoin, aux envirops de Damas, 
Heidegger, dans la vallée du Jourdain, Rdan(^ dans l'Armé- 
nie, Fregge, sur les bords de la mer Caspienne, Biarigaola dans 
les Maldives, Basse, sur les rives de la Baltique, Rudbeck, en 
Suède, et Scbulz, dans les régions polaires. 

(86) Nous avons déjà parlé d'Enoch, et nous renvoyons à une 
longue note de Thilo, p. 755-'791, ceux qui seraient curieux de 
rechercher les diverses opinions émises au sujet de ce patriar- 
che. Nous ajouterons que, selon une tradition fort répandue 
parmi les Hébreux, Moïse aurait été enlevé vivant au ciel, ainsi 
qu'Enoch et ainsi qu'Êlie, et qu*il a existé un livre apocryphe 
de V Assomption de Moïse, On a prétendu également que Jéré- 
mie avait été exempt de la loi conmiune du trépas, et qu'il re- 
viendrait sur la terre avec Élie. (Voûr saint Hllaire, conc 20 m 
Mattkœumf et Bartolocd, BUfUoiheca rab^m€a, U IV |b W), 
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Quant à £noch et aux écrits qui lui lont attribués» nous 
«^merons les indications suivantes à celles qui sont contenues 
dans une de nos notes sur VHUtoire <U Joseph: G. S. Sand- 
mark. De Ubro Enochi propheticOf Lund, 1769, 4**; J* Rezd et 
I>enell9 de prophetia Enochi, lbid« 1760, h"; SilTCBtre deSacy, 
ffoiiee du livre d^Énœh, tr^luit de VÉthiapien en laiin^ dans le 
jyfagasin EneyehpédHfue, 1800, t I, p» 969; The bookef 
Enoch the prophète an âpoeryphal^ prêénutien éUeovereà 0t 
the close of the last century in Abyssinia now first translated 
from an Ethiopiemss, by H Laurence, Oxford (1821), 1883v S"; 
I\. Murray, Enoch restitulus, Londres, 1883, 8«. A* G. Bo$- 
fînann, Dos Buch Enoch, Jeoa 1838, S\ Nous feoMirquerons 
aussi que les Arabes ont donné à Enoch le nom d^drîs i Enoeh 
dictus Edrie propter multiplex studium ; dimisit enim et altiê- 
simus triginta volumina, (Hottinger, ^t^. orient, 1. I, c 3), 
Abulpharage affirme que d^anciens auteurs grecs ( grœci anti- 
quiores) assuraient que ce patriarche était le même qu^Hermès, 
dit Trismégiste. Plusieurs écrits nous sont parvenus sous le nom 
de ce dernier personnage <lpDt Texistence est entourée d'épais- 
ses ténèbres. On peut consulter à cet égard J. G. Rœser, Dis- 
sert, de Hermete, ( Viteberg. 1636, 4°)) Baumgarten Crusius: 
de libror, hermetic, indole atque origine, (Jens, 1827, 4° }• 
Quant aux livres qui lui sont attribués, ils sont au nombre de > 
deux, (Pimander, de êapientia et potestate Dei; Aselepius, de 
voluntate divina) ; le premier fut traduit en latin par Marsile 
Ficin, et cette traduction, imprimée en 1471, fut souvent repro- 
duite au seirième et au dix-septième siècle. Le texte grec fut 
publié pour la première fois à Paris, en 1554, chez Adrien Tur- 
nèbe.On en connaît deux traductions françaises par G. du Préau, 
Parié, 1549, et par F. de Foix de Candalle, Bordeaux, 1574» 
in-8**. Chacune d'elles ont eu les honneurs de la réimpression. 
( Au sm'et de ces diverses éditions, consulter le Manuel du Li- 
braire, 1843, t. m, p. 363}. M. Ravaisson, dans son travail 
sur la métaphysique d^Aristote, t. II, p. 481, s'exprime ainsi à 
regard de ses écrits : « Ils sont apocryphes, mais ils ne sont pas 
» toutefois aussi récents que quelques auteurs Tont supposé. Le 
vPymaudre est évidemment Tœuvre d'un chrétien, la doctrine 
»de TAsclepius, livre important et peu étudié, présente de sin- 
Bguliers rapports avec celle de Philon et des cabalistes. » 

(37) Ce chapitre n'existe point en grec et dans une partie des 
manuscrits latins, il est l'œuvre d'une main plus réoeute ; l'i 
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pioranoe de rauteur se trahit lonqu*il raconte que Pilale, ua 
pajren, put entrery sans empêchement, dans le sanctnaiie du 
Temple» 

(88) Il y a lieu de cit^re que cette exprenhm de Septante se 
rapporte aux 70 litram <Itte la tradition attribuait à Esdras; le 
premier d*entre eux, connu sons le nom de la Peiite-Gtméte^ 
renfennait les dialogues de TArchange Michel ayec Setiu 

(89) Remarquons que si Ton additionne ces diverses pério- 
des, Ton trouve &96& et non 5500 ans. D^autres manuscrits por- 
tent des chiffres un peu dilEërents» mais aucun n*a eu rhabiletë 
de tomber juste. 



AUTRES EVANGILES ET ÉCRITS APOCRYPHES. 



L'érudition moderne, en fooillant avec un soin 
scrupuleux dans les auteurs des premiers siècles du 
christianisme , a reconnu l'existence d'une cinquan- 
taine d'Évangiles apocryphes ; Fabricius {Cod. ap<H 
cryph. N. Test. U I, p. 335-386) a pris la peine 
d*en indiquer les titres, d'en réunir les fragments» 
dont l'importance est d'ailleurs bien peu de chose. 
I>es érudits allemands, Slmler, Stroth , Weber, £m- 
merich et d'autres encore , ont appliqué à ces écrits 
perdus l'extrême patience qui caractérise les philolo- 
gues d'outre Rhin. Ainsi que Ta fort bien avancé un 
ingénieux académicien, c'est lorsqu'il s'agit de ces 
bribes, de ces fragments d'auteurs dont le bagage en* 
tier a péri dans le naufrage des temps, que se déploie 
l'esprit de précision et d'analyse des laborieux profes- 
seurs des Universités germaniques; les auteurs dont 
tout paraissait anéanti, fors le nom, retrouvent des in- 
vestigateurs et presque des sauveurs. On rassemble 
les moindres vestiges, on rapproche, on discute les 
plus légers témoignages. Celles de ces monographies, 
très-méritoires, et même utiles d'ailleurs , qui se rat- 
tachent au sujet qui nous occupe , ne sauraient être 
que très-succinctement indiquées ici. 
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Le plus remarquable des Évangiles apocryphes au- 
joard'hui détruits paraît ayoir été l'Évangile des Hé- 
breoY, c'est-à-dire dos chrétiens judalsants » compila- 
tion rédigée en Palestine et dont les Évangiles authen- 
tiques formaient la base, mais qui en différait dans les 
détails; plusieurs Pères, saint Jérôme, saint Épiphane, 
Eusèbe, en ont parié; elle fut adoptée par diverses 
sectes gnostiques, telles que les Ébionites et les Naza- 
réens. Justin, martyr (ainsi que le remarque IML Mat- 
ter, dans son Histairedu Gnostieisme^ III, 15, 1843), 
semble n'avoir connu d'autire Évangile que celui des 
Hébreux ; il en a conservé dans ses écrit$ un assez 
grand nombre de fragments qu*a recueillis Stroth 
dans on Mémoire qui fait partie du Répertoire (en 
allemand) de littérature fr(MJ^^«d'£icb|ionit tom. I» 
p. 1-5»* 

VÉvangUe de «amr Philippe, tout-à-âdt perdu 
pour nous, semble devoir être rangé parmi les docu- 
meots les plus curieux des théories des carpocratiens 
gnostiques, « Il professait le panthéisme le plus pro- 
noncé, et il attestait une sollicitude singuUére pour le 
recueillement et la coneentraljoa de tontes les semen* 
ces de lumière répandues , éparpillées dans le monde, 
U montre les rapports intimes de cette école avec 
celle des Ophites et quelques autres. » (Uatteri t. II, 
p. 206.) 

L'Évangile de Alarcion (1) est l'ol^'et de détails 

(i) Cet hérésiarque célèbre ndquU à Sinople ; il parait aveir 
d'abord été élevé dans le polyUiélsme ; il en vint à se persuader 
que le Dieu de TAncien Testament élait un autre que celui du 
Nouveau* De tous les systèmes des teolsi gnoitiqtteit le sien Ait 
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éteiidad dans l'oofrige de M. Malter qoe noos tgimh» 

de cher (tom. Il, p. 239). Celte compondon aéléFabr 

jet d'an grand nombre d'écrit9 publiés en AUeini|gn& 

Elle ofl^it, quant au fond, le m^e texte qne l*É?anr 

gile de aaint Lue, mais plus concis et plus simple» par 

suite des motilaticms ari>itraires qneMardon avait fait 

subir anx paroles du saint. D'après TertnlUen, tl n'atr 

tr%oait son Évangile h aucun auteur spécial, il n'était 

sans doute pas fâché de laissée croire qa*il remontait 

Men plus haut que les évangélistes; ses auecesseurs 

enaeign^ent que cet écrit avait été dicté par Jésusr 

Christ lui^mêoie, et qu'après la Passion , il avait été 

rédigé par saint FauL Nous ne saurions nous étendre 

ici sur tes mutilations, sur les interpolations qu'offrait 

l'Évangile de Marcion ; les deux premi«9 chapitres de 

saint Luc étaient rejetés , ainsi que la majeure partie 

un troisième , les neuf premiers versets du treizième, 

la parabole de V Enfant prodigué^ etc. : Arneth 

{Veber dos Evang. van Marcion^ Lins, 1809), Gratz 

{Veber Mareioms JSvanjf., Tuhingen, 1808), Hahn 

{Dos Evang. Marcions, Kœnigsberg, 1823), Al. Mat- 

ter, eta , (M signalé , chapitre par chapitre , verset 

par v^set, la manière dont Marcion avait émondé 

rÉvangiie de saint Luc. 

Eusèbe {Hist. eccles., I. I, ch, 13) raconte qu'Ab- 

à la fois le moins hétérodoxe et le plus ascétique. Il ne se borna 
pas à retoucher l'Évangile de saint Luc, il soumit à une révision 
analogue les épîtres des apôtres. Ses doctrines , ses travaux ont 
donné lieu à de longues discussions où nous ne devons point 
entrer. Voir le IHctionnaire de Bayle, celui des Hérésies' de 
Pluquet, la dissertation deSchclling: De Marcione epistolarum 
Pauti emendatore, Tûbinga?, 1795. 
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gare, roi de rOsriwéniie, se troanat ittdat d*aiie ma- 
ladie graye, écriyit à Jésus-Christ poar lui demander 
de le guérir^ et eo reçut une réponse. Cet historien 
rapporte cette correspondance qa'O dit avoir tirée des 
archiTes de la Tille d'Édesse. Elle a été dtée par saint 
Ephrem, saint Grégoire , Théodore Studite et quel- 
ques autres anciens écrivains ecclésiastiques. H serait 
fort inutile d'insister sur la sappositioB de ces lettres 
dont nous allons donner le texte. 

Abgare, roi d'Édease , à Jésus Sauveur, qui est 
annru à Jérusalem. « J*ai appris les gnérisons que 
» vous faites sans les secours des herbes ni des re- 
» mèdes, que vous rendez la vue aux avenues, que 
» vous faites marcher les boiteux, que vous guérissez 
» la lèpre, que vous chassez les démons et les esprits 
» immondes, que vous délivrez des maladies les plus 
» invétérées, et que vous ressuscitez les morts. Ayant 
» appris tontes ces choses , je me suis persuadé , 
» que vous étiez Dieu, ou le Gis de Dieu qui étiez des- 
» cendu sur la terre pour y opérer ces merveilles. 
» C'est pourquoi je vous écris pour vous supplier de 
» me faire l'honneur de venir chez moi et de me goé- 
» rir de la maladie dont je suis tourmenté. J'ai oui 
» dire que les Juifs murmurent contre vous et qu'ils 
» vous tendent des {»^es. J'ai une ville qui, bien que 
» fort petite, ne laisse pas d'être assez propre , et qui 
» suffira pour nous deux. » 

« Vous êtes heureux, Abgare, d'avoir cru en moi 
» sans m'avoir vu; car il est écrit de moi que ceux 
» qui m'auront vu ne croiront pas, afin que ceux qui 
» ne m'auront pas vu cmient et soient sauvés. A l'é- 
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» gard de ce que vous me priez de vous aller trouTer^ 
» il iaut que j'accomplisse ce pourquoi j'ai été envoyé, 
» et qu'après cela je retourne vers celui qui m'a en- 
» voyé. Lorsque j'y serai retourné, j'enverrai un de 
» mes disciples qui vous guérira et qui vous donnera 
» la vie à vous et à tous les vôtres. » 

Quelques hérétiques des premiers siècles fabriquè- 
rent divers ouvrages qu'ils n'hésitèrent pas à donner 
comme étant de Jésus-Christ lui-même, et qui furent 
rejetés immédiatement ccnnme apocryphes. Les Pris- 
ciliianistes citaient un hymne qu'ils avaient en haute 
estime; saint Augustin {Epùt. 237) montre que cette 
pièce ne méritait aucune attention. Le même Père parle 
aussi d'une prétendue lettre de Jésus-Christ dont s'au- 
torisaient les Manichéens, et de livres de magie que de 
hardis faussaires affirmaient avoir été adressés à saint 
Pierre et à saint Paul. 

On trouvera, sur un sujet que nous nous bornons à 
indiquer, des détails étendus dans les dissertations spé- 
ciales de B. Gumaelius (Lund.,4732) et de J. Semler 
(Halle^ 1759), ainsi que dans la notice en allemand de 
W, F. Rinck, insérée dans le Mwgenblaxty 1819, 
n*" 110. Amaducci a donné place dans ses Atiecdota 
Utteraria (Rome, 1773, in-S*») à une prétendue lettre 
de Jésus-Christ à saint Pierre. Nous signalerons en- 
core comme pouvant être consultés à cet égard les 
travaux de A. Wesslenius, De Scriptts Chrùto serv. 
de magia tri'btuù disserU dua (Lund., 172/i-26), de 
J.-C. Michaelis, Exeixiiatio theoL crit. de eo, num 
Christus dominiis aliquid scripserit (dans les Symbol, 
litter, Brem€mJ)y de C.-F. Sartorius, Catisarum cur 

17 
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Christus saipti nihil reliquerit^ dhqmtiUio (Lipsis, 
1815). 

On n*a point oublié d'attribuer également quelques 
écrits apocryphes à la mère de Jésus. Une prétendue 
lettre , adressée aux habitants de Messine , a joui d*ane 
assez grande célébrité, et au dix-septième siècle même, 
phirienrs écrivains en ont soutenu Tauthentitité. Le 
jésuite Inchofer chercha à la démontrer dans un gros 
Tolume in-folio {Epist, B. Mariœ ad Messan, veritas 
vrndicata. Messanae, 1629), lequel fut réimprimé avec 
quelques changements à TIterbe en 1631, et que le 
pape Alexandre VU mit à Tindex. Un autre moine, 
P. Belll, soutint la même thèse dans un autre in-folio. 
{Gloria Messanensis, sive de epist, deipara virginù 
adMessan, diss. Messanœ, i6hl). 

« Marie vierge, fille de Joachim < très - humble 
» servante de Dieu, mère de Jésus-*Ghrist le crucifié, 
» de la tribu de Judas, de la race de David, è tous les 
» habitants de Messine, salut, et la bénédiction de 
» Dieu le père tout-puissant. 

» Vous tous inspirés par une foi vive, vons nous aves 
» adressé des envoyés, ainsi que l'atteste un document 
» public. Vous reconnaissez notre Fils pour te Fils de 
» Dieu et pour Dieu-homme; vous confessez qu'il est 
» monté au ciel après sa résurrection, et vous suivez 
» la voie de vérité que vons ont enseignée les prédica- 
» tions de TapôU^e PauL C'est pourquoi nous vous 
» bénissons, ainsi que votre ville, dont nous vouions 
» être la protectrice éternelle. L'année de' notre 
» Fils (i2, le trois des noues de juillet, à Jérusalem. » 

Une prétendue lettre do la Vierge, adressée aux 
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Florentins, a da moins le mérite d*étre fort courte. 
« Florence, ville chérie de Dieu et du Seigneur Jé- 
» sos-Christ et de moi, conserve Ja foi, appliqne-toi à 
» l'oraison, fortifie-toi dans la patience : c'est ainsi 
» que tu obtiendras le saint éternel auprès de Dieu. » 

Fabricius a donné place dans son recueil des apo* 
cryphes à une lettre de AJarie à saint Ignace ; mais 
nous nous reprocherions de nous arrêter à des écrits 
aussi peu dignes d'attention. 

Ëusèbe parle d'actes qui portaient le nom de saint 
Paul ; les AÏanichéens avaient une composition du 
même genre mise sous le nom de saint Pierre et de 
saint Paul ; les actes de saint André, de saint Thomas, 
de saint Jean, l'écrit intitulé Mémoire des apôtres^ 
sont cités par divers anciens auteurs ecclésiastiques, 
mais ils n'ont jamais eu la moindre autorité, et au- 
jourd'hui ils sont perdus. On trouve dans la biblio- 
thèque des Pères, tome I, pag. 206, deux livres sous le 
nom de saint Lin touchant la passion de saint Pierre 
et de saint Paul, et une vie de saint Jean attribuée à 
Prochore, l'un des sept premiers diacres. La vaste 
collection des Acta sanctorum, réunis par le jésuite 
Bollandus et ses continuateurs (1), renferme des actes 
du martyre de saint Mathias, qui sont annoncés 
comme traduits de l'hébreu (tom. III de février, 
p. Ixkl) ; le même recueil contient, sous la date du 
25 avril et sous celle du 1" mai, des actes de saint 

(1) Commencée en 16A8 , interrompue en 1794. Ce recueil 
si précieux pour l'histoire se poursuit de rechef. Le 54* volume 
(7* d'octobre) a paru à Bruxelles en 1845. On trouve sur les 
travaux des BoUandistcs une intéressante notice dans la Biblio' 
thèque de l'École des Charles, t. ii, 6« livraison. 
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Marc et de saint Barnabe. Il serait sans intérêt de 
donner ici les titres d'autres actes do méoie genre et 
les épitres faussement attribuées à dirers apôtres; 
nous n'avons, sur la plupart de ces écrits, que des in- 
dications assez vagues (Voir Ceillier, Tillemont, Da- 
pin, etc., etc.). Les actes de saint Paul et de sainte 
Thède, publiés dans le Spicilegium Patrum primi 
seculi qu'a édité Grabe (Oxford^ 1698), présentent an 
mérite réel qu'a fort bien fait ressortir on ingénieux 
académicien. (Voir une notice de M. Saint^Marc Gi- 
rardin, insérée dans la Revue de Pcais en 1829, et 
reproduite dans les Essais de littérature et de morale^ 
18&5, t. II, p. 86. A des récils de scènes d'intérieur 
et de ménage pleines de naïveté, succèdent des récits 
empreints do double caractère de merveilleux d'une 
part, et de vérité de mœurs de l'autre. Le rôle tout 
nouveau que jouaient les femmes dans la société qui 
se substituait à celle qu'avait faite le paganisme, y est 
retracé d'une manière saisissante et pleine d'intérêt). 

Une épître, attribuée à saint Barnabe, nous est par- 
venue en entier; sa supposition n'est pas douteuse ; les 
critiques les plus éclairés sont unanimes à cet égard, 
mais toutefois elle mérite qu'on s'y arrête un ins- 
tant. 

Le texte grec n'est pas complet, mais une version 
fort ancienne y supplée. H. Menard la publia le pre- 
mier en grec et en lalin, et il y joignit un commen- 
taire étendu (Paris, 1645, in-/i") ; Vossius la repro- 
duisit avec de nouvelles notes à la suite de son édition 
des Lettres de saint Ignace (Amst., 1646; Lyon, 
1680) ; J. J. Mader en donna une nouvelle édition. 
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(Helmstadt, 1655, in-/(°). On la retroure dans ie re- 
cueil de Cotelier {Patres ApostoUci), dans les Varia 
saci^a d'Ët Lemoine, dans la Bibliotheca Patrum de 
Galland (t. I, p. 3), à la suite de Tédition du Pasteur 
d'Hermas donnée par J. Fell (Oxford, 1685), etc. 
£Ue a été l'objet de divers travaux spéciaux, notam- 
ment de la part d'LllImann {Abhandlung ûber den 
Bi'xef des BamabasÙAm ses TheoL Stud. und Kriu^ 
t. I), de J.-C. Roerdam, Comm, de authentia epist, 
Barnabœ (Hafniae, 1828), de B. Henke, Comm. de 
epist. quce Barnabœ tribuitur (Jenae, 1827). On peut 
consulter aussi les ouvrages relatifs aux anciens au- 
teurs ecclésiastiques, tels que ceux d*Oudin , de Le 
Nourry, de Cave, de Dupin, etc. , etc. 

Cette épître peut se partager en deux parties. La 
première commence par quelques paroles pleines de 
charité et de tendresse à Tégard de ceux auxquels Fé- 
crivain s'adresse ; il montre ensuite, par l'autorité des 
prophètes^ que Dieu a rejeté les sacrifices de la loi 
ancienne pour faire place à Toblalion humaine de la 
loi nouvelle, c'est-à-dire aux sacrifices d'un cœur 
contrit et humilié. Il fait voir par les mêmes autorités 
que les jeûnes ne sont point agréables à Dieu sans la 
pratique des autres bonnes œuvres ; que les derniers 
temps prédits par Daniel sont venus; que le sceau de 
l'alliance des Juifs avec le Seigneur est rompu ; que 
Jésus-Christ est véritablement fils de Dieu; que sa 
venue et sa mort avaient été annoncées longtemps au- 
paravant; que c'est par la croix que Jésus- Christ a 
triomphé, et que celui qui met en elle son espérance 
vivra éternellement. 11 prouve ensuite que la vraie 
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circondsion est celle des oreilles et du cœur qui rend 
dociles et obéissants. li parie des animaux défendus 
par les lois, et il en tire des allégories morales. Il re- 
lère le mystère de Teau qui, en plusieurs endroits des 
prophètes, représente Teau do baptême. Il applique 
de même au mystère de la croix plusieurs passages 
des prophètes, entre autres celui où il est parlé du 
serpent d'airain. Le pseudo-apôtre enseigne que les 
six jours de la création signifient autant de milliers 
d'années (1), et que Dieu terminera tout en six mille 
ans. Ensuite viendra le septième jour auquel le Fils 
de Dieu viendra juger les impies. A Toccasion du 
ttmple de Jérusalem qui vient, dit*il, d'être ruiné, il 

(1) L'opinion que Te monde devait subsister six mille ans , 
chacun des jours de la création correspondant à un cycle de dix 
siècles, est fort ancienne , elle se maintint longtemps et jusque 
dans le moyen-âge. Peu satisfaits de ce calcul qu'ils ont trouTé 
trop simple, des esprits inquiets et rêreurs se sont évertués à 
fixer la date exacte du dernier jour, à pénétrer un mystère 
qu'assiégeait une curiosité pleine d'alarmes. Les uns assignèrent 
au monde autant d'années de durée qu'il y a de versets dans 
le psautier, 2537 environ ; les autres calculèrent que la grande 
catastrophe devait avoir lieu lorsque l'Annonciation tomberait 
le vendredi-saint , circonstance qui se produisit en 992 et qui 
causa une frayeur universelle. Des docteurs plus modernes ont 
voulu aborder un problème insoluble en cherchant le moment 
de la venue de l'AnteclirisL Nicolas Cressant l'avait fixée à 
l'an 1734, Pierre d'Ailly à 1789, Cardan à l'an 1800 ; Pic de la 
Mirandole l'a reculée jusqu'à 1994. Un ministre protestant qui 
passa sa vie à niédiler sur l'Apocalypse , Brannbom , crut dé- 
couvrir que le prophi-te du mensonge, né en l'an 86 , était en- 
core plein de vie en 1613 et qu'il devait se manifester vers 1700, 
et mourir en 1711. Divers auteurs anglais ont successivement 
fixé la fin du monde à l'an 1836, à Tan 2000, à l'an 3430. Il 
en a été dit quelque chose dans les Notices et extrait» de ipiet^ 
ques ouvrages écrits en patois, 1840, p. 158. 
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montre que Dieu a un autre temple, c'est-à-dire no- 
tre cœur qui devient le temple de Dieu lorsque sa 
grâce commence à habiter en nous. 

La seconde partie renferme les préceptes d'une 
morale très-pure. L'écrivain distingue d'abord deux 
voies très-différentes entre elles, celle de la lumière et 
celle des ténèbres. A l'une président les anges de 
Dieu, à l'autre les anges de Satan. Voici quelle est la 
Yoie de lumière et les moyens qu'il faut prendre pour 
arriver à la vie : Vous aimerez celui qui vous a créé, 
et vous glorifierez celui qui vous a racheté de la mort; 
vous détesterez tout ce qui est désagréable aux yeux 
de Dieu; vous haïrez toute hypocrisie; vous ne viole- 
rez point les commandements de Dieu ; vous ne vous 
élèverez point, mais vous serez humble ; vous ne vous 
attribuerez point de gloire ; vous ne formerez point de 
mauvais desseins contre votre prochain ; vous ne com- 
mettrez ni fornication, ni adultère, ni aucune autre 
impudicité; vous ne vous servirez point de la parole 
que Dieu vous a donnée pour ex}MÎmer quelque im- 
pureté que ce mi ; vous serez paisible et doux ; vous 
pardonnerez à votre frère ; vous aimerez votre pro- 
chain plus que votre propre vie; vous ne ferez point 
périr un enfant, ni avant, ni après sa naissance ; vous 
instruirez vos enfants, dès leurs plus tendres années, 
dans la crainte du Seigneur; vous ne serez point 
atare, et votre cœur ne sera pcnnt attaché aux grande, 
mais vous rechercherez la compagnie des humbles et 
des justes; vous recevrez comme des biens les acci- 
dents qui vous arriveront; vous vous (Mréserverez de 
la duplicité du cœur et de langue, car elle conduit à 
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la mort ; ?oas serez soumis au Seigneur et aux princes 
comme à rimage de Dieu, c'est-à-dire comme à ceux 
qui le représentent sur la terre, et vous aurez pour 
eox de b crainte et du respea; tous ne commande- 
rez point avec aigreur à vos esclaves qui ont en Dieu 
la même espérance que vous, de peur que vous ne 
perdiez la crainte de Dieu, notre mriùre commun, 
qui, sans avoir égard an mérite de personne, est venu 
chercher ceux dont son esprit avait préparé les cœurs; 
vous ferez part à votre prochain de tous les biens que 
vous possédez, sans vous imaginer que rien vous ap- 
partient en propre, car si vous êtes en société pour 
des choses incorruptibles, ne devez-vous pas y être 
bien plus pour des objets corruptibles? Vous ne serez 
point trop prompts à parler, car la langue est un piège 
de mort; évitez d'ouvrir les mains pour recevoir, et 
de les fermer pour ne point donner ; vous chérirez 
comme la prunelle de vos yeux tous ceux qui vous 
annoncent, jour et nuit, la parole du Seigneur ; vous 
chercherez à voir les fidèles, et vous vous appliquerez 
à les consoler par vos discours et par vos écrits, met- 
tant tous vos soins à contribuer au salut des âmes ; 
..vous travaillerez de vos mains pour racheter vos pé* 
chés ; donnez sans hésitation ou murmure à quiconque 
vous demandera, et vous verrez que Dieu saura bien 
vous récompenser ; vous ne mettrez point la division 
parmi vos frères, mais vous procurerez la paix entre 
ceux qui sont en contestation ; vous confesserez vos 
péchés, et vous ne vous présenterez point devant Dieu 
pour lui adresser vos prières avec une conscience im- 
pure et souillée. Voilà la voie de lumière. 
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Mais la voie de ténèbres est oblique et pleine de ma- 
lédictions, car c'est le chemin qui conduit à la mort 
étemelle et au supplice. Là sont les maux qui perdent 
les âmes, Tidolàtrie, Taudace, Tesprit d'élévation, 
rhypocrisie, la duplicité decœur^ l'adultère, l'orgueil, 
le meurtre, l'apostasie, la tromperie, la malice, Tim- 
pudence, l'avarice, le mépris de Dieu. Ceux qui mar- 
chent dans cette voie persécutent les bons ; ils haïs- 
sent la vérité, ils aiment le mensonge, ils ne connais- 
sent point la récompense de la vertu, ils ne s'attachent 
point à faire le bien, ils ne rendent point la justice à 
la veuve et à l'orphelin, ils veillent, non pour mar- 
cher dans la crainte de Dieu, mais pour faire le mal. 
Loin d'eux la douceur et la patience ; ils chérissent les 
choses vaines, ils aiment l'intérêt, ils sont sans pitié 
pour le pauvre, et ne se mettent point en peine de 
celui qui souffre, ils sont toujours prêts à médire, ils 
corrompent et défigurent l'ouvrage de Dieu, ils sont 
les défenseurs des riches, les juges iniques des pau- 
vres, et ils se livrent eux-mêmes à toutes sortes de 
crimes. 

L'auteur conclut en exhortant les fidèles à la prati- 
que des préceptes qu'il leur donne, et il finit par ces 
paroles : Je vous salue, vous qui êtes des enfants de 
charité et de paix ; que le Seigneur de la gloire et 
de toute grâce soit avec vous. 

Une prétendue correspondance de saint Paul avec 
Sénèque a longtemps été admise sans contestation 
comme chose authentique. Elle a trouvé place dans les 
anciennes éditions du philosophe romain, notamment 
dans celle de Naples, MxSk ; Venise, 1^92, etc., etc. 

17* 
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Érasme Ta admise dans Tédition de 1529, mais en la 
signalant comme controuvée. Fabrictus indique quel- 
ques écrivains qui s*en sont occupés, et il l'a placée 
dans son Codex apocryphus (t. I, p. 892-906). Ces 
lettres sont au nombre de treize ; huit émanent de Se- 
nèque; elles sont fort courtes; l'apôtre donne des 
conseils de morale, et fait ressortir les erreurs du pa- 
ganisme. G. W. Loescher a écrit une dissertation spé- 
ciale : De Pauli ad Senecam epi^ro/», Witemberg, 1694, 
in-4». (1). 

Pour ne rien omettre^ nous signalerons encore la 
prétendue lettre de saint Paul aux habitants de Laodi- 
cée, une seconde épître aux Éphésiens, et une troi- 
sième épître aux Corinthiens, dont le texte a été con- 
servé en arménien. Publiée par "Wilkins à Amsterdam, 
en 1715, cette dernière se retrouve plus complète 
dans la Grammaire anglaise et arménienne de C. 
Aucher (Venise, 1819, p. 117). Ces divers écrits 
ont d'ailleurs été publiés dans le recueil de Fabricius, où 
une lettre de saint Pierre à saint Jacques a de même 
obtenu quelques pages. Cotelier l'avait déjà insérée 
dans ses Patres apostoUcL En explorant minutieuse- 
ment les anciens auteurs ecclésiastiques, on découvre 
de fugitives indications relatives à d'autres épîtres at- 

(1) Citons aussi i^opuscule de F.-C. Gdpeker : Traetatiun-' 
cula de familiaritate quœ Paulo apostolo, cum Seneea philc 
Bopha interfuisse videtur verisimiUima, Lips. 1813, A**. Des 
détails assez étendus se rencontrent sur le même sujet, dans 
V Histoire abrégée de la littérature romaine, par Scbell, t. Il, 
p. À/i5. Les quatorze lettres en question ont été conservées dans 
le tome IV de l'édition de Sénèque (p. 464-479), qui fait partie 
de la bibliothèque latine de Lemaire. 
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tribuées à quelques apôtres; mais ces renseigiiemeats 
itteu vagues^ ces traces d'écrits sans importance et 
complétonent perdus, ne dment pas sortir du cercle 
des dissertations spéciales. 

Nous ne devons point passer sous silence « en trai- 
tanl des écrits qui racontent l'histoire légendaire des 
apôtres, une composition d'une longue étendue , divi- 
sée en dix livres et intitulée Histoire du combat apos" 
toliqme; elle a éternise au jour sous le nomd'Abdyas, 
évéque de Babylone , ordonné , à ce qu'il raconte lui- 
même, par saint Simon et saint Jude. L'auteur de 
cette composition supposée est resté inconnu; une 
Tersion latine nous en est parvenue, et le traducteur 
porte le nom imaginaire de Jules l'Africain. Il prétend 
qu'il a travaillé sur une traduction grecque, qu'Eu- 
trope , disciple d'Abdyas , avaU faite d'un texte écrit 
primitivement en hébreu , mais de fréquents latinis- 
mes et rUisertion littérale d'un passage de la traduc- 
tion fidte par Ruffin de V Histoire ecclésiastique d'Eu- 
sèbe , établissent évidemment que cette Histoire du 
combat apostolipie a été écrite dans la langue de 
Rome. Elle parut pour la première fois dans le recueil 
de W. -Laxius. Collect. rar. Monum. (Basilea^ iS^i^ 
foL t Paris , 1566, 8* ) ; Fabricius l'a reproduite dans 
le tom. II de son Code» apocryphus où elle n'occupe 
pas moins de 340 pages. Dans cette foule de fables et 
de miracles controuvés , que l'JÉgUse a rejetés comme 
indignes de foi , on retrouve sans peine l'indice des 
idées qui circulaient parmi les chrétiens des premiers 
siècles. Ces récits de martyres et de prodiges , se ré- 
pétant de bouche en bouche , s'enrichissaut à mesure 
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qu*ii8 te répandaient, étaient les poèmes populaires des 
néophytes de la foi nouYelie. Afin de montrer toat le 
charme , que ce merveilleux naïf avait alors, nous tra- 
duirons en rabrégeantf la narrration que fait A.bdyas du 
combat, c'est-à-dire du martyre d*un des évangélistes. 

« Mathieu surnommé Lévi et fils d*Alphée fut au 
rang despublicains, et fut appelé par Notre Seignenr- 
Jésus-Ghrist qui le mit au nombre de ses disciples ; il 
arriva ensuite au sommet de Tapostolat , et avant l'as- 
cension au ciel du Seigneur, il n'accomplit rien de 
particulier en outre des fonctions des autres apôtres, 
mais après qu'il eut été éclairé du Saint-Esprit et qu'il 
eut reçut l'ordre d'aller prêcher l'Évangiie sur la terre, 
il prit pour sa part l'Ethiopie, et s'y étant transporté, 
il résidait dans une grande ville qui s'appelle Nadaver, 
où régnait le roi iEglippus ; il advint que deux magi- 
ciens , nommés Zaroës et Aphaxat , en imposaient td- 
lement au monarque par les merveilles qu'ils accom- 
plissaient , qu'il les regardait comme étant des Dieux. 
Et le roi avait en eux une confiance sans bornes , et 
non-seulement les habitants de la ville , mais encore 
ceux des provinces les plus éloignées de l'Ethiopie 
venaient pour les adorer. Car ils faisaient que les 
Iiommes étaient subitement hors d'état de se mouvoir, 
et qu'ils restaient comme paralysés aussi longtemps 
que le voulaient ces magiciens. Ils privaient aussi de 
la vue et de l'ouïe ceux qu'il leur plaisait de traiter 
de la sorte. Ils ordonnaient aux serpents de mordre , 
chose que savent aussi accomplir les Marses (1) , et 

(i) Peuple du Latium. II serait facile de rapporter ici des 
passages d'anciens auteurs au sujet de cette idée populaire. 
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au moyen de leurs enchantements , ils guérissaient 
beaucoup de maladies. £t ils étaient Tobjet d'ane 
grande vénération de la part des Éthiopiens, par ce 
que , comme dit le vulgaire , la peur inspire plus de 
respect pour les méchants que Tamour n'en fait con- 
cevoir pour tes bons. 

Mais Dieu ayant pitié des hommes, envoya contre eox 
son apôtre Mathieu; étant entré dans la ville, il 
commença à découvrir leurs sortilèges. Il guérissait, an 
nom de Jésus-Christ , toits ceux qu'ils frappaient de 
paradysie ; il rendait la vue à ceux qu'ils avaient aveu- 
glés et à ceux qu'ils en avalent privés. Il plongeait 
dans le sommeil les serpents qu'ils excitaient à nuire 
aux hommes et en faisant le signe du Seigneur , il 
guérissait ceux qui avaient été mordus. Un eunuque 
éthiopien, nommé Candace, qui avait été baptisé 
par Tapôtre Philippe , ayant vu ces choses , tomba à 
ses ]^ecb et dit en l'adorant : Dieu a jeté ses r^ards 
sur cette ville afin de la délivrer de la main de deux 
ma^ciens que des insensés croient être des Dieux. Il 
reçut l'apôtre dans sa maison, et tous ceux qui étaient 
les amis de l'eunuque Candace y venaient , et écou- 
tant la piarole de vie , ils croyaient au Seigneur Jésus^ 
Christ. Et chaque jour un grand nombre de person- 
nes , voyant que le disciple de Dieu gnérissait tous 
les maux que faisaient les magiciens, recevaient le 
baptême. Car ces magiciens frappaient les hommes 
afin de les guérir ensuite et de se faire ainsi vénérer, 
mais Mathieu, l'apôtre de Jésus-Christ, guérissait 
non-seulement ceux qui avaient été victimes de la 
malice de Zaroëset d'Aphaxat, mais encore tous ceux 
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qu'on apporiiit devint hn, qodles que fosmit les ma- 
ladies dont ils étaient afiligés. Et il prêchait an people 
la Térité de Dien de telle manière qoe tons admiraîMit 



L'eonnqne Candacequi rsTait accueilli arec k plus 
grande affection , Fînterrogea , disant : Je te prie de 
me dire comment , étant libre de naissance « tu sais 
les langues grecque , égyptienne et éthiopienne , si 
bien que eeux qui sont nés dans ces contrées ne par- 
lent pas aussi bien que toL L*apôtre répondit : Tous 
les hommes n*avaient eu d'abord qu*un même langage, 
mais leur présomption fut si grande qu'ils voulurent 
élerer une tour d'une hauteur telle qu'elle parvint au 
sommet du cieL Le Seigneur tout-puissant ocmfiNidit 
leur présomption en fiiisant qu'ils ne se comprenaient 
plus l'un l'autre lorsqu'ils se parlaient Car ils sur- 
vint une diversité de langages, et l'accord qui régnait 
eiltre eux et qu'avait fourni i'unifonmlé de langage 
se rompit Le Fils de Dieu tout-puissant voulut 
montrer quel genre d'édifice il Allait élever pour par- 
venir au ciel , et il nous a envoyé, à nous les donse 
disciples , l'Esprit-Saint, et lorsque nous étions réunis 
dans une même salle , l'Etiprit-Saint est venu sur 
nous , et nous avons été enflammés comme l'est le fer 
au contact du feu. Et lorsque cette splendeur eat 
cessé et que nous sommes revenus de notre effiroi , 
nous avons commencé k parler aux gentils en diverses 
langues et k annoncer les merveilles de la naissance 
du Christ qui est le Fils de Dieu , et dont personne ne 
connaît l'origine avant les siècles. Nous avons dit 
comment il était né du sein de la Viei^e Marie , et 
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«somment il avait été nourri et élevé , comment il 
avait été tenté, comment il avait souffert) avait subi la 
mort, avait été enseveli, et comment il était ressuscité le 
troisième jour. Et il est monté au ciel pour s'asseoir 
à la droite de Dieu, le Tout*Puissaat, et il viendra 
juger tous les hommes. Nous autres , les disciples de 
Jésus le crucifié , nous savons en perfection, non- 
seulement les quatre langues que tu indiques, mais 
encore toutes celles en usage parmi les gentils, £t 
quelle que soit la nation chez laquelle nous nous ren- 
dons, nous possédons complètement sa langue. Ce 
n'est pas avec des pierres , mais avec les vertus du 
Christ que s'élève la tour où sont admis tous ceux 
qui sont baptisés au nom du Père , et du Fils , et du 
Saint-Esprit , et par le moyen de laquelle ils peuvent 
arriver au ciel. 

Tandis que l'apôtre les instruisait de la sorte, quel- 
qu'un vint dire que les magiciens arrivaient avec plu- 
sieurs dragons (1). Ces dragons étaient couverts d'écail- 
lés, et leur souffle émettait une odeur de feu, et ils lan- 
çaient par les narines des vapeurs de soufre qui fiai- 

(1) Le dragon reparait sans cesse dans les légendes dans les 
récit» poétiques, dans les romans da moyen^âge. On le retrouve 
dans toutes les circonstances de la vie publique et privée de nos 
ancêtres et dans les histoires dont se nourrissait une piété cr^ 
dule. Nous avons entrepris, sur la biographie du dragon, quel- 
ques recherches qui compléteront peut-être ce qu'ont déjà ex- 
posé Bochart (Hierozoieon, part. H^ liv. III, ch. XIV), et 
L. Bossi : dei basiliscki^ dr agoni ed altri animali ereduti favo* 
losif (Miiano, 1771), ainsi que M. F. de Saint-Oenois, dei Dra- 
gons an moyen-âge ( Gand, 1840 ). Voir dans les Traditions 
tératologiques de M. Berger de Xiorly, (p. 441-455}, le cha- 
pitre intitulé : La propriété des Dragons^ extrait d^un manus- 
crit de la BU>liothèque du Roi. 



saîent périr les hommes. Mathieu, ayant a{^s cda, 
fit le signe de la croix et marcha avec cabne aa-devant 
d'eux. Candace voulut Tarrêter et faisant fermer les 
portes , il dit : Adresse la parole par la fenêtre à ces 
magiciens; mais l'apôtre répondit : Fais ouvrir les 
portes, £iis*les ouvrir et regarde par la fenêtre l'audace 
de ces magiciens. Et l'apôtre sortit, et les magiciens 
venaient vers lui précédés chacun d'un dragon /mais, 
ces deux dragons , k l'aspect de Mathieu, vinrent se 
coucher à ses pieds et s'endormirent Et il dit aux 
magiciens : Ouest votre puissance? Si vous le pouvez, 
réveillez ces dragons. Si je n'avais pas prié mon Sei- 
gneur Jésus-Christ, ils auraient déployé contre vous 
toute la fureur que vous aviez voulu exciter con- 
tre moi. Ils resteront endormis jusqu'à ce que tout le 
peuple se soit rassemblé , et je leur ordonnerai ensuite 
de retourner dans leur asyle, sans faire de mal à per- 
sonne. Zaroês et Aphaxat s'efforcèrent vainement de 
réveiller les dragons ; ils ne purent ni leur faire ou- 
vrir les yeux ni les n mener à se mouvoir. Et le peuple 
adressait ses prières à l'apôtre, disant : Nous te sup- 
plions. Seigneur , de délivrer notre ville de ces ani- 
maux. Et l'apôtre répondil : ise craignez rien ; je 
leur enjoindrai de se retirer en toute douceur. Et se 
tournant vers les dragons, il dit : Au nom de Jésus- 
Christ , mon Seigneur, qui a été conçu de l'Esprit- 
Saiot et qui est né de la Vierge Marie , que Judas a 
livré aux Pharisiens et qui a été cruciûé , qui est res- 
suscité le troisième jour, et qui, après nous avoir, du- 
rant quarante jours, répété les instructions qu'il nous 
avait données , est monté, en notre présence , au ciel 
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d'où il viendra juger les vivants et les morts ^ je vous 
ordonne, dragons , de retourner dans vos asyles sans 
faire aucun mal à nul homme , à nul quadrupède ou 
à nul vivant. Et, à sa voix, les dragons, élevant la 
tête , se mirent à s'éloigner, et ils sortirent de la ville 
en présence de tout le peuple, et jamais ils ne se 
montrèrent de rechef. 

Ensuite l'apôtre parla au peuple en ces mots : Écou- 
tez , mes frères et mes enfants/ et vous tous qui vou- 
lez délivrer vos âmes du véritable dragpn , c'est-à-dire 
du diable. Dieu m'a envoyé vers vous pour votre sa- 
lut afin que renonçant à la vanité des idoles, vous vous 
convertissiez à celui qui vous créa. Dieu ayant fait 
l'homme, le mit dans un paradis de délices avec son 
épouse qu'il avait formée d'une de ses côtes. Le para- 
dis est au-dessus de toute les montagnes et proche du 
ciel , et il ne s'y trouve rien qui puisse être funeste à 
l'homme. Les oiseaux ne s'y épouvantent point de l'as- 
pect et du bruit de l'homme ; il n'y vient ni épines, ni 
ronces; les roses, les lys et les autres fleurs ne se 
flétrissent pas ; on n'y est point sujet h la fatigue du 
travail et nulle infirmité ne vient y détruire la santé ; 
la tristesse , le deuil et la mort n'y ont aucune place. 
Les voix des anges s'y font entendre et enchantent les 
oreilles. Le serpent ne s'y rencontre point, et ni le 
scorpion , ni les mouches , ni aucun animal fâcheux 
pour l'homme ne s'y trouve. Les lions , les tigres et 
les léopards y vivent en parfaite intelligence avec les 
hommes ; et lorsqu'il donne quelque ordre aux ani- 
maux ou aux oiseaux, ils s'empressent de l'exécuter, 
obéissant avec respect à l'être ami de Dieu. Quatre 
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flenveB y coulent , l'on d'eux se nomme le Géon « le 
second, le Pbyson, le troisième, le Tigre, le quatrième, 
l'Euphrateé Ils tboodent en parfum de toute espèce. 
La iace du oiel n*est jamais obscurcie par des nuages. 
Tandis que Tapôtre parlait ainsi , on entendit tout- 
k-oouple bruit d*un grand tumulte; c'était celui d'une 
foule de peuple qui pleurait la mort du fils du rcH. 
Les magiciens s'efforcèrent de le ressusciter, mais, ne 
pouvant y parvenir, ils tentèrent de persuader au roi 
qu'il avait été enlevé par les Dieux pour être admis 
dans leur assemblée, et qu'il fallait lui élever une sta- 
tue et un temple. L'eunuque Gandace, ayant appris 
cescboses, s'approcha de la reine et lui dit :« Ordonne 
qu'on garde ces magiciens, et je te prie de fidre Tenir 
Mathieu, l'apôtre de Dieu, et s'il ressuscite ton fils, 
tu commanderas qu'on brûle vifs ces hommes ; car ils 
sont cause de tout le mal qui survient en notre ville. » 
Et quelques oflBciers du roi furent envoyés auprès de 
Mathieu, et ils l'introduisirent avec honneur auprès 
du monarque. Quand Mathieu parut, la reine Euphœ- 
nisse se prosterna à ses genoux et dit : « Je te recon- 
nais pour l'apôtre que Dieu a envoyé pour le salut des 
hommes, et pour le disciple de celui qui ressuscitait 
les morts et qui guérissait toutes les maladies. Viens 
et invoque son nom sur mon fils qui est mort , et je 
crois que si tu le fois il revivra. «L'apôtre lui dit :« Tu 
n'as pas encore entendu de ma bouche la prédication 
de mon Seigneur Jésus-Christ, et coomient peux- tu dire 
que tu crois? Sache que ton fils te sera rendu. » Et étant 
entré» il éleva les mains au ciel et il dit : Dieu d'A- 
braham, Dieu d'Isaac, Dieu de Jacob qui , pour nous 
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racheter, as envoyé du ciel sur la terre ton Fib uniqae, 
chargé de nous convertir de nos erreurs et de nous 
montrer le Dieu véritable, souviens-toi des paroles de 
Notre Seigneur Jésus - Christ ton Fils. En vérité, je 
vous dis que tout ce que vous demandcres en mon 
nom à mon Père, il vous l'accordera. Afin que les na- 
tions connaissent qu'il n'y a que toi de Tout-Puissant 
et que cette assertion de ma bouche est vraie, que 
cet enfant se lève. £t, prenant la main du mort» il 
dit : Au nom de mon Seigneur Jésu&-Ghrist le crucifié, 
lève-toi, Ëuphranor. —«£t l'enfant se leva ausntôt 
Le cœur du roi se troubla k ce spectacle, et il or- 
donna aussitôt de porter à Mathieu des couronnes et 
de la pourpre. £t il envoya des hérauts dans la ville et 
dans les diverses provinces de l'Ethiopie, disant : Te- 
nez à la ville et voyez Dieu qui est caché sous l'as- 
pect d'un homme. 

£t une grande multitude étant venue avec def tor- 
dies, des autels et de l'encens, et tout ce qui sert 
aux sacrifices, Mathieu, Tapôtre de Dieu^ parla en ces 
termes : Je ne suis point un Dieu, mais je suis le ser- 
viteur de Jésus-Christ, mon Seigneur, le Fils du Dieu 
tout-puissant qui m'a envoyé vers vous, afin qn*aban- 
donnant l'erreur de vos idoles, vous vous convertissiez 
au Dieu véritable. Si vous me regardez comme un 
Dieu, moi qui ne suis qu'un homme, combien ne 
devez-vous pas avoir plus de foi en ce Dieu dont 
j'avoue que je suis le serviteur, et au nom duquel 
j'ai rendu la vie au fils de votre roi. Otez de de- 
vant mes yeux cet or, cet ^ aident et ces couronnes 
et employez-en la valeur à élever au Seigneur un tem- 
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pie où vous TOUS rassemblerez pour entendre la parole 
de Dien. — Et quand il eut parlé, onze mille hommes 
se mettant à Touvrage, achevèrent en trente jours la 
construction d*une église consacrée au Seigneur. £t 
Mathieu lui donna le nom d'Église de la Résurrection, 
parce qu'une résurrection avait été la cause qui l'afait 
fait édifier. Mathieu y passa vingt-trois ans, U ordonna 
des prêtres et des diacres, il plaça des évêques dans 
les villes de l'Ethiopie et il y fonda de nombreuses 
églises. U baptisa le roi Jlglippus et la reine £uphœ- 
nisse et son fils Enphranor qui avait été ressuscité et 
sa fille Iphigénie, qui consacra sa virginité à Jésus- 
Christ Les mages, saisis d'effroi , s'étaient enfuis vers 
la Perse. U serait long de raconter combien l'apôtre 
guérit d'aveugles et de paralytiques, combien il déUvra 
de possédés et ressuscita de morts, combien il détrui- 
sit d'idoles et de temples érigés en leur honneur. 

Le roi^glippus, accablé de vieillesse, étant allé vers 
le Seigneur, son frère Hyrtacus devint maître du 
royaume. 11 voulut preâdre pour épouse Iphigénie, la 
fille du roi défunt, qui s'était consacrée à Jésus-Christ 
et qui avait reçu le saint voile des mains de l'apôtre : 
elle était déjà à la tête d'une congrégation de plus de 
deux cents vierges, et le roi espérait que l'apôtre la 
déciderait à accéder à ses désirs. Il lui dit : Prends la. 
moitié de mon royaume, si Iphigénie consent à m'é- 
pouser. — L'apôtre lui répondit : Conformément à la 
louable pratique de ton prédécesseur, qui se rendait 
chaque jour de Sabbat à l'assemblée où je prêchais la 
parole de Dieu, fais réunir toutes les vierges qui sont 
avec Iphigénie et tu entendras les louanges que, de- 
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vaut le peuple, je donnerai an mariage et comme je 
dirai qu'une union sainte est agréable à Dieu. Hyr- 
tacaSf ayant entendu ces paroles, fut rempli de joie et 
8*einpressa de faire réunir une grande assemblée, pen- 
sant que i*apôtre engagerait Ipbigénie à Tépouser» » 

L'apôtre, loin de se rendre aux désirs du monarque, 
prononce un éloge chaleureux de la vii^nité ; il émet 
ainsi une doctrine qu'on retrouve chez les premiers 
Pères et qui irrita, qui étonna le monde ancien, au- 
quel pareilles idées ne s'étaient jamais offertes. 

Hyrtacus se relire exaspéré et il envoie un de ses sa- 
tellites qui frappe d'un coup d'épée et par derrière l'a- 
pôtre, tandis qu'il célébrait la messe. Le peuple furieux 
veut brûler le palais, mais les prêtres et les diacres cal- 
ment sa colère. Iphigénie leur remet tout ce qu'elle 
possède d'or et d'argent, en leur recommandant de le 
distribuer aux pauvres. Hyrtacus a recours aux magi- 
ciens, mais leur pouvoir est sans effet; il tente de faire 
mettre le feu au monastère où Iphigénie s'est retirée, 
mais un grand vent s'élève et pousse les flammes sur 
le palais dû roi ; il est entièrement consumé. Hyr- 
tacus, atteint d'une éléphantiasis, qui couvre son 
cori^ d'ulcères, se perce d'une épée, et son fils est 
livré à un démon terrible. 

Nous nous croyons dispensé d'analyser l'histoire des 
autres apôtres, telle que la raconte Àbdyas, et nous ' 
finirons cette portion de notre travail en disant quel- 
ques mots des autres ouvrages qui pouvaient se join- 
dre au cycle des pseudo-évangiles. 

Divers écrits avaient été composés sous le nom d'A- 
pocalypse, et attribués à quelques apôtres; ils ont 
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campMleiiiMit di^nra. V Apocalypse de «otni Pierre^ 
jouÎMUt, daas diverses églises, d'une telle estime que, 
d*iprès le téonoignage de Sosomèue ( Histoire ecdes. 
L TU, du 10) OD en faisait le Tendrsdi une lecture 
pobliqae. 

Une Apocalypse de saint Paul était en usage parmi 
las gnoatiques, et Lambécius indique, comme se trou* 
Tant parmi lee manuscrits grecs de la bibliothèque de 
Vienne, une Apocalypse de saint Jean différente de 
celle que l'Église a approuvée. V Apocalypse de saint 
Thomas n'est connue que par le décret du pape 
Gdase , qui la met an rang des ouvrages supprimés, 
avec cdle que les sectateurs de Manès avaient forgée 
sous le nom de saint Etienne. 

n eiiste des liturgies sous b nom des apôtres ou de 
leurs disciples. Fabricius les a insérées dans son rev- 
end! des apocryphes du N. Test Benaudot les avait 
déjl placées dans sa CoUectio liturgiarum orientàlùim 
Paris, 1716. Dom Geillier entre à leur égard, dans son 
Histoire des auteurs sacrés, (Tom. I, p. 507 et suiv.), 
dans des détails assez étendus; il démontre qu'elles ne 
peuvent remonter 'ao*delà du quatrième siècle. Mon- 
sieur Saint-Marc Girardin, dans l'ouvrage que nous 
avons déjà cité (t. II, p. 66 et suiv. ) les a comparées 
à la liturgie des sacrifices payons, montrant ainsi com- 
ment les chrétiens changaient et épuraient, par l'es- 
prit de la religion nouvelle , les rites du polythéisme. 
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NOTIGS SUR iB9 fiCBltS APOCaTPHES DE t'ANCUEN 
TESTAMENT. 



Les théologiens appartenant à la communion ré- 
formée donnent le nom d'apocryphes aux portions de 
la Bible qni ne sont pas dans Thébrea et qui se ren- 
contrent seulement dans la Tersion des Septante ; ce 
sont celles que l'Église romaine a admises et qu'elle 
désigne sous le nom de deuté^^ihcanoniques. 

Ces livres et portions de livres que les protestants 
rejettent de leur canon sont : 

Livres entiers : Tobie, Judith, la Sagesse , l'Ecclé- 
mastique, Baruch et les iMachabées. 

Parties séparées : Ésther depuis le v. l\ du chapitre 
X jusqu'au v. 2& du chap. XVI, fin de ce livre ; Da- 
niel, les V. 2/( à 90 du chap. III et les chap. Xni et 
XIV. 

Cette dénomination d'apocryphes , teUeque l'em- 
ploient les réformés, produit une confusion fâcheuse , 
puisqu'ils la donnent, non-*seulement aux deutéro-<^~ 
noniquesdes catholiques, maisaussi aux livres regardés 
comme supposés par toutes les communions ; ils en 
font toutefois la distinction , puisqu'ils admettent 
fréquemment dans leurs Bibles les deutéro-canoni- 
ques, tandis qu'on n'y voit jamais figurer les livres 
supposés et rejetés du canon catholique. 

Les dcutéro-canoniques ont été réunis et commen- 
tés dans les éditions .spéciales de J.-W. Aogusti 
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(Lclpxig,180a. 8»). et de H. E. Apd {ibid., 1836. 8»). 
lU ont été l'objet d'one disserUtion étendue de F. -G. 
Movers, insérée dans le Journal (en allemand) de 
Bonner, (1835, cahier 13). On peat aussi, conmlter à 
leur égard Eichhom, Einleitung in die apokryphis' 
chen Scknften des alten Testaments (Leipzig, 1795, 
S"")* G. £• Reoss, Dissertaiio potemica de Kbris V. T. 
apocryphis perperuxm plebi negatis quant publico 
(Argenterati, 1829, k"")* 

Ce n*est point de ces écrits qae nous nous occape- 
rons ; nous nous en tiendrons à essayer de doua» 
une idée des compositions entièrement supposées. 
Nous ne nous arrêterons point aux écrits apocryphes 
dont les titres seuls nous sont parvenus. V Évangile 
iÈve dont parle saint Épiphane, les Prophéties 
itÈve , les divers écrits attribués à Seth et dont parle 
V Histoire des auteurs ecclésiastiques^ de Dom Geil- 
lier, (t. I, p. 467), ceux qu*on a mis sur le compte 
de son GlsÉnos, de Noé, de Sem, de Gham et de Guî- 
nan étaient des suppositions audacieuses ou des folies 
dont les sciences occultes fournissaient le sujet Leur 
perte ne doit exciter aucun regret 

Les Ébîonites lisaient sous le nom de Jacob un livre 
mûXxA^y Échelle de Jacob que saint Épiphane dit avoir 
été rempli de rêveries. Le décret rendu par le pape 6e- 
lase réprouve un ouvrage intitulé le TeMament de 
Jacob, Fabricius a publié cinq lettres adressées par 
Joseph à Pharaon et à ses conseillers, et on a attribué 
à ce patriarche un livre de magie intitulé : le Miroir 
de Joseph. 

Quelques écrivains des premiers sièdes citent par- 
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fois les livres d*Heldam et Modal, de Balaam, de 
JamnèsetMaïubrès, de Marie, sœur de Moïse; ils font 
mention d*une Explication des noms sacrés attribuée 
à Pfainéès, et d'un écrit de Samuel touchant les droits 
de la puissance royale. Tout cela a disparu , ainsi que 
l'Apocalypse d'Élie que connaissaient Origène et saint 
Jérôme. 

Un prophète aussi célèbre qu'Élie avait dû attirer 
Tattention des faiseurs d'écrits apocryphes ; on Tavait 
présenté comme auteur d'une Histoire générale de 
tons lés temps, d'une lettre au roi Joram et de trois 
autres ouvrages intitulés : le Grand Ordre d*ÈÎ\e , le 
Petit Ordre d'Élie, et la Caverne d'Élie. 

Nous suivrons l'ordre chronologique des personna- 
ges sous le nom desquels on a mis les écrits que nous 
allons passer en revue. 

LIVRES ATTRIBUÉS A ADAM. 



On a prétendu qu'Adam était l'auteur de quelques 
psaumes. Des rabbins ont voulu lui attribuer le 92'"", 
et d'après J. - E. Nieremberg {de Origine Sanctce 
ScripturcB , Lugduni , 1641) , des visionnaires lui ont 
fait honneur de deux psaumes ou cantiques qu'il au- 
rait composés, l'un après la création d'Eve, l'autre 
pour exprimer ses sentiments de pénitence après son 
péché; Fabricius les a insérés tout au long dans son 
recueil, (t. I, p. 21). 

Une composition plus étendue et assez curieuse 
pour que nous nous y arrêtions un instant, c'est l'ou- 

18 
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▼rage connu aous le nom da Livre {tAdam ; il est 
conwiré parmi une secte on tribo qai habite aux ea- 
▼irons dn golfe Persique, et qu'on désigne scos le 
nom de Sabéens ou de Chrétiens de saint Jean. Il 
faut leur laisser la désignation de MendMtes qu'ils se 
donnent eux-mêmes et qui vient du mot de menda^ 
science. Leur doctrine, amas confus de rêveries qu'il 
est peu facile d'analyser , semble avoir fait de nom- 
breux emprunts aux gnostiques et aux cabbalistes. 

La langue des Mendaltes est un dialecta chaldidfaïue 
ou syriaque corrompu , à la connaissance duquel on 
ne peut espérer d'arriver qu'à l'aide d'une étude ap- 
profondie de l'hébreu des Talmudistes. L'alphabet se 
compose, comme les alphabets hébraïque et syriaque 
de 22 lettres $ il a trois voyelles qui prennent place 
dans le corps de l'écriture , contrairement aux alpha^ 
bets sémitiques. 

C'est" à un Suédois dévoué aux recherches sur 
l'Orient qu'est due la connaissance du Codex Naza- 
rœus. Liber Adami appelatus, IVl. Norberg le publia 
à Lund (Lundini'Gothorum), en 1815, et il y joignit 
un lexique , divisé en deux parties. Le tout forme 
quatre volumes in-/^"". Dn savant illustre, auquel la 
Uttérature orientale doit en France et dans l'Europe 
entière ses derniers progrès et son plus vif édat, 
M. Silvestrede Sacy (1), a rendu compte de cette 
publication importante dans trois articles du Journal 

(i) Consulter, au sujet des travaux û multipliés de M, de 
Sacy, ]ai Biographie des Hommes vivants, t. ?, p. ^18, et la no- 
tice de M. Daunou, lue à TAcadémie des Inscriptions, séance 
du iO août iSSS. 
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des Savants, juin et novembre 1819, mars 1820. Les 
recherches de cet infatigable érudit nous serviront de 
gnide dans les détails que nous allons consigner icL 

Le Livre d'Adam est formé de deux parties « dont 
la première se compose de quarante-une pièces sépa*- 
rées et d'une longueur inégale; elles commencent 
presque toutes par cette formule : « Au nom de ItVie 
grande, merveilleuse, excellente... » 

Une singularité assez notable des divers manuscrits 
du Livre d'Adam^ c*est que le»- deux parties dont ils 
se composent commencent chacune à une extrémité 
du volume qu'il faut retourner pour passer de Tune à 
l'autre , disposition bizarre qu'une figure fera peut- 
être mieux comprendre que toutes les descriptions : 

A, !'• Partie. 

Chacune des deux parties commence ainsi avec le 
premier feuillet du volume suivant le sens dans lequel 
on le tient, et elles se rencontrent par leur fin dans le 
corps du volume. La Bibliothèque du Roi possède 
quatre manuscrits du Livre (fAdam ou Sidra ladam. 
D'après Kaempfer et autres écrivains , les Mendaîtes 
estiment que cet ouvrage a été envoyé de Dieu au 
premier homme par le ministère de l'ange Rasaêl, 
afin qu'il y apprît, ainsi que ses descendants , à bien 
régler sa vie et à se rendre heureux. 

Dans les deux premières pièces de la première par- 
tie du Livre d'Adam, il est fait mention de Noé, d'A- 
braham, de Moijse, de Salomon , de saint Jean-Bap- 
tiste, de Jésus- Christ, de la construction et de la 
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ruine de Jérusalem, des chrétiens, des Manichéens et 
enfin de Mahomet On trouve dans une autre , quoi- 
qu*avec beaucoup d'altérations , la succession des rois 
de Perse de la dynastie des Sassanides et la conquête 
de la Perse par les Arabes. On y lit que les rois ara- 
bes succéderont aux rois de Perse et auront le pouvoir 
durant soixante^onze ans, ce qui reporte cet écrit à la 
fin du premier siècle de Thégire , c'est-à-dire au hui- 
tième siècle de notre ère. Si Ton a égard à la parfaite 
identité des idées , de la langue et du style qui se fait 
remarquer dans tout le recueil , on tiendra pour dé- 
montré qu'il ne contient rien qui soit antérieur à l'é- 
poque que nous signalons. - 

M. Silvestre de Sacy pense que cette composition a 
reçu le nom de Livre d'Adam , parce qu'il y est fré- 
quemment question de la formation d'Adam et de ses 
rapports avec les bons et les mauvais génies. Treize 
pièces^ dans l'édition de Norberg , commencent par 
cette formule plus ou moins abrégée : « Au nom de 
la Vie... Que la santé , la pureté et la rémission des 
péchés soient accordées à moi , Adam-Zouhron , fils 
de Scharat ; à mon père Yahia-Bakhtiar, fils d'Aohar- 
Yasmin; à ma mère Scharat, fille d'Anhar; à ma 
femme Moudalal , fille de Scharat ; à ma seconde 
femme Samra, fille de Scharat; à mes enfants, Adam, 
Behram, Simat-Adam-Zouhron, Sam et Bayan , fils de 
Moudalal; à mes frères, Mehatam , fils de Scharat; 
Ram, fils d'Anhar , et Adam-Youhanna, fils d'Anhar- 
Yasmin. » Au premier abord, cette formule si souvent 
répétée et par laquelle commence le recueil, peut 
faire supposer que la désignation de Livre d'Adam 
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vient de ce qu'Âdam-Zoahron en est l'autenr; cette 
hypothèse se trouve cependant détruite par le motif 
que ce nom d'Adam-Zouhron ne se rencontre que 
dans un seul des manuscrits de la Bibliothèque du 
Roi ; dans les trois autres , on lit des formules sem- 
blables à celle que nous avons transcrite , mais avec 
des noms différents, comme Behram , fils de Simat ; 
Ram-Bakthiar, ùls de Havat, etc. 

L'auteur, quel qu'il soit, du Lim^e (tAdam ne se 
présente pas comme positivement inspiré; il ne se 
donne nulle part le titre de prophète ou d'envoyé de 
Dieu ; mais il fait souvent parler les génies , il raconte 
des choses fort élevées au-dessus des connaissances de 
l'homme et de beaucoup antérieures à la création 
d'Adam et même à celle du monde ; on ne saurait 
donc douter qu'il ne se soit attribué l'inspiration di« 
vine ou qu^il n'ait du moins supposé qu'il puisait sa 
doctrine dans des livres révélés. 

Dans les pièces qui composent la seconde partie du 
Livre d'Adam, c'est presque toujours le Mana^ c'est- 
à-dire l'âme ou la substance spirituelle venue par l'or- 
dre de la Vie suprême pour vivifier et animer le corps 
d'Adam, en s'unissant à la matière inerte et inanimée 
qui porte la parole. Cette partie présente moins de 
difficultés que la première, mais il faut avouer aussi 
qu'elle offre moins d'intérêt sous. le point de vue de 
la doctrine et du système religieux des Mendaîtes. 
Elle n'est pas complète dans l'édition de Norberg» 
mais elle l'est dans les quatre manuscrits de la Biblio- 
thèque royale. 

De nombreuses singularités qui se rencontrent dans 

18* 
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rorthogrtphe du dialecte des MandaUes en rendent la 
lecture et Tintelligence chose très-pea aisée. Diverses 
lettres sont confondues ; celles qui sont muettes dans 
la prononciation disparaissent des manuscrits ; l'or- 
dre des lettres radicales s'intenrertit dans les mots; 
les lettres du même organe se substituent les unes 
aux autres, etc. Ces difficultés , qu*on peut appeler 
matérielles, sont toutefois peu de chose encore com- 
parées à celles qui ont leur source dans les choses 
mêmes dont traite la plus grande partie du Livre (fA- 
dam. C'est un sujet extrêmement obscur qui se com- 
pose tout entier d*idées fantastiques , de rêres d'une 
imagination en délire, d'actes et de raisonnements at- 
tribués à une infinité d'êtres d'une nature étrange et 
qui n*ont aucune réalité; des détails de la plus absurde 
cosmogonie, l'histoire enfin d'un monde imaginaire 
peu|M par des milliers de génies dont les noms mêmes 
sont autant d'énigmes presque toujours insolubles. La 
tâche de donner une traduction intelligible et claire 
d'un semblable ouvrage était des plus épineuses, et il 
ne faut pas s'étonner si Norberg n'y a point complè- 
tement réussi. Il convient d'ailleurs , avec beaucoup 
de modestie, qu'il est loin d'être assuré d'avoir tou- 
jours bien restitué le texte et saisi le vrai sens. M. de 
Sacy lai reproche d*avoir donné une version qui sou- 
vent ne présente que des sens hasardés , des idées dé- 
cousues et incohérentes , des mois latins substitués à 
ceux du texte et tout aussi obscurs que ceux de Tori- 
ginal dont l'obscurité est encore aggravée par le style 
pénible du traducteur. 
II nous reste à donner, d'après cette composition 
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dont ia lecture est si rebutante, une idée de la doctrine 
des IVIandaîtes. Elle offre une foule d'emprunts faits 
aux opinions des Manichéens et des Gnostiques, et ce- 
pendant ces sectaires sont ennemis déclarés du mani* 
ehéisme et de toutes les écoles gnostiques. 

Afin d'arriver à retracer une esquisse des opinions 
des Mandaïtes, M. Silvestre de Sacy s'est livré à une 
analyse d'une des pièces principales du premier livre 
d'Adam (la cinquième occupant 106 pages dans l'édi- 
tion de Norberg , tom. I, p. 131-237). Nous allons, 
d'après lui, en reproduire les traits principaux. Il faut 
quelque courage pour aborder l'étude de ces rêveries, 
mais elles occupent une place dans l'histoire de l'es- 
prit humain. 

Il existe deux principes de toutes choses ; ils sont 
étemels, indépendants l'un de l'autre et chacun d'eux 
ne doit qu'à lui-même son existence. Le premier est 
nommé Fira, et le second Ayar. La première pro- 
duction duFtra a été le Mana, le Seigneur de gloire, 
nonuné aussi le roi de la lumière, et Yowa, le Sei- 
gneur de la splendeur et de la lumière. Le Mana a 
produit d'autres Manas ; le Fira produisit aussi des 
millions de Fira et des myriades de Schekinta ( ce 
dernier mot est chaldéen ; il signifie la majesté divine, 
rendue présente et habitant avec les hommes). Chacun 
de ces Fira de seconde classe a également produit des 
multitudes d'êtres. Tous se tiennent debout et louent 
le Mana^ le Seigneur de gloire qiii fait sa demeure 
dans VAyary le Seigneur de la vie qui est dans le 
Jourdain , dans les eaux blanches produites par le 
Mana. De ce grand Jourdain ont été produits des Jour- 
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dains infinis et innombrables ; c*est lui aussi qui a 
produit la Vie^ et de celie-ci sont venues une foule 
d'autres créatures. Il s*éleva parmi tous ces êtres des 
rebellions et des combats ; les rebelles furent vaincus 
et jetés « dans le séjour des ténèbres, dans la demeure 
» des méchants, dans le lieu où résident tous les cor- 
« rupteurs , dans Tespace habité par les dragons, vers 
» le gril du feu dévorant, vers le gril du brasier dont 
» les flanmies s'élèvent jusqu'au firmament » Le chef 
» des habitants des ténèbres, Our^ lutte avec un génie 
céleste, envoyé du Mana, et portant, parmi beaucoup 
d'autres noms, celui de Manda-cU-Ziai, la connaissance 
de ia vie. Près de succomber, Our se hâte d'engloutir la 
terre, mais bientôt vaincu et lié, il est renfermé dans 
une tour environnée de sept murailles, munie de vmgt- 
quatre tours et gai U6e avec le plus grand soin. Humi- 
lié , il reconnaît enliu ia supériorité de l'envoyé céleste, 
et il sollicite sou pardon, il y a dons toutes ces rêve- 
ries un caciiei puciique el 2>umbre qui rappelle parfois 
i'Apucalypiie ei le ciiel-d'œuvre de i>lillon. 

Ensuite le Manda-di-hai demande et obtient que 
Gabriel soit envoyé pour créer un nouveau monde à 
la place de celui que voulaient avoir pour leur do- 
maine les génies rebelles. Il lui est révélé que la doc- 
trine des sept planètes, celle des douze signes du 
zodiaque , enfin celle des cinq étoiles se succéderont 
dans le monde; après quoi, une nouvelle doctrine, 
une doctrine de vie , prendra la place de toutes les au- 
tres ; son fils chéri viendra qui desséchera l'abîme , 
formera le monde, l'éclairera, donnera la vie aux 
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corps en les animant d'un soufQe. Ces prédiclions 
exaltent Our jusqu'à la fureur ; il s'agite dans sa pri- 
son y il ébranle les fondements de la terre. Le Manda- 
di-haï le frappe d'un coup^ de massue , lui ouvre le 
crâne, lui arrache des gémissements et des pleurs; 
puis , ayant posé à l'entrée du monde une porte et 
dressé un trône pour les bons, il retourne au séjour de 
la Yie qui le récompense par une augmentation de 
gloire et d'honneur. 

Ici commence un nouveau récit , c'est la création 
du monde que nous habitons. Un génie , nommé Fé- 
tabil, un génie du sexe féminin, l* Esprit ^ mère 
(VOuTy et une foule d'autres créatures fantastiques 
Ggurent dans cette étrange cosmogonie qu'il serait 
long et fastidieux de vouloir analyser. Ce qu'on par- 
vient, non sans peine, à débrouiller au milieu de 
ces récits obscurs, c'est que l'empire de la terre et de 
la mer est resté aux mauvais génies ; ils sont toutefois 
dans la dépendance et sous les ordres des génies cé- 
lestes. La durée des années sera déterminée par les 
douze signes, et depuis la formation d'Adam et du 
monde jusqu'à la fin des mondes, il y aura quatre cent 
quatrervingt mille ans. Les génies rebelles font leur 
possible pour tromper et perdre Adam, mais le 
3fan£fa-£(2-Aat n'abandonne point le père du genre 
humain ; il le console au milieu des attaques que lui 
livrent ses ennemis , il le fortifie contre leurs atten- 
tats et contre le désordre produit par leurs malignes 
influences dans la nature. Il lui recommande de se 
garder des sept planètes et de ceux qui les adorent II 
lui révèle que les planètes s'étant partagé le zodiaque, 
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ont introduit la mort dans le monde , cependant les 
ftmes des fidèles et des jostes monteront habiter le sé- 
jour de la lumière , mais celles des sept planètes et de 
leurs adorateurs demeureront liées et fixées à leur 
place jusqu'à ce qu*elles s'anéantissent Chacun des 
douze signes , en prononçant une parole secrète , a 
produit dans le monde quelques espèces d'animaux, 
on de végétaux , ou de phénomènes nuisibles et des- 
tructeurs, le tout dans l'intention de causer du dom- 
mage à la famille de la Vie, c'est-à-dire, au genre 
humain, mais, par la disposition du Manda-di-hai ^ 
toutes ces productions ont tourné au service et à la 
nourriture de la famille de la Vie. 

Le récit qui occupe le commencement du tome II 
de l'édition de Norberg (p. 1-17) est assez singulier 
pour que nous nous y arrêtions un instant C'est la 
narration du voyage d'un génie qui visite tous les 
lieux où sont détenus les génies rebelles et leurs par- 
tisans. Il vient à la prison où sont enfermés les secta- 
teurs du Messie ; ces âmes malheureuses font effort 
pour boire d'une eau à laquelle leurs lèvres ne peuvent 
atteindre. Elles se plaignent du sort crue! qu'elles 
éprouvent , tandis que, durant leur vie, elles ont re- 
vêtu ceux qui étaient nus et exercé toute sorte d'œu- 
vres de charité. Il y a dans ce fragment des allusions 
manifestes à divers passages des Évangiles. Ailleurs 
( t. I , p. 321 ) , on rencontre des traits qui rappellent 
les psaumes : « La Vie s'est manifestée à l'univers ; 
1» l'éclair et la lumière de la Vie se sont levés i la mer 
» l'a vu et a retourné en arrière ; le Jourdain a ré- 
» trogradé ; les montagnes ont bondi comme des cerfe 
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» et des biches daus le désert ; les collines ont parlé 
» comme les filles des nuages ; les montagnes ont ou-* 
» vert leur bouche , et chanté des hymnes de louan- 
» ges, et les cèdres du Liban se sont brisés; la terre* 
» me voyant , a été ébranlée et a tremblé ; le roi de la 
» mer, h mon aspect , a retourné en arrière. Orner, 
» qui as-tu donc vu pour retourner ainsi en arrière? 
» Joardain , qui as-tu donc tu pour rétrograflei* ainsi 
» dans ta marche? 9 

Jérusalem est fréquemment représentée dans le 
Livre d'Adam comme un séjour d'abomination et 
d'erreur ; sa fondation est attribuée aux sept planètes 
qui ont réuni leurs communs efforts pour la produire. 
Après atoir formé cette cité , elles y ont laissé la dé-* 
bauche et la corruption • et eUesont dit : • Quiconque 
habitera à Jérusalem, ne prononcera pas le nom de 
Dieu. » Il est remarquable que le récit de la destruc* 
tion de Jérusalem attribue à cette catastrophe pour si- 
gne ou pour cause un aigle blanc qui vient se reposer 
sur cette ville ; cet aigle est sans doute l'emblème des 
années romaines. 

Le célibat inspire une vive horreur aux auteurs 
du Livre d'Adam; ils recommandent énergiquement le 
mariage , et d'ailleurs , dans l'idée comme dans l'ex^ 
pression, ils s'expriment toujours avec toute la crudité 
orientale. Il est enjoint aux Mandaîtes d'oindre , aux 
approches de la mort, leurs corps d'une huile pure; 
faute de quoi , leurs âmes ne pourront monter au sé- 
jour de la lumière et seront retenues en prison, jus- 
qu'à ce qu'elles aient reçu soixante-un coups. Arri- 
vées au signe de la lumière, les âmes verront une 
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mahitade de vignes et boiront de la Kqueor qu'eUes 
produisent 

Les Mandaltes doivent prier trois fois par jour ; ils 
sont tenus de prêcher b doctrine de la Vie et de don- 
ner des vêtements aux pauvres. Ils sont astreints de 
se réunir dans le temple au lever du soleil le premier 
jour de la semaine , d*y conduire leurs femmes et 
leurs enfants. Os répondent des fautes de leurs en- 
fants jusqu'à ce que ceux-ci aient atteint l'âge de 
quinze ans. Les Mandaltes justes et pieux ne demeure- 
ront pas éternellement sur la terre et ne seront point 
jugés comme les autres hommes ; ils ne seront point 
condamnés et précipités dans la grande mer de Souf 
(la mer Rouge) , où seront jetés et où périront l'Es- 
prit ( mère de Our) , les douze signes et les sept pla- 
nètes. Quant aux Mandaîtes infidèles, leurs âmes se- 
ront exclues du séjour de la lumière ; elles seront 
privées de tous les avantages qui leur avaient été 
accordés sur la terre et dont elles n'auront pas profité ; 
leur baptême remontera au lieu d'où il était descendu ; 
elles seront précipitées au plus profond des lieux téné* 
breux. 

Nous nous sommes trop arrêtés peut-être sur les 
doctrines d'une secte bien restreinte et qui est mena- 
cée de s'éteindre dans la persécution et Tindigence. 

M. Silvestre de Sacy qui en avait fait l'objet d'une 
étude patiente, ayant voulu savoir quelle était sa si- 
tuation , reçut d'assez tristes détails; ils sont consignés 
dans une lettre de M. Raymond, vice-consul à Bassora, 
écrite en 1812. 

« Réduits au nombre de quatre h cinq mille , op- 



- 825 — 

primés par hs Persans et par ks Turcs , les Sabéeos 
viveiit dans la misère et l'abaissement. Ils ont plu- 
sieurs scheikhs : un pour marier les fiQes vierges, un 
antre pour celles qui nt le sont pas ( le premier ne 
▼miknt pas se charger de cette cérémonie, y attachant 
une sorte de déshonneur), et un autre pour marier les 
veoTes. Ils ne parlent « ni n'entendent le syriaque; la 
langue qu'ils employent est la langue écrite, cdle de 
leurs livres. Us n'ont aucune traduction de leur Sidra 
Adamea arabe, ni en turc, ni en persan. Il se ma« 
rient entre eux et ne souffrent pas que leurs filles 
choisissent des époux hors de leur secte. Ils ne font 
{dus de pèlerinage au Jourdain. Les Musulmans les 
maltraitent fort , dans le but de leur extorquer quel- 
que argent. » 

LITRE D'ÉNOGQU 

C'est ici le lieu de parier avec quelques détails de 
l'ouTrâ^e le plus considérable qui figure au nombre 
des llTres apocryphes de l'ancien Testament 

Le Livre d'Enoch a joui depuis une époque fort 
reculée d'une haute célébrité. La citation qu'en a faite 
l'apôtre saint Jude , dans son épître, a grandement 
contribué à attirer sur (ni l'attention des érodits. 
Voici les paroles de l'apôtre. « Prophetavit autem de 
his septimus ab Adam £noch , dicens { Ecce venit 
Dominus in sanctis millibus suis , faccre judicîum 
contra omnes , et arguere omnes impios de omnibus 
^pperibus impietatis eorum qmbus impie egcrunt , et 
'"'" 19 



et Minibus doris cpm bcpti mbi eentr» enm peeca- 
tores impii. » (Test ï leur égard qu*a prophétisé 
Énodi , le septième depuis Adem , disaAt : Yoid ie 
Seigneor qui va venir avec une makitude innombra- 
ble de ses saints, ponr exercer son jogement sw ies 
hommes et pour confaincre tons les impies de tontes 
kft actions et nopiétts qu'ils ont coaDûséfl et de tontes 
les paroles injurienaes que ees pécheurs endm'cis: ont 
proférée contre lui.» Un aoienr grec dn viii* siècle, 
George Syncelle, en avait rapporté dans sa Chranogra- 
phie un long passage ; Grabe dans son Specilegwm Pa- 
trum (Oiford, 17i&), et Fabricius en avaient recueilli 
tons les fragments qu'ils avaient pu rencontrer, et d'a- 
près eu, Sondmarck et Reiel avaient publié en 1769 
une dissertation de libro Henoclii propketico et de 
praphetia Henochi^ mais Touvrage ne fut bien connu 
que lorsque le célèbre voyageur Bruce en eut rapporté 
de TÀbyssinie trois manuscrite ; il céda Tun d*eux à la 
Bibliothèque du Roi, et un illustre orientaliste, M. Sil- 
vostre de Sacy,, en Gt usage peur nne notice qu*il in- 
aéra an Magasin Encydopcdique (1800, tom. I, 
p. 369) , elle contient une traduction latine de quel- 
ques diapitres. Brucedonna les deux autres manuscrits 
il la bibUothèqueBodleyenne à Oxford. En 1821,undi- 
^itaire de Téglise anglicane, professeur d*hébren à 
Knniversité de cette ville, Richard Laurence, en publia 
une traduction (in-S», xlviii et 214 pages) , sous le 
titre de Mo^Aa^ Henve Nubig; the Bookof Enoch 
ike pi-ophet; Tiotroduction et les notes que cet érudit 
à'jt)intes à sa traduction forment la partie la plus inté- 
ressante de son travail dont M, Sîlvestre de Sary 
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c reilihicémpt» irveè détail dan» dfiix artUesdu jr<Nir« 
méàderSaifMts {septmbré et <)Gl]obFe 1622, p. SUS" 
•551, «t p. 587^556). . f- 

' Après mir sôgnâlô les trèvaui dont le -Livre d'É* 
«lodi à été YùbyA ; M. Laurence (4) établie que Ton- 
anrsge r^mmé 6n Âbyssinie 3dâBB line' Tersion éthicH 
piefliner; est te mêdi»' que o^uifpi'a/oité rapôtre saint 
Jbode, tsàni qui a étéôonmi d« écrifyaindeeciésiastiqoes 
^l-antiqaîtô'et'dont phsiears Pères ont invoqué le 
téoDigÉage. Fabricius «indiqué ané vingtaine d*auteuni 
dISêrénts cpii en ont fait mention |i on remarque parmi 
eux Scaliger, GrcMtins, Cave, et uni grand nombre 
d'érndiis allemands. 

/ La citation faiteip&r saint iindeoonstiile que le Livre 
d'ÉBodi a été xompoa6> avant L'4«« chrétienne; d*un 
notre eôté*, il ne saurait :a«oie été écrit a^ant la capti- 
vité de Babylonerl'autenrenqinnite noiiibre d*idéea 
et môme d'expressionsau Livre de Daniel Le traducteur 
an^ais a dierebéde son mieux à déterminerv m moyen 
d -explications de qsdque& passages allégoriques et pas«^ 
naUement ofaeœurs , qne la compo^tioa de cet écrit se 
ittl^oche du commencement de rère chrétienne; 
et qu'elle a en lieu durant les preâiiëres anàées du 
long règne d'Hérode-Ie*Grand Toutefois » ainsi que 

(1) Depuis ceténidit, cl'aiiip^.écrivains.9e sdoioceapés du 
Livre dont nous parlons; E. Murray a publié Enoch restituiiUf 
(Londres , 1836 , 8*") ; et A. G. Hoffmann a mis au jour à léna 
en 1933, une traduction aHemende du Livre (VÉnooh avec de 
très-amples commentaires. L'écrit traduit et annoté par M« Pi^ 
chard, le Livre d'Enoch surl'amUiéf Parjs, 1838, in-8% est un 
recueil d'apophtegmes moraux, il n'a aucun rapport avec rou- 
lage défeo«vert pa» Bruce. 
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robioire fort jvdkiMseiDent M. de Sacy , il peut m* 
ter une difficulté que M. Lanrenoe ne s'est point dîs- 
simolée. Si le livre apocryphe mis par on faossaire 
800S le nom [d'Enoch a été écrit ï nne époque bien 
peu éloignée de notre ère , comment, nn siècle plos 
tard, an temps de saint Jnde« avait-il acquis aasex 
d*antorité pour qne œt apdtre le citAt sons le nom do 
prophète Enoch ? On pourrait répondre à cette qaes- 
tion d'nne façon asaes simple , mais tout-à-iait con- 
jecturale ; c'est qo'nn livre apocryphe sons le nom 
d'Enoch pouvait exister dqMris deuï on trois siècles; 
des pamages qui lemblent se rapporter ï des événe- 
ments plus récents y auraient été ajoutés après coup 
et l'ouvrage aurait continué à porter le même nonu A 
l'appui de cette conjecture , on est en droit de faire 
remarquer que cet écrit se eomposede plusieurs mor- 
ceaux qui n'ont point entre eux nn rapport bien sen- 
sible les uns avec les autres, et afin de remédier à 
d'évidentes transpositions , M« Laurence a cm devoir 
d^cer plus d'une fois un ou deux chapitres. Pour 
résoudre la difiBcuIté que nous signalons, ce savant 
émet la pensée que l'époque assez récente du Livre 
(tÉnoch pouvait être inconnue aux Juib de la Pales- 
tine , parce que ce livre y avait été apporté d'une om- 
trée éloignée comme un monument vénérable de l'an- 
tiquité et qu'il avait été reçu comme tel. C'est encore 
sur un argument pris du livre lui-même qu'il établit 
cette supposition. Voici la traduction de ce qu'il avance 
à ce sujet : 

Le Livre d'Enoch est divisé en sections et en chapi- 
tres; la division en chapitres a été fûte assez arbî- 
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trairement et il n'y a point uniformité i cet égard 
entre les trois manuscrits. 

La division en sections est fondée sur les divisions 
naturelles et intrinsèques du livre. Donnons-*en une 
idée. La première contient six chapitres et peut se 
considérer comme une sorte d'introduction. C'est là 
qae se trouve le célèbre passage cité par Saint* Jude. 

La seconde et la troisième section (ch. 7-17 ) , ren- 
ferment l'histoire des anges qui^ descendus sur la terre, 
ont eu commerce avec les femmes, ont donné nais- 
sance à une race de géants impies, et ont révélé aux 
hommes les sciences occultes (1). C'est le passage rap- 
porté par le Syncelle. Le nom d'Enoch ne se rencon- 
tre pas une seule fois dans la deuxième section qui a 
Tapparence d'un récit et non d'une vision ou d'une 
prophétie. 

On doit voir dans la quatrième section (ch. 17r21), 
nne suite du récit qui l'a précédée ; la cinquième 
( ch. 22-37 ) , offre une série de visions ; cinq anges 
expliquent successivent à Enoch les choses qui pas- 
sent sous ses yeux. 

Avec le commencement de la sixième section 

(i) CeUe tradition remarquable est basée sur un passage cé- 
lèbre de la Genèse, chap. VI, t. i. Nous n^avons pas id à nous 
occuper de tous les efforts qu*ont tentés les commentateurs 
et les interprètes, ni des opinions diverses qui se sont produites 
à cet égard. Nous signalerons seulement une dissertation spé- 
ciale de G.-C Horst {Zauber-Bibliothek , iom, t, p. 1-140), 
( Mayenee, 1825). Voir aussi dom Calmet; Commentaire êur la 
JBible, 172A, tom. u. p. 60, J. de La Haye, Biblia maximal 
1660, tom. I, p. 71, et les commentateurs spéciaux de la Ge- 
nèse, C. Hamer, 156A ; J. Férus, 1572; Pererius, 157&; Fer- 
naadiciiSy 16Sd, etc. 
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(eh. 37-65), eommenoe mie suite de viMtts qui se 
se termine qu'avec la dooaème seclioB; œBe-d, 
asset peu étendue, ne renferme que deux cbapities 
(69 et 70) ; elle a pour objet renlèrement id'Énoth 
au séjour, qu'habite k divinité, et sa pcésenlatiao de- 
vant la majesté divine. Celte partie du livre est sur- 
chargée de répétitions : die cemnwnce en ces ter- 



« La vision qu4l vit , la seconde vision de sagesse 
que vit Enoch, fib de Jared, fils deChidaléd, fils de 
Canan ( Cainan ) , fils d'Énos , fils de Seth « fils d'A- 
dam. C'est ici le oemmencement de 1» par<de de^ sa- 
gesse que j'ai reçue pour la déclarer et l'ensoi^ier 
à ceux qui habitent sur la terr^ Écoute dq>Bi8 le 
commencement et comprends jusqu'à la fin les 
saintes choses que je profère en présence du Sei- . 
gneur des esprits, Geux qui non» ont précédés , ont 
trouvé boo de parler; nous donc, qtti venons après 
eux, ne .cédons pomt le commencement de te sagesse. 
Jnsqo'A Tépoque ^toeHe, personne n'a été gratifié 
devant le Seigneur des esprits de ce que j'ai reçu, 
d'une sagesse proportionnée à la capacHé de mon in- 
telligence, et au bon plaisir du Seigneur des esprits; 
ce que j'ai reçu en don de lui , est une portion de 
la vie éternelle , étant compris dans cent Vtms parabo- 
les' que j'ai rapportée» aux habitants du monde. » 

M. Sihestre de Sacy conjecture avec raison que ce 
nombre de cent trois est. Teifet d'une enrenr de co-, 
pîète et qu'il faut lire trois- paraboles. 

Les sections treize, quatorze et quinze contiennent 
un traité de la marche du soleil et delà bme , delà . 
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divlsioii du temps en années , en mois, et en jonrs, 
des Tents , de la lumière du eoleil et de celte de la 
luiie , traité rempK d'absurdités et où s'étale la |rihis 
complète ignorance. Il commence en ces termes : 

« Le livre des révolutions des luminaires du cM^ 
suivant leurs diverses^ dasses , leurs pouvoirs respec* 
tifs» leurs périodes', leurs noms, les places où ilS' 
commencent l^rs cours , enfin teurs mois respectife, 
toutes choses que m'a expliquées Urid , le saint aofge ' 
qni était avec moi , lui qui est chargé de leur con- 
duite; exposition complète de ce qui les concerne, . 
conformément à chaque année du monde, pour tou- 
jours jusqu'à ce que soit effectué un nonvd ouvn^e > 
qui sera étemel » 

Nous ne citerons plus de cette partie du livre qu'un 
passage duquel il résulte que l'auteur fait l'année se- 
lairede trois cent soixante-quatre jours invariable-' 
ment et Tannée lunaire de trois cent cinquante- 
quatre^ et qu'il semble connaître des périodes de trois, 
de cinq et de huit ans. 

« La lune ramène toutes les années exactement, en 
sorte que leurs stations n'avancent ni ne retardent 
d'un seul jour , mais que le changement d'années a 
lieu, avec une exacte précision, en trois cent soixante- 
quatre jours. £n trois ans, il y a mille quatre-vingt- 
douze jours« Quant à la lune , elle n'a en trois ans que 
mille soixante*deux jours; en dnq ans, elle adn- 
quante jours de moins que le soleil , car. en ajoutant 
aux mille soixante-deux jours (ceux de deux années}, 
cela fait en dnq ans , dix-s^t cent soixante-dix jours; 
les jours de la lune montent, en huit ans, à deux 
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mille huH cent treole-deux joonL Car en hait ans, 
elle a quatre-Tingts jours de moins que le soleil , et ces 
quatre-vingts jours sont la quantité dont (les années 
de la lune ) sont diminuées en huit an& Alors Tannée 
devient vraiment complète , conformément à k station 
des luneset k la station du soleil qui se lève dans les 
différentes parties (du ciel) qui s*y lève et qui s'y 
couche pendant trente jours. Ce sont fii les coodsc- 
temv des chefs de mille , qui président à tontes les 
choses créées , et toutes les étoiles , avec les quatre 
jours qui sont ajoutés et ne quittent jamais la place 
qui leur est assignée , conformément à la supputation 
complète de l'année. Ces qoatre-là sont quatre jours 
qui ne sont point compris dans la supputation de Tan- 
née. » 

La section seize (ch, 82-8&) s*onvre par ces mots : 
«Jusqu'ici, mon fils Mathusalé, je t*ai raconté toutes 
les visions que j'ai eues avant toi , maintenant je vais 
te rapporter une autre vision que j'ai eue antérieure- 
ment à mon mariage. » Cette vision a potir objet le 
déloge. 

On trouvera dans la dix-septième section (ch. 85-90), 
le long récit d'un autre songe qu'Enoch a eu égale- 
ment avant son mariage et qu'il raconte à son fils. 
C'est une histoire emblématique du monde jusqu'à 
Abraham et du peuple juif; elle commence à la nais- 
sance de Caln et d'Abcl, et se termine au règne d'Hé- 
rode-le-Grand. 

La dix-huitième section formée d'un seul chapitre, 
renferme une exhortation d'Enoch à ses enfants. Dans 
la dix-neuvième et dernière , le lecteur rencontre d'à- 
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bord une prédiction abr^ée de tout ce qui doit arri- 
ver depuis le patriarche jusqu'à la fin du monde, et 
rétablissement du r^e parfait de la justice ; toute la 
darée des temps y est divisée en semaines, ce qui est 
incontestablement imité de Daniel. Le déluge arrive 
dans la seconde semaine , Télection d'Abraham dans 
la troisième ; la destruction du temple et la captivité de 
Babylone appartiennent à la sixième ; ladesiruction de 
toute iniquité et le règne de la justice sont les carac- 
tères de la neuvième; le jugem^t général, suivi de 
rapparition d'un ciel nouveau , est fixé an septième 
jomr de la dixième semaine. Il n'est pas facile de re-^ 
connaître les événements attribué» par l'auteur à la 
septième et à la huitième semaine , ce qui toutefois 
serait important pour fixer l'époque à laquelle a été 
composé le Livre d'Enoch ou du moins cette portion 
de l'ouTrage. Transcrivons ce passage dont les expres- 
sions semblent déceler une main chrétienne : 

« Après cela , dans la septième semaine, il s'élèvera 
une génération perverse ; ses œuvres seront en grand 
nombre , et toutes ses œuvres seront perverses. Du- 
rant la fin de cette semaine , le juste , choisi de la 
plante de l'éternelle justice , sera récompensé , et il 
leur sera donné (aux hommes) une septuple instruc- 
tion concernant tontes les parties de la création. En- 
suite, il y aura une autre semaine, la huitième, semaine 
de justice à laquelle sera donné le glaive pour exé- 
cuter le jugement et la justice contre tous les oppres- 
seurs. Les pécheurs seront livrés entre les mains des 
justes, qui, pendant la fin de cette semaine, acquer- 
ront des habitations par un effet de le' justice , et la 



mmmm du grand roi sera oonstnike et élevée pmv 
toQJoHS. • Il esta croire qu'il fant Toir id les luib 
daoaceMegéaécation pervene, Jénu-Christ dans l'éki ; 
le glaive deit iadiqoer b destraction de Jérasalem^ et 
la naisoa da graad.roi est le syinbole de l'église chcé- 



Les chapitres 93 à ia& sont des exhortations aux 
jttttts et des menaces aox pécheurs^ enfin le chap. 
105 contient le récit du mariage de Lamecht fils de 
Mathnsalé, de la naissance de Noé et des prodiges 
qoi raccompagnèrent Énoch^ consulté par MatfaiH 
salé , eipliqne ces prodiges; il prédit le déloge et la 
corniption do genre humain qui ne fera que s'aocrd- 
tro après cette catastrophe. 

M. ^vestie de Sacy , prenant en considération 
Tantiquité du livre d'Enoch» Tusage qu'en ont fait 
des écrivains respectables, l'autorité dont il a joui* les 
discussions auxquelies il a donné lieu« pensait que ces 
motifs étaient suffisants pour fairo désirer une édition 
du texte éttiiopien et pour amener le public éclairé à 
accueillir avec faveur une traduction complète de cet 
écrit qu'un petit nombre de savants de profession senb 
connaissent encore. 

Quant à la première partie de ce vœu, un célèbre 
bébraSsant d'outre-Rhin, Gésénius, et le révérend Lau- 
rence, avaient promis de publier ce texte origMial » 
mais jusqu'à présent, il n'a point vu le jour; des 
publications semblables s'adressent à un si petit nom- 
bre d'érudits qu'un paUonage efiicace est indispensa- 
ble pour décider un éditeur à en courir les risques. 

Ce serait chose téméraire que d'entreprendre de 
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faire passer 6u notiHc langue ia totalilé icUi Imre qui 
nous occupe , mais du moins pouvons-nous en piaoer ' 
icifed^Hit. 

«Paroles deJi^édictîoii d^Énoch qui a béni les élus ' 
et les justes qui doivent supporter le jt>ur de Tafflio- 
tion» rejetant les hommes pervers et: impies. Enoch, 
cet homme juste qui était avec Dieu » prit la parole 
et dit lorsque ses yeux se furent ouverts et pendant 
qn*il cootemplait la mainte vkîoa dans les cieiix: Voici 
ce que les anges m'ont fait voir : 

C'est d'eux qiie j'ai entendu touteé choses , et c'est 
par leur secours que j'ai com{»îs ce que jo voyais, 
choses qui n'arrii^ont point dans la génération pré- 
sàite, mais dans une génération qui doit arriver dans 
un teo^)s éloigné, relativement aux élus. 

C'est pour eux que j'ai parié et discouni avec Ce- 
lui qui sortira de sa demeure, le Dieu du monde, 
sakM et tout-puissant. 

Qui foulera aux pieds la motitagne de Siniâ , qui se 
montrera avec ses armées et se manifestera dans la 
force de sa poissance cétaite. 

Tous trembleront et seront saisis d'eSroL 

Une grande crainte saidra les hommes Jusqu'aux 
extrémités du monde. Les montagnes les plus élevées 
se ti-ouUeront, et les collines s'abaisseronti fondant 
comme le miel exposé à la flamme. La terre sera sub- 
mei^ > et tout ce qui est sur elle périra et le juge- 
ment viendra sur tous les hommes» 

Mais â donnera la paix aux justes, ii conservera les 
élus et il leur montrera la clémence. 

Alors tous appartietid^ont k Dieu; ils seront lieu- 
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reu et biais , et la splradenr de la tête diTioe les il- 
lomiDera. 

Voici qa'il Tient avec dix mille de ses saints pour 
exercer le jogement et pour rejeter les impies et pour 
réprooTer tout ce que les pécheurs et les impies ont 
fait et commis contre loi. 

Tons ceux qui sont dans hs deox ont conna leurs 
œnTres, 

Ils ont SQ qne les luminaires câestes ne changent 
pas leurs vdes, que chacun se lère et se couche en 
son rang, chacun à son époque déterminée « ne trans- 
gressant pas les ordres qu'ils ont reçus. 

Us vment que tout ouvrage de Dieu est immuable , 
se montrant à T^époque convenable. Ils regardent Fêté 
et l'hiver 9 observant qne toute la terre est pleine 
d'eau et que les nuages , la rosée et la pluie la fécon- 
dent. 

Ils voient comment les lacs et les rivières s'acquit- 
tent chacun de leurs fonctions. 

Mais TOUS, vous ne supportez point patiemment et 
n'accomplissez pas les commandements du Seigneur, 
mais vous transgressez ses ordres , et vous foules aux 
pieds sa grandeur, et il y a dans vos bouches souillées 
des paroles de malédiction contre sa majesté. 

Vous , pervers de cœur , il n'y aura nulle paix en 

TOBS. 

C'est pourquoi vous aurez vous-mêmes vos jours en 
exécration , et les années de vos vies périront ; des 
douleurs perpétuelles se multiplieront , et vous n'ob- 
tiendrez pas de grâce. 

En ces jours vous échangerez votre paix avec les 
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maiédiciioiis éternelles de tous les justes, et les pé- 
cheurs TOUS exécreront perpétuellement. 

Les élus posséderont la lumière , la joie et la paix, 
et ils entreront, pour héritage , en possession de la 
terre. 

Mais vous, impies, vous serez réprouvés. 

Alors la sagesse sera donnée aux élus, qui vivront 
tous et qui ne retomberont pas dans le péché , cédant 
à rorgueîl ou à Timpiété, mais ils s'humilieront, pos- 
sédant la prudence, et ils ne réitéreront pas la trans- 



ite ne s^ont pdnt condamnés pour tout le temps 
de leur vie , et ils ne mourront pas dans les tourments 
et dans l'indignation, mais la somme de leur vie s'ac- 
complira, et ils vieilliront en paix , tandis que les an- 
nées de leur ftlicité se multiplieront avec joie et en 
pau, pour l'éternité et pour toute l'existence de leur 
temps... 

Il advint, après que les fils des honunes se furent 
multipliés en ces jours, qu'il leur naquit des filles 
d'une grande beauté. 

Et IcNTsque les anges , les fils du ciel, les virent , ils 
furent pris d'amour pour elles , et ils se dirent entre 
eux : Allons, choisissons-nous des épouses de la race 
des hommes, et engendrons des enfants. 

Alors leur chef Samyaza leur dit :. Je crains que 
vous n'ayez pas le pouvoir d'accomfriir ce dessein. 

Et que je ne supporte seul le châtiment d'un crime 
aussi grave. 

Mais ils lui répondirent, disant : Nous jurçns 
tous» 
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Et not» nom obligeons par des aermenis mutueb 
qne nous ne changerons point ce que nous propo- 
sons, mais que nous accomidirons ce que noos entre- 
prendrons. 

Et tous jurèrent et s*ei^gèrent par des serm^its 
mutuels. 

Leor nombre était de deux cents qui descendirent 
sur le sommet du mont Armon. 

Ce mont se nommait Armon parce qu'ils se liè- 
reiit par des serments (1). 

Et voilà les noms des chefs : Samyaza, qui était le 
premier de tous , Urakabarameel , Akibed « Tanud, 
Ramuel, Danel, Azkeel, Sarakuyal, Asael» Armers, 
Batràal , Anane , Zavebe , Samsaveel, Ertael , Turd» 
Jomiael, Arazial (2j. 

(i) Barmoi^ en hébi«ii« venant de la radae Aanna, dont le 
sens est execrari, devovere* 

(2) Il serait facile, en parcourant les écrits des démonogra- 
plies, de dresser une très-lonjpie liste des noms donnés aux es- 
prits inlèrnaux» En Toid «pieliittesHins que noos prenons au 
hasard : Phixareroth, Âmlleckar, Reymoniorackon, Amaie- 
roth, Àziel, Âomodel, Barchièl, Orphaniel, Gadmuêl, Zad- 
kid, etc. Ces noms, ainsi que les formules d*inTocation, con- 
tenues dans les livres de magie, offrent un mélange dliébrea et 
d*arabe corrompus, joints à dçs expressions qui paraissent for- 
mées à plaisir, mais dont le fond se retrouve dans les idiomes 
de rOrieat ; la langue grecque y laisse aussi sa trace. L^examen 
philologique de ces vocabulaires de Tautre monde pourraît 
conduire k quelques résultats dignes de Taltention des philolo- 
gues. Afin de donner à nos lecteurs une idée de cette langue 
factice, nous empruntons à la Magie Noire, d*Herpentil (ou- 
vrage imprimé au xvi* siècle) , une adjuration adressée à Tmi 
des compagnons de Lucifer : c Megasas gelem alip Hecon ô 
Huram mîlus Helotim nqi^iras amith Âresatos gemastas Per- 
musai Astor Aluchaz Haàib Salalaga Ahnetabele alcabei Algir 
measti Rabol Uaguisi Tircbasatus megarton alasaff algir aboIU- 
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Ils prirent des* épouses avec lesqueiles ils eurent 
comiB^rce, leur easeignaat la magie et les enchmte- 
ment»» et la divisioù des raeines etdes arbres (1). 
£t lesfemmes conçurent et elles enfantèrentdesgéànts. 

I:«8qiiel9 iiTaieilt âiuicua trois cents coudées de haci- 
teur. Ils décoraient tout le travail de rhqpime jusqu'à 
ce qu'ils ae pussent se rassa^er. 

Alors ils se tournaient contre les temmes pour k» 
détorer. 

Et ils GOnuueDcèrent à donner la m«rt txxt bêtes, 
au reptiles, aux poissons^ à se nourrir de leur diair» 
l'un après l'autre, et à boire le sang. 

Alors la terre réprouva les injustes. 

Azaziel enseigna aux hommes à fabriquer des épées, 
des boucliers et des cuirasses ; il leur apprit à fabriquer 
des miroirs, l'usage des parfums, des bracelets, des or*- 
nements,des pierres précieuses et de toutes les conteurs. 

L'im{^été aupaentait, l'impudicité croissait, et tons 
transgressaient et corrompaient leurs voies. 

Amazarak enseigna tous les enchanteurs , Barkayal 
les observateurs des astres, Akibeel les lignes et Asa- 
radel le mouvement de la lune. 

Mais les hommes qui étaient opprimés par les 
géants crièr^t, et leur voix monta au ckL 

Alors Michel et Gabriel, R^baël , Suryal et Uriel, 
regardant du haut des cieux , aperçurent la multitude 

back mirastatos Alinzod joedagasi xakorip segirot Rargaata- 
ton. 9 

(1) Consulter le traité de G, Wernsdorf, Exerc, hisU crîu 
de commerdo Atugelortim etun fUiabus hominum aà /udœis 
et PatrUuM PUUonUantibm creditOt Vitili. i7Â2f 4*'. 
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do ttog r^MKHda sur la terre et tonte l'iniquité qui se 
consommait sur eUe « et ils se dirent l'nn à l'antre '• 
Voici qne la voix des clameurs qu'ils ont poussées est 
montée jusqu'à nous. 

La terre privée de ses enfants crie jusqu*à la porte 
dncieL 

Et les âmes des hommes se plaignent , disant : Ob- 
tenei pour nous justice du TVès-Haut Et ils disent k 
leur Seigneur et Roi : Tu es le Seigneur des Sei- 
gneurs, le Dieu des Dieux, le Roi des Rm. Le trtoe 
de ta gloire est dans tous les siècles, et ton nom est 
sanctifié et célébré dans l'éternité* Tu es béni et glo- 
rifié. 

Tu as créé toutes choses ; tu as pouTmr sur toutes 
choses , et toutes choses sont ouvertes et dévoilées 
devant toL Rien ne peut t'étre caché. 

Tu as vu ce qu'Azazid a fait, comment U a ensei- 
gné tout genre d'iniquité sur la terre et révélé au 
monde les secrets du cieL 

La terre entière a été remplie de sang et d'iniquité, 
et voici que les âmes des morts crient et qu'elles se 
plaignent jusqu'à la porte du cieL 

Leurs murmures montent, et elles ne peuvent 
échapper à l'injustice qui se commet sur la terre. Tu 
as connu toutes choses, avant qu'elles existent. 

Tu as connu ces choses et ceux qui les ont accom- 
plies; cependant tu ne nous as pas parlé. 

Que convient-U donc que nous fassions à cause de 
cela? 

Alors le Très-Haut, Grand et Saint parla. 

Et û envoya Arsajulaljurem au fils de Lamecb. 
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Disant : Annonce-lui en mon nom ; expose-lui b 
fin qui est proche , car toute la teire périra ; les eaux 
du déluge la couvriront et détruiront tout ce qui est 
sur elle. Et enseigne-lui comment il peut se sous- 
traire et comment sa race doit s'étendre sur toute la 
terre. 

Et le Seigneur dit à Raphaël : Lie les mains et les 
pieds d'Azaziel, et jette-le dans les ténèbres et jriace 
sur lui des pierres aiguës. 

GouTre-le de ténèbres, voile sa face pour quijl ne 
voie pas la lumière. 

Et au grand jour du jugement ordonne qu'il soit 
jeté dans le feu. 

Restaure la terre que les anges ont corrompue, et 
annonce-lui la vie, parce que je veux la vivifier de 
nouveau. 

Tous les fils des hommes ne périront pas ; la terre 
a été corrompue par la doctrine d'Azaziel ; charge-le 
de tout le crime. 

Le Seigneur dit à Gabriel : Va vers les méchants, 
les réprouvés et les fils de la fornication , et excite-les 
les uns contre les autres. Fais qu'ils périssent, se 
tuaiit mutuellement, car la durée des jours ne sera 
pas pour eux. 

Le Seigneur dit à Michel : Va et annonce à Sa- 
myaza et à ceux qui sont avec lui, quel est leur crime, 
car ils se sont unis aux femmes et se sont souillés de 
leur impureté. Et quand tous leurs fils auront péri et 
qu'ils auront vu la perte de ceux qu'ils aiment , en- 
cbaine sur la terre les esprits coupables jusqu'au jour 
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do jugement et de la destruction , jusqu'au jugement 
qui amènera la consommation de toutes choses. 

Alors ils seront jetés au fond de i*abtme de feu , et 
ils seront enfermés pour i'éfcmité. 

Fais périr tont oppresseur sur la face de la terre et 
quiconque fait le mal. 

La plante de la justice et de la droiture apparaîtra ; 
elle fleurira dans Téternité avec allégresse. 

Et alors tous les saints rendront grâce et vivront 
jusqu'à ce qu'ils aient eu mille fils , et tout le temps 
de leur jeunesse s'accomplira en paix. Et, en ces. 
jours, toute terre sera cultivée dans la justice; elle 
sera toute plantée et comblée de bénédiction. 

Elle sera plantée de vignes, et les vignes donneront 
du fruit à satiété; toute graine qui sera semée, don- 
nera mille mesures pour une , et une mesure d'olives 
donnera dix fois de l'huile. 

Purge la terre de toute oppression, de toute 
injustice, de tout crime, de toute impiété et de toute 
impureté. 

Alors tous les fils des hommes seront justes, et tou- 
tes les nations me rendront les honneurs divins ; tou- 
tes me béniront et m'adoreront. 

La terre sera purgée de tout crime ^ de toute peine 
et de toute douleur , et je n'y enverrai plus de dé- 
luge. 

En ces jours, j'enverrai les trésors de bénédiction 
qui sont dans le ciel, et je les ferai descendre 
snr la terre sur tous les ouvrages et travaux des 
hommes. 

La pimi et l'équité s'associeront avec les fibdes 
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hommes dttraat tsmie leur génération et peVIdaQt tous 
les jours dxs inéadèr. » 

Quelques mots encore sur divers passages du Livre 
d'Enoch él liOtts ftvtos fini. 

Au cbat^trè ô7, 41 est fait mention des deui^ ani^ 
maux gigantesques qui seront distribués aux élus pour ^ 
leur servir de nourriture; Tun est mâle, c'est le Behfé- 
motfa, il a pour séjour un désert inaccessible; Tautre • 
est une femelle, le Léviathan; K' habite dans les abîmés 
de la mer. L'apparition dans le livre d'Enoch dé ceS' 
deux raohstres 'Sur lesquels les rabbins ont débité 
tant de fables -(4) 'est une circonstance notable. 

Le chapitre 66 renferme , ainsi que le fait remar-' 
quer M; ffihésiré de Sacy, des détails curieux sur les 
secrets que les anges prévaricateurs ont enseignés aux 
hommes* 

« L*un «d'eux, Gadrel, est celui qui séduisit Eve et 
qui révéla aux fils'des hothmes lés moyens de donner 
la mort, leur enseignant l'usage de l'épée , de là cui- 
rassent de tout instruinent meurtrier. 

» L'ange Pëncmue révéla aux fils des hommes l'a- 
mertume et te douceur ■' 

(1) Voir, au uij«t de ces merveilleux .animaux, Bocbart, * 
HierozoicoD, liv. I, ch* VII. Quelques rabbins doQueut au Lévia- , 
than une longueur de cinq cents stades ; ce sont les plus mo- 
destes. Boebart'«}eute t a In ti^aetàtu falmndico 0ata'&a- 
tbra, fol, 73, navi^ i^uaediim in docso c0i aavigintf iter ab una 
plnna ad alteram tertio die confeclL Taceo nugas de cetorum 
uno castrato, allero occiso et sale condilo iii adventum Messise 
qMem lalîbas epulis, ladto éOfmvio, suos excepturtim sperant. » ' 
De§ fables semblables avalent cpurs chez les Grecs; Atfaéoée 
mentionne (liv. VIII), un poisson plus grand que Tile de Crète 
et destiné également à quelque banquet fantastique. 
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9 U leur oorrit toot le secret de la sagesse, ii 
BDseigiia récriture et Tosage de Tencre et du pa- 
pier. 

» Aussi ceux qui depuis le conuaeQcemeat du 
monde jusqu'à ce jour ont erré , se sont mul- 
tipUés. 

» Car les bommes ne sont pas nés pour établir leur 
foi par l'empki de Tencre et'du papier , mais ils ont 
été créés pour demeurer justes et purs à Texemple 
desaages. 

» Kasyade enseigna aux fils des hommes toutes b» 
sciences perverses des esprits et des démons; les se- 
crets réprouvés pour faire périr les enfants dans le 
sem de leurs mères et pour livrer les bommes à h umht- 
sure des serpents. » 

Les idées cosmograpbiques qu'émet Tauteor du 
lÂvre iC Enoch mériteraient peut-être, malgré leur 
absurdité, d*êUre l'objet d'une discussion, en ce qu'el- 
les font connaître quelles furent, à cet égard , durant 
une longue période , les opinions répandues dans la 
Judée et la Syrie. Cette géograpbie fantastique, d'a- 
près laquelle sept fleuves immenses arrosent la terre 
formée de sept grandes Iles qui sortent du sem de la 
mer, pourrait donner lieu à de curieux rapprocbements. 
Ce système astronomique devrait être étudié comme 
trace des pbases qu'a traversées la pensée bumaine. 

« Le soleil a deux noms : Orjares et Timas ; la 
lune en a quatre : Asonya, Ébla, Benase, Éraê. » Des 
aiq^es, qu'Énocb désigne avec soin, président aux 
saisons, aux divisions de l'année, à la marcbe des 
étoiles. 
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Terminons ea transcriTant le passage qni achève 
nu écrit auquel on nous pardonnera de nous être 
aurrêtés. 

« 5e condoirai vers nne lumière éclatante ceux qui 
idm^t mon saint nom, et je les (riaceraî tous sur le 
trtae de la gloire^ et ils seront honorés pendant tous 
les temps qui ne coimaissent point de fin , car le ja- 
gemeitt du Seigneur est équitable. 

» Car il se montrera fidèle duis le domicile de la 
jwtice à ceux qui ont eu foi en lui. Et ils verront 
précipiter dans les ténèbres ceux qui sont nés dans 
les ténèbres. Les pécheurs pousseront des cris à cet 
zsfeci^ mais les justes vivront dans la splendeur» et ce 
qui est écrit à leur égard s'accomplira aux jours et 
aux temps désignés. 

« Id se termine la vision d'Enoch le prophète. Que 
k bénédiction des prières et la grâce des temps pré- 
destinés soit avec ceux qu'il aime. Ainsi soit-il I » 

UVBES ATTRIBUÉS A ABRAHAM. 

Il ne nous en est parvenu qu'un seul , le Sepher lecù 
rah. De nombreux rabbins n'ont pas hésité à l'attribuer 
à Abraham lui-même, et il a été imprimé plusieurs 
fois à Mantone, à Prague, à Venise, à Sabionette, 
avec de très-amples commentaires hébraïques. Les ma- 
nuscrits sont loin d'être rares , et ils |H*ésentent sou- 
vent dans le texte des variantes considérables. Sixte 
de Sienne et Buxtorf, remarquent que divers écrivains 
ont pensé, non sans quelque vraisemblance, qu'Akiba, 
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fwr Adi^eoj to r^aot^iar >de ccil) écnt.. Goilbuiai^ 
Postel, cet visionnaire qui remua tant dldées, c« 
ffiD^e^yr bmrf^'4oitt opo» aiH)ns4éj^jpMi§, le publia 
i« |weniiM*'en latia à Paria > m 1$53.« en y joignant 
gl^qyp fuites. U «SfpA^ repaifut^daitt la même lan^ 
Oiidk Sale, en i^h /étant. coiP|CM^%cUHiS;lA collectim 
de J. Pistorius, Scriptm-ifs: qq^MMtîgt, iia4iri.;le 
textq hébiw fit le jwrà -ittiotwct^ «i^fl^SfiS, et parmi 
hs Mili<W fins récentes , on peut en cfier- une sortie 
ok 1642» des presses de Janmi d*Aqi3ter4aai. Fabri* 
citis a r4uni , pages 381-39^0» IflalénMtîgnages de di-* 
Vfrs^anteurs relaUfa à <?et içri%4 Ypolant le lis^recQnnai* 
|iye..par une analyse soecincteft nous ne aanrions mieux 
faire que d'insérer le jugement qu'un orientaliste 
Meirjii léaet sur son eomptA.d«is nne publication ré- 
cente {Dictiommire àes^çknuiÀphiloêiofU^s^ tom. 
III, p., M4).. 

« Le Sepher lecirah est une espèce de monologue 
» placé dans la bouche d*Abrabam , et où nous appre-. 
» nous comment lè père des Hébreux a dû comprendre 
» la nature pour se convertir à la croyance du vrai Dieu. 
». Cette bôarre composition oie reaferme que qoel- 
» ques pages écrites d'un 9tyi9 éoigmatîqnet et sen-» 
» teacîeiix comme celui des oracles; maïs sous cette 
• obscurité é^tudiée et à travers le vqule de r^Uégorie » 
« elle nous laisse npercevoir ri<ilée mère dçla Kab^ 
n baie. Elle nous montre tous les êtres » tant les es- 
« prks que les corps» tant les ai^esque.les. éléments 
» bruts de la nature, Funité sortant par degrés délimite 
» inoompréhensible , qui est fe conmencement et la 
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9 fin de J'êxiateace. < C'est k tmdegjeéA toujourales 

» onêiues »' malgré la, tari^ infifiid des choses, c'est 

» à ces loroiâs. immuables de Tétre , que le Sepher 

» lecktih doQue le nom de.Sépbirotbs ; elles sont au 

» nombres à^^x. La première , c'est Tesprit du Dieu, 

» vitrant ea la sagesse éternelle» la sagesse dîTine iden- 

» liqae^ a;vo& Je Yerbe «« .la parole^ La seconde » c'est 

» lesonfflecpt viefit.de l'esprit,! on le signe matériel 
» . de k pensée et de la parole ; en un mot , l'air dans 

j» feqiiel» «elon l'expresaion figuras du texte , ont été 

» gravées et sculptées les lettres de l'alphabet* La 

» tcôinème., c'est l'âme « en^ndréepar l'air, comme 

» l'air est engendré par. la voix on par 1^ parole , l'âme 

» épaissie e|( condensée,, produit la terre, l'argUo» 

» les ténèbres et les éléments les plus grossiers de ce 

» monde. La quatrième des Sephiroths , c'est le feu 

» qui est la partie subtile et transparente de Tâme , 

» comme la terre en est la partie grossière et opaque. 

» Avecleiev , Dieu a:oonssrott k trdne de sa gloire, 

» les roues célestes, c'est-à-dire, les globes semés 

» dans l'espace , les Séraphins et les anges. Avec tous 

» ces éléments réunis , il a construit son palais en son 

» temple qui n'est autre chose que l'univers. Enfin , 

» les quatre pmnts cardinaux et les deux pôles mm 

» répréwnteB^ les sixdemiàres Sepluroths. Le monde, 

» selon le S^her lecirah^ n'est point séparé de son 

» principe, et les. derniers degrés de la création for-* 

» ment un, seul tout avec les premiers La con- 

• clusion dece livré, «'est l'unité élevée au-dessus de 

n tout et rcgarelcc à la fin comme la substance et la 

» forme des choses; c'est Dîea considéré comme la 
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» source eomnitiiie des lettres et des nombres dont les 
» ans noBS représentent U nature des lettres, et les 
» antres leur argument , leurs combinaisons et leurs 
» ra^KNis; c'est enfin le principe de Tincamation 
» substitaé ouvertement à celui de la oréation. » 

D'antres onnages maintenan t perdus ont été attribués 
à Abraham; on cite entre autres des traités sur la ma- 
gie, sur l'astrologie et sur l'interprétation des songes , 
un testament rempli de bbles, des prières contre les 
pies qui mangeaient les semences des terres des Chal- 
déens, un c<dloque ayec le mau?ais riche dimt il est 
pirié dans l'Évangile. Origène fait mention d'un écrit 
où deux anges, l'un de justice , et l'antre d'iniquité, 
disputent sur h perte et le salut d'Aln^aham. 

TESTAMENTS DES DOUZE PATRIARCHES. 

Cette oompositioa paraît remonter aux proniers 
siècles de l'ère chrétienne , elle a trouvé pbM^ dans 
les volumineux recueils, connus sous le nom de Bi^ 
blmkèques des Pères. Ce nom de testanœnt vient de 
ce que chacun des enfants de Jacob donne à l'ap- 
proche de sa mort de sages préceptes , ou fait enten- 
dre des prophéties, transmettant ainsi à sa postérité un 
legs précieux. J. |B. Grabe inséra ces écrits daoj un 
recueil publié à Oxford en 1698 ; il y joignit une lon- 
gue préface que Fabridus a reproduite (tom. I , p. 
ftQ6-517). U n'est pas douteux que l'auteur de cet 
ouvrage n'ait été un Juif converti. Origène l'a cilé ; 
nous allons essayer d'en donner une idée. 
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« Transcription du Testament de Raben , ee qull 
manda à ses fHs avant de mourir dans la cent-vingt- 
dnquième année de sa vie. Deux ans après h mort de 
Josepl^, comme il était malade, ses enfants et les en* 
frnts de ses enfants, se réunirent pour aller le voir, et 
il leur dit : Mes enfants, je meurs et je vais dans la vole 
de nos Pères. Et voyant Judas, Gad et Asser, ses firères, 
il leur dit : Soulevez-moi , mes frères, pour que je 
dise à mes frères et à mes fils ce que j*ai de caché 
dans mon cœur , car mes forces m'abandonnent Et il 
les embrassa, et dit en pleurant : Écoutez, mes frères et 
mes enfants, prêtez l'oreille aux paroles de Ruben, 
votre père. J'atteste aujourd'hui le Dieu du ciel , le 
suppliant que vous ne marchiez pas dans l'ignorance de 
la jeunesse et dans la fornication à laquelle je me suis 
livré et j'ai souillé le lit de mon père Jacob. Je vous 
dis que Dieu m'a frappé d'une grande plaie en mes 
entrailles durant sept mois , et si mon père Jacob n'a- 
vait pas prié pour moi le Seigneur, j'aurais péri. J'é- 
tais âgé de trente ans^ lorsque je péchais ainsi en 
IM'ésence du Seigneur, et durant sept mois , j'ai été 
malade jusqu'à la mort , et, dans le choix de mon âme, 
j'ai fait pénitence pendant sept années en présence du 
Seigneur. Je n'ai point bu de vin , ni de bière , et il 
n'est point entré de chair dans ma bouche, et je n'ai 
goûté à aucune nourriture qui m'eût délecté , car je 
pleurais à cause de mon péché qui était grand. 

Maintenant écoutez-moi , mes ûls, afin que je vous 
révèle ce que , dans ma pénitence , j'ai vu des sept 
Esprits de Terreur. Sept esprits ont été donnés con* 
tre l'homme par Béliar, et ils sont les chefis des œuvres 

20 
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àê h jetiD688ê , et sept esprits ont été donnés dans la 
ttéation poor que tonte oeuvre de l'homme soit en 
eut. Le prenner esprit est eelni de la Yie , celui qni 
constitue l'existence. Le second esprit est h Tne , et 
t*e6t de ia! qné vient le désir. Le troisième esprit est 
ronle , d*où résulte l'instruction. Le quatrième esprit 
est rodorat, et c'est celui qui donne le plaisir qui accom- 
pagne l'inhalation de Tair et la respiration. Le cin- 
quième est tel«n de TÉlocution d*où , résulte la con- 
naissance. Le sixième est le Goût, qû\ amèrié l'absorp- 
tion des aliments et des boissons , et qui fortifie les 
hommes. Le septième espritest celui de la Génération 
et c'est lui qui a amené le péché par suite de la con- 
cupiscence dii plaisir et qui séduit la jeunesse , dont 
rignormoe est grande ; il Tégare comme dn aveugle 
qui tombe dans une fesse et comme une bête de 
somme qui se laisse choir dans un précipice. » 

Le patriarche expose ensuite les opérations de ces 
Esprits et leur séjour dans diverses parties du corps 
humain ; il recommande à ses fils de ne point se lais- 
ser séduire par les femmes; il avoue le péché qu'il 
commit lorsqu'il trouva Balla ivre et- endormie. L'ange 
révéla ce crime à Jacob; et Ruben'ii'oiaa ni regarder 
son père en f^ce jusqu'au mom(^nt de sa mort, ni 
adresser la parole à arûcun'de ses frères. Il rappelle la 
tradition du Veillants (m^t/^j)^ qui ne insistèrent pas» 
avant le déluge , aux charmes dies ffiles des hoonmes, 
et qui les trompèrent , en se montrant à elles sous les 
traits de leurs maris. 

Siméon confesse qu'il avait voulu faire périr son 
frère Joseph, dont il était jaloux ; il recommande à ses 
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enfants de se tenir en garde contre lesJSsprits d'erreur, 
ec d'envie. 

Le testament de Levi roule sur ie sacerdoce et sur 
l'orgueil ; il y est longuement question dçs anges et dc^ 
leurs diverses fonctions (1). jOn reo^arque un pas<- 
sage qui a occupé divers savants. « £t l'ange m'ouvrit 
les portes du c^el^ et je vis le Temple saint^. et le 
Très-Haut sur le trône de la gloire. Et il me dit : 
« Levi, je t'ai donné les bénédictions du sacerdoce, 
jusqu'à ce que je vienne habiter au mitiea d'Israël » 
Alorsl'ange mei conduisit sur la terre, et il me donna le 
bouclier .et le glaive , et il me dit : « Venge dans Si-- 
chen ta sœur Dina , et je serai avec toi, car JDieu m'a 
envoyé» j» £t j'ai tué en ce temps les<^d'£Qi|nary 
comme il est écrit dans les tables des cieux« » 

Ces tables des cieux ont été l'objet d'une disserta* 
tion spéciale de Dodwell que Fabricius a insérée tout au 
longdans.son Codex pseiidep. Vef.^Tesn U I,,p. 551< 
559« Il pense que l'auteur du testament de Levi ^ di- 
voulu parler de la loi moi^ïq^e ; Richard Simon re- 



(1) Le nombre des ovvrage» relatife aux anges est tel que 
J.-G.-Th. Grasse a pu remplir, de la simple énumération de 
leury titres, neuf poges de sa Bihliotheca magica et pneuma- 
tiea, (Leipzig, 18&3). Voici Tindication de quek]ucs-ttn9 des 
principaux; nous nous-gorderims bien d^essayer d^en. signaler 
ici le contenu : 

Gasman, Aiigâlograpkia, 1597. 
Rhyzelius, Angelologia tHpartiia^ 1722. 
Engestroem, Angelologia J^tdafca^A^iBli 
Ode, Comment, de Angelis, 1739. 
MblÎBeua, de UkrMwehM, Angelva^^ 1^46. 
£hciuiitiuS|fi>iM«rl. de MkhmU Àr^kangeJUi cum' ^ttoMP 
eertaminCf 1053. .... . ... 
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marque dans vkBiblioîhèque critique (t II, chap. 15), 
que les tables célestesoù est écrit toot ce qui doit arri- 
ver daos FaniTers sont une inYention des gnostiqoes. 
Origène et TertoUlen <Hit parié d'ane prière attribuée 
an patriarche Joseph où se trouvent ces mots mis dans 
la bouche de Jacob : « J'ai lu dans les tables du dd 
tout ce qui tous arrivera à vous et à vos enfants. » 
Guilianme Postel assure avoir vu dans le ciel écrit en 
lettres hAralques tout ce qui est dans l'univers. Mais 
il est fort permis de regarder Postel comme un fou. 

Le Testametu de Judas a pour titre : Du courage » 
de Tavarice et de la fornication ; le patriarche y fait un 
long récit de ses exploits guerriers contre les habi- 
tants de la terre de Chanaan. Au sujet de son aventure 
avec Thamar, il cite une loi fort étrange en vigueur 
ches les Amorrhéens (1). En pénitence de son péché, 
U s'abstint jusqu'à sa vieillesse de vin et de viande ; il 
recommande l'humilité et il inculque l'horreur de l'i- 
vresse. 

Issachar parle à ses enfants du danger de la gour< 
mandise; il raconte l'histoire apocryphe d'un cadeau 
de mandragores changé entre Radiel et Lia. H in- 
siste sur les avantages du travail et sur l'importance de 
Tagrieulture. 

Les exhortations de Zabulon roulent sur la commi< 
aération et la miséricorde , vertus dont il a donné 
l'exemple en s'opposant au meurtre de Joseph ; celles 
de Dan concernent le mensonge et la colère. Nephla- 

(1) Thamar ornata sponsalibus ornamentis ad portarncÎTita- 
tis sedit Lex enim ÂmorrhaM>rum est, nuptam pnesidere in for- 
nkatioM per septem dies juxU portam. 
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lim recommande à ses enfants la bienfaisance^ Gad en- 
tretient les siens de la haine du péché et Aser des deux 
Toies opposées : celle de la vertu et celle de la malice. 
Les récits et préceptes de Benjamin roulent sur la pu- 
reté de l'âme. Ces 'divers Testaments respirent une 
morale sage et irréprochable ; ils oOrent un certain 
nombre de visions et de songes, cachet des écrits de 
ce genre. 

Le patriarche Joseph était trop célèbre pour qu'on 
ne lui attribuât point quelques ouvrages de plus qu'à 
ses frères. On le fit auteur de divers écrits sur la magie 
et sur l'interprétation des songes, écrits qui subsistent 
encore parmi les manuscrits grecs que possèdent qud- 
ques vastes dépôts, et qui certainement ne trouveront 
jamais d'éditeur. Son Testament concerne l'affection 
fraternelle et la charité; c'est un écrit d'un mérite vé- 
ritable, et il a attiré l'attentiott d'un littér^^teur aussi 
judicieux qu'instruit Nous avons déjà eu l'occasion de 
le citer. M. Saint-Marc Gh*ardin a fait de l'histoire 
apocryphe de Joseph le sujet d'une notice qui, après 
avoir paru dans un journal , a trouvé place dans ses 
Essios de littérature et de morale (1845, t. Il, p. 109 
— l&l )• Nous ne reproduirons point ces pages re- 
marquables ; nous ferons ressortir seulement, d'après 
elles, quelques-uns des traits les plus frappants de 
cette autobiographie du patriarche. 

« Le soir que je fus vendu par mes frères, les Is- 
» maêlites me demandèrent qui j'étais, et moi, pour ne 
» pas accuser ni humilier mes frères, je répondis que 
» j'étais leur esclave. Alors le chef de la troupe me re- 
» garde et me dit : Tu n'étais point leur esclave , ton 

20* 
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» viMge te diiMûU £( il me menaça de mert si je ne 
» disais la Yérit6 : J'étais kor esclaTe, répondis-j^ et 
» je ne tus. » 

La discrétion et la Tertu de Joseph frappent moins 
ici que la résignation avec laquelle il accepte Tescla- 
\9già* L'auteur du Testament n'a pas l'idée qu'il puisse 
y anroir du mérite en cette soumission. C'est un trait 
notable des mœurs antiques. Être réduit à l'esclavage » 
c'était un malheur dont nul ne devait se croire pré- 
servé. 

La Genèse ne fait point un récit détaillé de la pas- 
sion qœ la femme de Putiphar éprouva pour Joseph. 
Dans^ l'écrit apocryphe , il en est autrement* Joseph 
veut exhorter ses fils à la chasteté i il raconte quelles 
attaques ont assailli la sienne, et combien de pièges et 
d'embûches lui a tendus l'Égyptienne ^ dont ramour 
violent et agitéi menace, supplie, passe brusquement 
d'un sentiment à un autre, et résiste à sept années en- 
tières de refus. 

« Que de fois elle me menaça de la mort Puis » à 
» peine avaitrcUe ordonné de me punir, elle déoientait 
» sesordres, elle me rappelait auprès d'elle pour me me- 
9 nacer encore. £lle me disait : Tu seras mon maître, 
» le maître de tous mes biens, tu seras mon seigneur . 
» et mon roi. Mais moi je me souvenais des comman^ 
» déments de mes pères, et rentrant dans ma chambre, 
» je priais le Seigneur et je jeûnais. 

» Un jour elle me dit : Tu ne veux pas m'aimer 7 eh 
» bien I je tuerai mon mari, et alors je t'épouserai. — ., 
» Quand j'entendis ces paroles, saisi de douleur, je dé* 
• chirai mes vêtements, et je dis : Femme» respecte le 
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» Seig^ear , et ne ûus poiot cette méchante action , ne 
» perds pas ton âme. Si tu persistes, je^ dénoncerai 
» u pensée impie à tout le monde. £Ue me pria m 
» grâce de ne point révéler sa faute, et elle s'éloigna. 
» Puis elle m'envoya, pour m*apaîser, des présents. 

» Son mari la voyant ainsi abattue, lui dit : Pour- 
» quoi ton visage est-il désolé ? Elle répondît : Je souf- 
» fre du cœur, et ma respiration m'étouffe. A peine 
» était-il sorti qu'elle accourut à moi : Si tu ne m'ai- 
» mes, dit-elle, je m'étrangle, ou je me jette dans un 
» puitSj dans un précipice. Je la regardais, l'esprit de 
» Bélial la possédait. Je priai le Seigneur , et je dis à 
» l'Égyptienne : Pourquoi es-tu troublée et hors de toi , 
» tes péchés t'avenglent* Sooviens^toi qae n to te tues, 
9 SethOt la coQCohine de ton mari, frappera tes en^ 
)) fatits et d^ruira ta mémoire dans la maison» -^ Ah ! 
» répondit-elle, tu m'aimes, puisque tu prends intérêt 
» à ma vie et à mes enfants» » 

Yoici les réflexions que suggère ce passage à M. Saint- 
Marc Girardin : 

« Ceci me semble sublime ! vos enfants auront une 
» beile-mèrel Cette seule parole renverse toutes les idées 
» de l'amante désespérée. Voilà son cœur changé. Ses 
» enfantsfrappésparSethoI Qael discours «que^ élo- 
» quence contre le suicide ont valu ce mot-là? Cette 
» femme qui venait furieuse, possédée par l'esprit 
» d'impureté , un mot l'a attendrie, un mot l'a guérie ; 
» elle se souvient qu'elle est mère , elle ne veut plus 
» mourir, elle se reprend à aimer la vie, elle espère 
» encore, elle espère même que Joseph l'aimera unjour, 
» et pourquoi ? c'est qu'il a pris intérêt à sa vie et à 
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» ses enfaiits. Ce mélange des sentiments divers qui 
» l'agitent est naturel et touchant; die est mère, à la 
» fois, et amante. 

» VÉgjptienne était belle , c'est Joseph lai-même 

» qui le dit, et cela à son lit de mort, à cent-dix ans, 

» entouré de ses enfants, et les exhortant à la chas- 

» teté. Homère n'a fait nulle part un plus grand éloge 

» de la beauté d'Hélène qu'en montrant les vieillards 

» de Troye, ravis d'admiration quand ils la voient 

» passer. N'est-ce rien, pour témoigner de la beauté 

» de la femme de Putiphar, que ce souvenir de Joseph 

» mourant à cent-dix ansT » 

Le Talmod parle aussi des épreuves auxquelles fut 
soumis Joseph; il raconte que la femme de Putiphar 
lui offrit mille talents d'argent qui furent repousses 
avec indignation. 

Fabridus a recueilli une autre légende relative à 
Joseph et qui raconte son mariage avec la belle Âsse- 
neth, fille de Pétéphris, un des satrapes de Pharaon. 
M. Saint-Marc Girardin a donné une analyse étendue 
de ce récit plus gradeux et plus riche d'imagination 
que ne le sont en général les écrits des légendaires. 
C'est un petit roman chrétien qui débute comme un 
conte des Mille et une Nuits, par la description des 
richesses contenues dans une tour où résidait Âsseneth. 
Cette tour était entourée d'une grande tour circulaire, 
dont les murs, fort élevés, et construits de pierres 
énormes, livraient passage à quatre portes en fer que 
gardaient constamment dix-huit jeunes hommes armés. 
Pétéphris, instruit de l'arrivée de Joseph, le propose 
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pour époax à sa fiUe ; la fière princesse le rejette avec 
indignation ; elle vent s*unir au fils d'un roi ; mais à 
peine a-t-elle aperçu celui qu'elle a dédaigné qu'elle 
sent son cœur se troubler ; ses genoux tremblent et 
elle se met à gémir. Joseph prie le Seigneur de la bé- 
nir, et Assenetb, émue de joie, de douleur, de crainte, 
retourne dans son appartement, elle déteste les faux 
dieax qu'elle a adorés et jette toutes ses idoles par une 
fenêtre. L'amour se mêle ainsi à la conversion reli- 
gieuse; on ne saurait démêler ce qui opère le plus 
dans le cœur d'Asseneth, de la grâce de Dieu on de la 
beauté de Joseph; les deux sentiments se confondent; 
ils sont aussi imprévus Tun que l'autre. Joseph s'est 
absenté» mais un ange visite la princesse, lui ordonne 
de quitter les vêtements de deuil dont elle s'est revê- 
tue^ et lui donne un rayon de miel blanc comme la 
neige et d'nne délicieuse odeur; ce miel est celui que 
font les abeilles du paradis avec le suc des roses du 
del; il sera donné à ceux qui auront renoncé aux 
idoles» L'ange disparaît ensuite, mais, au même ins- 
tant, arrive Joseph ; Asseneth se hâte d'aller à sa ren- 
contre, et, l'ayant salué, elle lui dit les paroles de l'en- 
voyé céleste et elle lui lave les pieds. Pharaon s'em- 
pressa de consentir au mariage de son ministre favori 
avec la princesse. La noce dura sept jours entiers avec 
de grandes fêtes, et, pendant ces sept jours, personne 
ne travailla en Egypte; mais tout le mooide s'y livra à 
l'allégresse (1). 

(i) On lira avec plaisir, dans la Revue Indépendante ^L viii« 
livraisons du 10 et 25 mai 18Â7, un travail du docteur Perron, 
intitulé : Joseph, ftU de Jaeob, légende arabe* 
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LIVRES ATTRIBUÉS A SALOMON. 

La grande célébrité de SakHnon le désigomt tout 
natarellement comme aateur d'âne foule d'écrits 
apocrypiiesL Fabridus a ioséré dans son retiaeil, dV 
près Euaèbe {Préparât. Evang.) deui lettres que ce^ 
monarque aurait adressées an roi d'Egypte Va*^ 
phra, et an roi de Tyr, de Sdon , de la Phénicie » afin 
de leur demander des ouvriers qui travaiUeraie&t à 
la constmctioB dn Temple de Jérusalem. Chacun de^ 
ces souverains annonce^ dans sa réponse, qu'il envoie 
quatre-vingt milleonvriers. Josèphe raconte que le roi 
de Tyr adressa à Saiomon dés questions énigmatiqMS 
et que le fils de David résolut, d'une façon aussi prSK 
fonde qu'ingénieuse , les problèmes sur lesquels son 
attention était appelée (1). On lui a> attribué des livres 
de magie et de démonologie, des traités sur Pinter* 
prétation des songes, des ouvrages snr les vertns et 
propriétés des plantes et des pierres prédenses. Un 
prétendu testament de Saiomon , rempU de niaiseries 
au sujet des diables et des esprits^ se tronre dans ks* 
manuscrte grecs de la Bibliotlièqve dn Rd ; Dncange 
l'a dtédans ses notes sur l'historien Zonaras, et Gau^ 
min dansées remarques qu'il a jointes au traité de 
P8eHttft(<;te operaiiemibm BamQtmmy Des odes, oon** 
servées dans quelques manuscrits sous le non de Su* 
lomon, sont évidemment l'œuvre de quelques gnos- 
tiques et ont été composées au second et au troisième 
siède de notre ère» £Ue&sont l'objet^d'une notice de. 
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M. Champollion, dans le Magasin -Encyclopédique , 
1815, tome 2 , p. 383. 

(1) C'est sans doute à la réputation qu'eut Salomon d'être 
f^^tmû dcTineur d'énigines, qu^est due Iwêeinl^' d^une coiii« 
position bizftrre, fort goûtée au moyèhâge «t qisi èe compose 
d'une série de questions et de sentences échangées centre le roi 
3*Israël et un certain Marcolpheou Marcou, espèce de rustre^ de 
botjffbn grossier qui toutefois embarrasse souvent le monarque 
et en triomphe par moments. Il existe tiombretPédf tiens latines 
de cet opuscule exécutées à la fin du quinxième siècle, sous le 
titre de CoUationes ou Dyalogus Sûiomenis et MtxrtulfL On en 
connaît aussi plu^eurs éditions françaises; l'une d'elles, in-8* 
de & feuillets, a été réimprimée à Paris en i8S8 à f «inze exem* 
plaires seulement ; une autre est de 7 feuillets, et un .exemplaire 
s'est payé 92 francs à te vepte Nodier en 18ft4 (n» 570). D'au- 
tres textes de cet opuscule se trouvent dans divers manuscrits» 
M. Crapelet dans ses Proverbes et dictons populaires ( Paris 
1832, grand 8<>) Ta pbblié (p. 189-200), d'après Je manuscrit 
de la Bibliothèque nationale en i830 ; Méon dans son recueil 
de Fabliaux, (1823, 1. 1, p. 426), en a publié une autre version 
em 136 strophes qui se font distinguer par un ton beaucoup 
plus libre. Les trouvères paraissent s'être donné carrière sur 
cet écrit; les uns lui conservent un ton grave et sévère, les 
autres se laissent aller à une crudité de pensées et à une naïveté 
é'expiessions qui choquent aujourd'hui les oreilles les moins 
difficiles. Ce cachet de cynisme et de satire violente contre 
les femmes, se rencontre surtout dans une réduction de 160 
strophes fort originales et fort vives, mais dont la reprodtiction 
est impossible. Voici du moins, d'après le texte qu'a suivi 
M. Crapelet, quelques exemples qui feront juger de cet échange 
de réparties où Salomon exprime des sentences morale^, des 
adages fort sages, tan<jti8 que Marcelle riposte dans le-méme 
B^ par des dictons populaires : 

Qni MÙgM hom tera 
Ja trop ne parlera^ 

CeditSaloawaa. 
Oui ja mot ne dira 
Grant noiae ne fera, 

Harcol li retponl. 
En yyer peliçon 
Mai* par le grant chant, non , 
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Gc4H8donaai. 

BÎM doit porter baiton 
Qui a Toifia félon , 
llarool li reeponU 

On peiitooi»ulterd*aillean pour d*aatrf8 détails, YàmcUl' 
tabiblitm^ par le marquis D. R. (Du Roure) i8S6, 1 1, p. 182 ; 
le iÀvr$ des Proverbes franfoU, par M. Leroux de Lincy, i842« 
U I, p. XXXI, la Bibtwgraphiipar émiologique de M. G. Du- 
pleâii, 1847, p. lit, etiv Quant à de nombreuses Mitions al- 
lemandes, flamandes ou en langues du Nord, il y a d^araples 
détails dans l'ouTrage de J. G. Th. Grasse, Lekrbueh einer U» 
terargeiekUktef 18A2, tom» m, p. 466. Ajoutons qu*fl existe 
en anflo-aaxon des dialogues entre Saturne et Salomon ; un sa- 
Tant connu par de nombreux traraux, J. Kemble, se prépare 
depuis longtemps à publier cette production jusqu^à prient 
inédite, et qui offre un TéritaUe intérêt. 



l'ascension d*isaib, le prophète. 

Cet écrit a été paMié, diaprés un texte éthiopien, 
par le docteur Laurence (Oxford, 1819, in-S""}, avec 
une traduction anglaise. 11 a reparu à Gottingne en 
1832, avec une préface et des notes, par les soins de 
J.-Gh.-L. Gieseler, et Gfroérer lui a lait voir le jour 
pour la troisiènie fois en le comprenant dans ses Pro- 
phète veteres pseudepigraphi (Stuttgart, 1840, p. 1- 
55), et en reproduisant à la suite du texte, partagé 
en onze chapitres, et occupant 23 pages, les notes de 
Laurence et une dissertation de ce même savant sur 
répoque à laquelle fut composé ce livre et sur Tinté- 
rôt qu'il présente. Les Abys»niens ont peur lui la plus 
grande estime, et ils le rangent parmi les écrits cano- 
niques. Il offre, de même que le livre d'Énodh, une 
série de ces visions mystérieuses toujours si goûtées 
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des nations de l'Orient et des peuples da moyen-âge. 
il solfira d'en traduire le commencement et d'analyser 
rapidement le smplus. 

« Et il arriva, dans la vingt-sixième année du règne 
d'Ezéchias, roi de Judas, qu'il appela Manassé son fils 
unique. 

Et il l'appela en présence d'Isale, fils d'Amos le pro- 
phète, et en présence de Josheb, fils d'Isaîe, afin de 
lui transmettre les paroles de justice que le roi lui- 
même avait méditées. 

Paroles qui concernent les jugements éternels et les 
tourments de l'enfer, qui est le territoire étemel, et 
les anges et les principautés, et les puissances de 
l'enfer. 

Et Isaîe vit ses révélations qu'il raconta à son fils 
Josheb, et il dit au roi Ezéchias : « Aussi vrai qu'il 
est vivant, Dieu dont le nom n'est pas transmis au 
inonde^ et aussi vrai qu'est vivant l'Esprit qui parle 
par moi , tous ces préceptes et tons ces conseils se- 
ront oubliés de ton fils Manassé, et Berial habitera en 
lui et il livrera mon corps aux tortures. » 

En entendant ces paroles , Ezéchias pleura abon- 

' damment, et il déchira ses vêtements, et il répandit de 

la cendre sur sa tête, et il tomba la face contre terre. 

Et il résolut en son âme de faire périr son fils Ma- 
nassé. 

Mai& Isaîe lui dit : Le Seigneur ne veut pas que tu 

accomi^isses ton^dessein, car je suis appelé pour que 

ma vocation s'accomplisse, et je posséderai l'héritage 

de mon bién-aimé. 

Et il advint, après la mort d'Ezéchias, que Manassé 

21 
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réj^psu II ae yarda (ta» en sQawaTWj: ]^ jvB^ptd» 

de 9aa p^r^^ fl^ il le3 Qjuibii^ ^t ilcm^^*k<mfr^ k 

Diea de son père, et il honora SaUiif. 9^ ^^ #1; se^ 

P9i38^9.çe^ 
Et il tourna soa muft an servjùç^ die 9m4^ 
£t l'ange dlniquité, qui est la puissance d^ i"^ 

mond^» ^i Berialu donilfç nom «st ittati»bHnkiPs. 
et il nust^t sà iom m léxi9S9km k ç^fi^ie AU-r 

na3^,et tt sj^ jdais^U i( owtçmjplçr rwqnitÊ^ni s'éttûi 

répandue sur Jérusalem. 

£t l'art die là mgi^ ?t d^9 enclwntpmwtff^ if» tu- 
gpr^ çt de la divioatioa, h tonmàm ^ radoltère, 
et la per^utioQ de$ Saint», s'étaient wd|J|pUé» l^r la 
conduite de Manassé et de Bclkira, et de Tahiai» le 
juge. 

Çt {sale» voyant l'iniquité qvjipr^^abît h iHmf^kmp 
s'éloi^a et alla rés^id^ ï fietU^em m Jjy»d^*e« 

M^ ]^ an^ ji régnai! un^ |p:a«de ii4nsti<«» fil il #e 
retira dan9 Ie9 n^pn^gœ^ 

Et Michéa le pix)plvètie3 et Aj^mn»^ te Yi^Vacd, ei 
Joël, et Habbakuk^ et Jpsbetu 8on SK ât bc^UfC^HP 
de fidèles et dç voyaiiis se retirèrent anr ]s» jpawtfa- 



Tops 9e cpuvrvont d*un «Uce, et tons H^mt (w- 

phètesi, ne possédant rien à em, jç^r ils éteieftt Wi^. et 
ils pleuraient, se livrant à l'af&iction à cause de l'er- 
reur d'Israë). 

ft ils n'avaient d'autre jpouiritnre qpe k$ plantes 
qu'ils cueillaient ^ujr la montagne, et ils l^hitèrent 
deux ans parmi les montagnes et les oiitUnes. 

)1$ allèrent ensuite 4an^ la ptoine, et il y avait iin 
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SamaiftaiB du spm ie fie^dra , de la n(» d^ Z4dé- 
chias, fils de Canaan, prophète menteur dont l'iiubil^r 
tion fut à ^etkl^eqi, 

Bt Petkfr^ conpi^t et vit le JijBij de ^ f;é^â^9jse j^l- 
m^^ ^s i»rQpl|èteç.qpi ^tafegjt çii^ç tai^ yr U b/ibU^f 

Et il annonçait des jnQ^KSpRg^\^ap$ b VSk 4e .^é^NU' 
salem^ et beaucçgp d*habitants s'étaient assotçiésà lui. 

Et il arriva que Shalmanezer, roi d'Ass^rie^ vint, 
et quil conquit Samarie, et qu*il emmena les neul 
tribus du peuple en captivité, et qu'i! tes conduisit 
dans les provinces des Mèdes et sur le grand #euv«4e 
l'Euphrate. 

Ce jeune homme vint à Jérusidem du tonps d%Eé' 
chias, roi de Judas, et il fie marGha point dans la 
voie de S(m père, le'Samwkein, parée ^Ul o'aigaait 
Ezécfaias. 

Et i se trouva sous le règne d'^EeédiSas <pCH préT 
ferait à ^usalem des paroles ini(^s. 

Et on serviteur d*£zé<Éfias t'accosi, ma^ll'Se i^cira 
en secret dans -k région de fielhléem. 

Et Bdidra aeeusa Iseîe «t les ^Mn^ihôteB ^n ilaiem 
avec lui, disant : « Isaie et ceux q«i «unt meo iui 
jMTopbHi^W^ iCflPtpre J#«sa19W H m^Pfif A^s li^Uf» de 
indus* afi« ^W^ ismm ^»f^9(i/^ M m»f^ Sm»f 
min poi«r qu'il s<»t r^ujf m ^F«wM, (tf fmf^ tm^ 

» Mais ils pnH>hiHisQ!»t immom^Çpflt^f t^^^ ^ 
Judas. 

«EJ qti lifijifxm q^'Qja appuie ^{çaîç dit : J'^ vij ce 
qu'il n*a pas été donné 4u pjrq|p|kè.t6 DJLoî^ 4.9 mr. 
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» Mobe dit ; U ii*est personne qii voie Oiea et 
qui tife. 

» Mais Isaie dit : J*ai va Dieu et je vis. 
* » Sache donc, d roi, que ces prophètes vmt des 
menteurs, et Isale a donné à Jémsaleai le nom de 
Sodome, et cdni du peuple de Gomorre^ anx prin- 
ces de Judas et de Jérusalem. » 

Et Beikira accusa souvent Isaïe et les prophètes au- 
près de Manassé. 

Bt Berial habita dans le cœur de Manassé et dans le 
coenr des princes de Judas, et de Benjamin, et des 
satelliles, et des conseillers du roi. 

£t le discours de Beikira ku plut beaucoup. 

Et il envoya, et il fit arrêter Istfe. 

Car Berial était très-irrité contre Isaie i cause de la 
vision et de la révélation qu'il avait manifestée , et 
parce qu*il avait annoncé l'avènement du Bien-Aimé 
venant du septième cid, et sa transCormation sous les 
traits d'un homme, et sa doctrine qn'Q fera prêdier 
par ses douze apOlres, et son rejet par les fib qoi le 
tortureront et l'attacheront à une croix, de compagnie 
avec des hommes anienrs d'iniquité. 

Et, dit baie, ils seront douze qui accepteront avec 
l'accusation portée contre loi, et il y aura des hommes 
qui seront constitués gardiens de son sépulcre. 

Et l'ange de l'Église chrétienne qui existera dans les 
deux aux derniers jours, et les anges de l'Esprit- 
Saint, 

Et TArchange Michel descendront tous pour que 
son sépulcre s*ouvro le troisième jour. 
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Et le Ken-Âimé, assis sar les épaules des Séraphios, 
Tiendra, et il enverra ses douze disciples. 

£t ils enseigneront à tous les peuples et à toutes les 
nations la résurrection du Bien^Aimé» et ceux qui 
croiront au crucifiement seront sauvés» et sa résurrec- 
tion sera dans le septième ciel d*où il viendra. 

£t beaucoup qui croiront en lui parieront par l'Es- 
prit-Saint. 

Et beaucoup de signes et de miracles s'accompliront 
dans ces derniers jours. 

Et ses diâdples conserveront sa foi aimée et pure, 
et la doctrine de son avènement enseignée par les douze 
apôtres. 

Et il y aura beaucoup de disputes sur son avène- 
ment. 

Et dans ces jours^ il y aura beaucoup d'hommes 
qui chériront les dignités en manquant de ss^esse. 

£c il y aura beaucoup de vidUards iniques et de 
pasteurs oppresseurs de leurs trpupeaux^ et ils seront 
rapaces, et les pasteurs saints ne se livreront pas as- 
sidûment à l'accomplissement de leurs devoirs. 

Et beaucoup changeront l'habit honorable des 
Saints pour Thabit des amis de l'or» et il y aura sou- 
vent, en ces jours, acception de personne, et ils aime- 
ront les honneurs de ce monde. 

Et il y aura souvent des calomnies et des calom- 
niateurs, et l'Esprit-Saint s'éloignera d'une foule 
d'hommes. 

Et, en ces jours> il n'y aura pas de nombreux pro* 
phètes, et ceux qui annoncent les choses justes et 
vraies seront persécutés. 



A e»k9ë e» YéfÊti 4e ■wmoiige et de Miikëtiôn, 
qui se sera réftÈêxk sur h lerre, et les hoioÉies atktofir 
à'ovi m jâMni iis domiMr» conoefront m grâtid 
eMMWfitcéfttre ta Véilléi 

Bt il y tira an milieii d'en tiiie srande fasiie 
parmi les pàsteori cA phrini les Tisillvds/ M ma cou* 
tre les ititNtt. 

Car il y aura une grande jalousie dans les ierniers 
jobrs. 

Et ils négligeront les prédictiotis à» projetés ^i 
fdï^tft ilVMt tàoii ètHs Mg|l}g«hMtl tAëi VMiiftspOar se 

Écoutez donc, ô Ezéchias, et Josheb, mon fils; ee 
sertt rigë û» i&m qyi serélM ddméft H «es botn- 
mes. 

SI4 it)fê9 ^H Mri Céoiflé, BeHal ftldéudra, le 
grand at^, le i%l dé ée ttlôiidé ({tl'it {)o!^jlède depftis 
le téftifÉ de là |»l«Aiiènr cdioeation t et M descendra de 
Ém AfiAiimiedt) i(9aft lei mits d'à» boffiinei d'un roi 
iiittpiev aiÉUnlA 4e M ifèi^/ 

Et il àltfldgheiiâ h fkiOe if&'étkt plantée lès douze 
apkres dO BieÉ-iituéi 

Cet M%er iëilali ce roi viendra , ei toutes les pois- 
sstteeè de tt mm*» trleMnont a^ee tel, et elles le ser- 
viront en tout ce qu'il nméfà. 

Et, à sa toât, lâf âblël se lèf e^a dttrant la nuit, et il 
fm 4ue m kine paraisse à la silHème beure^ 

Et il fera tout ce qu'il voudra faire en ce mcnde, et 
il eppfliMf«i le Bién^Aimôi et fl dira : n Je suis Dieu, 
e% mil n'a été à'^âinl ibdi« » 

Et tous les hommes en ce monde croiront es hii. 
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fit as l«ii êflWfbrt^ des sacffficcs , et ife le serviront, 
disant qu'il est Dieu , et qu'il n'y ètt: a point d*atrtte 
(|«^ \uu 

m bmump^ ûé tétatt ^ ^'étai^nt tftitrfs pow re- 
cevèik* lê BléU^AIftié «é edtfvic^tfr(m â M. 

Et ift ptfesSMcé es m» phsAgé^ ^ lfiâtiff(^eta en 

ïk il âHgefa 0âf MAifë efi totitè tiii&, et tï dominera 
trojii «DSf se^ Acfe èf vingt-sëpt jours. 

Et, après trois cent trenl^-tfbJs jdttfS , le Seigtteur 
vimêfû mm i^ àng^ et ati^e s^ puisi^atre^s ; 1) des- 
cendra du septième i^ief éh^itomé de splendéttt , et il 
tii»îil«M BéHÉl ^ ^» piHssâtiees dâm la g^bettité. 

Et il donnera le fépOaf i terri qtti «ô trothéîrdiït êf- 
f ams é« e«i mëftdé , ^t fidèles adoif ateilràf de fiiecr et 
le soleil rougira. 

Et tëAâtétM qiH, ifyAm «u îtntù lui, dtimnt maudit 
BerfeA ^t sên M^nitttfWf to^t r^vttttf dès? ftabitis qu'ils 
avâ^nt âtt SêfptléMé «iéf. 

£c la y«ix dtf SleviHatiné n^iitnmdera avec colère 
ce^i^î et tettk terfé^ , ùt tes mtWlàgnes «ff les collines, 
et tes Vîltes et tes dé«ef fe , et te septentvîofl et f image 
du soleil^ et la lune et tous les liettt (A tetïAl se sera 
tmntté et se s«ra màtiîfesté eti cer ffioiïde. Et la résur- 
rection et le jugement s'accomplira parmi eut en ces 
jours, et te Wen^almé fera qtre te fôu s*élève et qu'il 
consume totrs tes méchafAfS , et ils ^rôttt cdmfne s'ils 
n'avaient pas été créés. 

Et te ^Yifim de fa nafratioti dé la vision est écrit 
dans fa vision dé fiâibytené. 

Et le surplus de ma vision du Seigneur est écrit 
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en paraboles dans mea parolai, dans k Une de mes 
prophéties poblkiiies. 

Et œ qui loaclie à la descente da Bien-aimé dans 
ks enfers est écrit dans h section où le Seigneor dit : 
« Ainsi qae mon fib sera dooé de sagesse. » Et le 
tont est écrit dans kspsaomes, dans les proverbes de 
David, fib de Jessé « et dans les proverbes de son fils 
Salomon, et dans les paroles de Koreh et d*Etan ris- 
raSite* et dans les paroles d*Asaph et dans les antres 
psaumes qa'a dictés l'Ange... 

Vision qœ vit Isale, fils d'Amos, dans la vingtième 
année du règne d'£iéchias« roi de Judas. 

Et Isale, fila d'Amos^ vint de Galilée avec Joaheb , 
son fils, à Jérusalem vers Ezéchias. 

Et fe roi s'assit sur son lit, et on lui apporta son 
trtae, mais il ne voulut point s'asseoir. 

Et lorsqu'Isale commença à parler avec k roi Ezé- 
chiasde la foi et deh justice, tous ks princes d'Israël 
étaient assis, ainsi que ks eunuques et les conseillers 
du rai, et il y avait trente prophètes , et ks fib des 
prophètes vinrent des extrémités du royaume et des 
champs , krsqu'ib apprirent qu'Isaîe était venu de k 
Galilée vers Ezéchias. 

Et ib vinrent pour le saluer et pour entendre ses 
paroles. 

Et, afin que sa main restât sur eux , et pour qu'ils 
prophétisassent, et pour qu'il entendltleur prophétk» 
et tous; se tinrent debout en présence d'Isaïe. 

Et torsqu'Isaieparlait, devant Ezéchias, de b ki et 
de b justice, tous entendirent h porte qui se referma 
et ta voix de l'Esprit. 
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Et, kM*8qu*ils l'entendirent, tons tombèrent à genoux 
«t s'inclinèrent devant h Toix de l'Esprit-Saint, et ils 
louèrent le Dieu de justice qui réside dans le monde 
supérieur et qui habite dans le sanctuaire. 

£t , tandis qn'Isaîe parlait , inspiré par l'Esprit- 
Saint, et que tous l'écoutaient en silence , son esprit 
fut élevé au-dessus de soi, et il ne voyait pas ceux qui 
étaient devant lui. 

£t ses yeux étaient ouverts et sa bouche se taisait , 
et son âme était élevée au-dessus d'elle-même. 

11 respirait cependant, car il vit une vision. 

£t l'ange qui avait été envoyé pour la lui montrer, 
ne fut pas de ce firmament ni du nombre des'^ anges 
glorieux de ce monde , mais il vint du septième 
ciel. 

Kt le peuple qui s'était joint à l'assemblée des pro- 
phètes , crut que le saint Isaie avait été enlevé. 

£t la vision qu'il vit ne fut pas de ce monde , mais 
du monde qui est celé à tout œil humain. 

£t Isaie , après qu'il eut vu cette vision , l'annonça 
à £zéchias et à Josheb, son fils, et aux autres prophè^ 
tes qui étaient venus. 

£t il advint, dit-il , qne tandis que je prophétisais 
selon le témoignage que tu as entendu , j'ai vu un 
ange éclatant d'une gloire que je ne pourrais décrire, et 
sa gloire n'était pas comme celle des anges que j'avais 
déjà vus. 

£t, lorsque je le contempbis» il me prit par la main 
et me dit : « Qui es-tu et qud est Ion nom ?» et Du 
faculté me fut donnée dé converser avec loi. 

£t il me dit : « Lorsque tu monteras graduellement 

21* 
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jf ferai derMêiiii et j« te mUtMailàfitioii pter U- 
qÉdb JB wÊÊê csfèyé; ni c^Éipraidrai aidai qui je 
Ms« Mail tti fie lÉiÉpa^ pas émb nUmi M* il fast q«e 
ton âme revieniie ûêêê tén otlrpa^ et ta fema oeque 
jeftratqaaadtÉlnealeFaB^ car e^eat poiv oala que je 
Mia envoyé. » 

£t Je me r^joeia dé ce qs'il me paiiak de Ui 
aorte. 

Et il ma dit a < Ne ae réjonia^tti |iaade oe que je te 
parte afoe ûms/éutt Si ta vente àvee ^pdie daii- 
cenr et faiHe lniit6 te pariani eahd qui m'a en- 
vejréw 

fit Vê terraa aoo père qui m'âève en poiaattKe, car 
c'eal poar t'écUier an aupet de eea cboaea 40e j'ai été 
envoyé du septième cieL >» 

fit M et moi noas montâtiies an finlaament, et je 
via là SÉnaàil 6t laa poi8Baikcea« et il y ent nn grand 
coBilMt «vae ka fcroea de Satan , et «ne lutte entre 
enx. 

El a en tiail sor ia tem dé métee que là-haut , 
pafce que là lenemiiianôè de ce qtii ï*aooom^it dans 
le firmament se montre snr la terrai 

Et j« demandai à fange € « Qu<Ae est loette <pie- 
relie î» 

Stilttiedit: « Hcnaété ainsi detmia la ci^éation 
du ibonde, jusqu'à ce tempa^ et ce combat durera jns- 
qu'à ce que vienne celui que tu verras. » 

Et il fit ensuite ^e je pnaae ménlef an-^dessus du 
firmamâHf danaiecieL 

Et je vis le trtee qui était au Arilieâ , et à droite et 
à gandie ae tenaient ks anfea. 



El tous ks artiges qoi étâiem à âtùké brilkient 
4*aiie gloire ëxH-aofdiaaik^f et aaI â«poiiVitft leur être 

El toiw» à'Wàé Mène viHx» Iw m i et it le Selguettr. Et 
ceux qoi étaiefil4gi«6te faidakiièittetfârei tiptènmx^ 
leitn Ibttflâ^eii Mtiii lear édki ft^fiCMl pas coMoe la 
s[4endeiir dM aott^ adge». 

Et y^auimfietA fadge i{iii me MlAiisaîl , lai 
diAÉt ! « A qui s'kdreasieiit ces iMangeet » 

Et U iffe dit ^ « Â la gMfe da Mplîlnfe ciel, àcdiii 
qui fëMe dafts le sHÉCCHa^ et k Ml BîiÊkaîtiié qui 
»'ii envoyé» 

Kt II m'ékifa an dètnèlne ciel «I la hdtitetir de t^ 
ciel kak oMàtte celle qui sépare ia terre du finaa^ 
ineiit^.. 

Il fierait wsp kng et pm întéreMant de transcrire 
Tâf^ehsioU d*l$a?e dattg eluiqu^ «iellAMgoiAra sopérienr 
en éelA at^M (p*fl iMirilioilVe. Pârv«fei« danft le sep- 
tièiUècieU le prù^M Se fttio^rtie âsnski un lrd»e mr 
lèqtfèl esiMiis le CMK, «TMlM^mMUKalitd'anegloire 
iâefRiblâ et^toftré dea patffardiea èl d'une multkude 
û'io^ et de âàtntd. L'ange lui aamonce «nemte les 
principaux év^mmenft dek tie de Jétftrs , et les cir*- 
cottfeutiGe 4e la Pàslioâ e( de la Réaurraâioft. 

QUATRIÈME LIVRE D^ÉSDRAS. 

Une traductîen arabe de cet ouvrage gisait parnii les 
maanscrits de k biUiotbèqtte Bodleyenne à Oxford ; 
rorientaiiste Gr^ry la «ignala le premier dans le 
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cours du xvu* siècle. Ockley, proièsseiir de bngae 
arabe Si rUniversilë de Cambridge, la fit passer en 
anglais, el sa version parut dans le quatrième volnnie 
de l'ouvrage de Whiston : Primiiva Ckristiamtas re- 
dmva (Londres, 1711). Ce texte arabe n'a jamais été 
imprimé. Ludolpbe a cité une traduction éthiopienne 
dans son Leaciam « f Ainpûro-ZocintMi (Franefort, 1699] , 
et cette traduction, dont nul antre critique n'avait 
parié, a fini par attirer les regards du docteur Lau- 
rence , dont nons avons d^ cité les travaux an sujet 
du lime éf^nocA et des visions d*Isaie. Il publia àOx- 
font, en 1820, le texte éthiopien, en le faisant suivre 
d'une double version en latin et en anglais, et d'un 
commentaire ; il y joignit une introduction où il dis* 
ente l'antiquité de cet ouvrage. On ne saurait douter 
qu'il n'ait été composé à une époque reculée, car on 
le trouve dlé dans saint Clément d'Alexandrie {Stro- 
tnates, livre III). La version éthiopienne ne contient 
pas les deux premiers et les deux derniers chapitres 
du livre ; la traduction arabe, fiiite avec beaucoup de 
liberté, est plutôt une paraphrase. L'une et l'autre 
présentent avec le texte btin des différences sur les* 
quelles il serait de peu d'faitérfit d'insister. 

SaintTJéréme n'a point traduit le quatrième livre 
d'Esdras^ et on le rencontre rarement dans les manus- 
crits latins de l'Écriture. Sur 187 manuscrits conser- 
vés i Oxford, et au Musée Britonnique, sept seule- 
ment l'ont offert aux recherches de Laurence. Les 
variantes qu'ib présentent entre eux, et que cet émdit 
développe avec détail, ne sauraient nous arrêter. La 
traduction latine de Laurence et sa dissertation ont 
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été reprodakes dans les Pj^apheta veteresde Gfroerer» 
p. 66-168. 

Saint ÂmiMPoise semble avoir fait mie estime parti- 
culière du quatrième jUvre d'Esdras ; dans son traité 
de la banne mort^ il en cite^ à diverses reprises, des 
expressions, afin de montrer quel est Fétat futur des 
âmes après le trépas. Mais saint Jérôme Ta rejeté 
comme apocryphe, et le concile de Trente a confirmé 
cette sentence. Jusqu'alors, il avait trpuvé place dans 
les Bibles qu'avait reproduites l'imprimerie. L'^se 
d'Abyssinie paraît le regarder comme canonique, et, 
dans un ouvrage qui, selon Bruce, a été composé vers 
le milieu du xiii' siède, elle professe pour lui la plus 
haute estime. Dans VOrganon Beata Mariœ Virginis^ 
on lit ces mots : « Ouvre ma bouche pour célébrer la 
virginité de la mère de Dieu, comme tu as ouvert la 
bouche d'Ëzras, lequel, durant quarante jours, n'a 
point pris de repos, parce qu'il travaillait sans relâche 
à écrire les paroles de la loi et des prophètes que Ne- 
bucadnezar, roi de Babylone, avait fait brâler. » 
Un peu plus loin , £zras est placé immédiatement au 
nombre des pro{Aètes, après Isaîe et Jérémie. Il en 
est parlé en ces termes : « £zras, trente ans après que 
les villes d'Israël eussent été détruites, et que les en- 
fants de Sion eussent été conduite en captivité, com- 
mença à pleurer sur Sion. Et lorsqu'il versait des lar- 
mes amères en songeant à la destruction de la loi et à 
la captivité des Lévites, Sion se présenta à lui avec une 
lîgure resplendissante comme les rayons du soleil, et 
les bases des collines furent ébranlées tandis qu'elle 
parlait. Ezras fut consolé en voyant la splendeur de 
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cette igMirt, ttiaris il n*ipérçtit fiôfttt, 6 Tiérge, là vé- 
ritable clarté de ton visage. 11 vit le crépâscde, et 
non le mAeH , if ttt uM étincdlê, et itotf la lampe 
dont efle émanait, il ife <^if(efttpto|Mishr Itrinifliié de laf 
Tétité qui eft en tdî et dMkt sortit le Fiii^ ât h jMiee 
dfitâip^nt le!» ténèbres, i^ 

Les opinions dies criti^ines sont It^hi d'être HÉairfmi^ 
àtt strjet dé" fâ religion de ranlétirda livre ^ui noM oc^ 
cnpè. Les uns Tont t^âtdé cofttne Juif, d'sitttires imt 
pensé qae e'ètait on chrétien qtki atait abjfifé le Ju- 
datsme< d'âotrfes etéd oM cm ^*i} appurtentît à lar 
secte de^ M ontàtkfstes. téttt^d ont pensé (tti*H vivait 
avant notre ëfe; 6tgtrt-& l'ont repiM'té aa second 
siède. 

Unretic^ montre ((tîe, d'^àprès B^s totiMges pom- 
pouâcâ que dcmne Pédrïv^in an péople Rébren, d'a- 
près les fables râbbitfiqnes dont on retrouve chez Ini Idt 
trâce, notamment an sujet dn Aelemoth et du Lévia- 
thân, on ne sàor^iit douter qn*it n'ait âppartenn à la 
relig:ion de ttôTscr. Rten nMndiqne qn'll ait éré chré- 
tien, si ce n*est on passage où se tfonve le nom de 
Jésns; mais ce passage se rencontre précisément dans 
an cbdpitre qne n'offre ni la version arabe, ni la 
traduction étbiopieûne, et qu'il est très-permis de re- 
garder comme nne interpolation. 

La principale pafrtte du Kvre d^Êsdras se compose de 
visions fort obscures pour h plupart ; Gfroerer y troo ve 
avec raison, Ce ttotis Semble, des alhrsions fafifes après 
côtfp aux événements survenus pendant le V siècle de 
notre ère. 
D'après le critique allemand, lorsque Tauteur parle 



— S75 — 

d'un digle ïyâi«téM08 Mgé ei Wis fêtes Ailendeows* 
il fini (SMèlKiPè te^lM^f pf^nli^rt <e» CéMr», àepm 
Jules César jusqu'à Yitellîus, les trois prétendant» à 
Tempire^ <|Hi se livrèrent» entre le règne de Galba et 
celui de Yitellius, à des tentatives iaiructueuses, et 
les troia empei^ears de la famiUe des Flavius, c'est-à- 
dire» Yespasien^ Titcrs et Domitien ; les bnit petites 
pl«iffie» déMgnent des seuverains de la Judée ou des cb^ 
des Jttifs lors de leurs guerres avec les Romains. Lau- 
rence est d'avis que ces allusions^ bien difiiciles à 
s«ls^r, se rapportent à des circonstanGes antérieures 
aux dernières époques de la république romaine. 

Quoi qu'il en soit, le quatrièBoe Uvre d'£sdras est 
loin d'être indigne d'attention ; il tient place parmi 
les restes si peu nombreux des travaux de l^esprit hu- 
main dans la Palestine à une époque des plus intéres- 
santes ; il fait connaître quelles étaient, parmi les Is- 
raélites, les idées relatives au Messie. 

Ce n'est point lé seirl écrit apocryphe qtt'otl ait rftis 
sur le compte d'£sdras. M. Boissonnade a iùÈété dartaf 
les Notices et Extraits des vnanascritÉ de ta bibliothè- 
que du roi (t. XI, 2* partie, p. 186), un calcndol(^e 
étrit en gVet, retnplî âe ôuperstîtiôns! astrologiques et 
lîtéléréofogiques; f 'Ignorance la plus nofr'e a seule pu 
consentir à reconnaître un prophète pour auteur de 
ces pitoyables rêveries. 

Nous allons maintenait tfadtiiré le débtit du qua- 
tfièirié litre d'£9dras ; ii ne saurait êrrè qfineBtioii de le 
reproduire ici en entier. 

« La trentième amiéiede là ruine de notrô ville, j'é- 
tais à Babylotie, moi/ Sataël, qui sui)» appelé Ëzras, et 
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je me rais troublé knque je reposais sor moo lit; 
ma face 8*est dévoilée et mes pensées monttieot sor 
moacoBur. 

Parce que j'ai vu la dévastation de Sion et la joie 
de ceux qui habiuient à Babylooe. 

Et mon esprit se livra à une grande agitation. 

Et je commençais à parler an Très-Haut, proférant 
des paroles pleines de crainte, et je lui dis : « O Sei- 
gneur, mon Dieu, n*as-tu pas dit le commencement 
qnand tu as créé la terre T 

Et n*as-tn pas commandé li la poussière et produit 
Adam dans un corps mortel ; et Tœnvre de tes mains 
s'est accomplie en lui 

Et n'as-tu pas soufflé en lui l'esprit de vie, et n'est- 
il pas devenu vivant devant toi? 

Et tu l'as placé dans le paradis que ta droite avait 
planté avant que la terre eût été créée. 

El tu lui as imposé une injonction équitable, et il y 
a contrevenu. 

Et tu as ensuite créé la mort en lui et en ses géné- 
rations. 

Et, de lui, sont nés des peuples et des tribus, et 
des familles, et des générations dont le nombre est in- 
fini. 

Et chaque nation a marché dans sa volonté, et ils 
ont péché devant toi, et ils ont abjuré U foi. 

To as donc fait venir le déluge sur fa terre et sur 
les habitants de ce monde, et tn les as détroits, et le 
supplice est devenu leur part; tu leur as infligé le dé- 
loge comme tu avais infligé la mort à Adam. 
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Mais, parmi eux, ta as préservé un homme avec sa 
famille, et, de loi, sont venus tons les justes. 

Et après que les hommes qni habitaient sur h terre 
ont commencé à mnltiplier et à s'accroître, leurs en- 
fimts se sont trouvés fort nombreux et ont formé 
beaucoup de peuples et de tribus. 

£t, de rechef, ils se sont mis à pratiquer l'impiété 
plus encore que leurs prédécesseurs. 

Et après qu'ils eurent accompli l'iniquité en ta pré- 
sence, tu as choisi l'un d'eux dont le nom était Abra* 
ham , et tu l'as chéri, et tu as formé avec lui un pacte 
éternel, promettant de ne pas abandonner sa race jus- 
qu'à ce qu'elle sortit de l'Egypte. 

Et tu as conduit ses descendants sur le mont de 
Sinai, et tu as incliné les deux, et tu as agité la terre, 
et tu as remué le monde; tu as fait trembler l'abime 
et tu as troublé la mer..... 

Lorsque je suis venu ici, j'ai vu des impiétés sans 
nombre, et mon âme a vu beaucoup d'apostats. 

Voici que depuis trente ans mon cœur s'étonne de 
ce que tu souffres leurs pédiés et de ce que tu épar- 
gnes ceux qui font les œuvres d'impiété ; tu as rejeté 
ton peuple et conservé tes ennemis. 

Est-ce que Babylone est moins coupable que Sion ? 

Est-ce qu'une autre nation t'a connu, si ce n'est Is- 
raël? 

J'ai passé à travers les nations, et je les ai trouvées 
se livrant à l'all^resse, et ne se souvenant pas de ta loi 
et de tes préceptes. 

Pèse dans la balance nos iniquités et celles de ceux 
qui habitent dans le monde, afin que tu saches chez 



katfHBh ae Murt ooM wvœU^ fw tt^ lP9i^er le 
plateau. . 

tt^a «ige m fépttickii l il iviit é(é ?Qfj^é irers 
moi, elapp «QOi^iiU UiifL 

SI il aie ilît j Sfl^oe ^nfi m tqm pe «est fias livré 
à la surprise de ce q^e M popy^i^^WKiprwUie le 4^011* 
mU de 1» iMije9lé 4« Tf^â^H«u$ ? 

Et je lui répoudM, 4« kM ^ ; Aoi, Seig^evi*. 

£t îl 196 di( ; J>i é(^ «oiioyé fH^Mf te wootr^ir trois 
viM(N> 0t your |)ropo8«r^ 4?tW loji, tr^iscoppar^- 
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